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AVANT-PROPOS

Nous n'avons pas, dans le volume précédent, compté parmi le
docteurs de Paris Landolphe Caraccioli. Nous nous faisons un
scrupule de réparer l'oubli: en consacrant ici quelques lignes &

ce disciple de Duns Scot.
Napolitain de naissance, franciscain de religion, professeur à

Paris pendant plusieurs annéas, évoque de Castellamare(S<oMa?)

en Campania (1328), archevêque d'AmaIn (i33t), Landolphe Carac-
oioli mourut vers 1351. Il avait eu un grand crédit auprès de la
reine de Sicile qui l'avait chargé d'une missior. diplomatique à
Rome. C'est surtout grâce à ses dignités dans l'ÉgHse que sa
mémoire a survécu (1).

Il fut, néanmoins, auteur de plusieurs ouvrages dont un a
été certainement imprimé c'est un travail ~w iM quatre Ëean-
~:tM (2).

Les inédits sont les suivants des ~commentaires w
MwM dM ~<<~MM (3), Mkr propAé<c'~ac~'M (4), aur i'~t~ aMa?
Re~yeua? (5); des.Sermom tant pour les ietes (6) que pour les

(1) Script. ord.MMr., avec Supplément.. art. Landulphus Caracciolus;
Annal. JMtnor., aa. i38i, cap. VI, an. 1347, cap. Vin.

(2) P. Le Loog. Bt~gc. sacf., p. 667 « in-4', Neapoli, 1637. »
(3) olim extab&t Ferrane in Biblioth. 8. Franc, ex veten illias

«. biblioth. Indice an, 1437. nunc autem habetucms. CantabrigisBin
Arcbiyo coUegti Caii ex Bundero. et in Bibliotheca BaaUeMis.

(SbaraIea,SMpp<em~n< toc. cit..) ·
Néanmoins, Fabricius, M&~tA. art. fandM~pAM CarecdottM, nous

dit Sc~lpsit in H&rtmt secundum: SM«tt«onM:, quem editnm <tiam ex
voteh editione evolvit Nicol&usToppi iL Bibliotheca Neopolitana. »

(4) ma. P&t&vii, teste 'poat alios Jacobo La Long. (Sbaralca.
L<!e.c<f.)

(5) Ibid. (Ibid.) 1
(6) <-1.. extaixtat olim msa. Boooolo ia BibUotheca 8. Prancisci. »

~Mft.) y.



dimanches (1); un Discours au pape OM nom de la reine de Sicile (2).
Des auteurs lui attribuent encore un Traité de la conception de

la Vierge, des Questions sur la métaphysique lesquelles renferment
peut-être les Quodlibelascholastica indiqués par L. Vadding (3).

II

Dans le premier volume de cet ouvrage, page 164, note (7), nous
avons considéré avec l'éditeur, M. W. Arndt, comme œuvre ano-
nyme, r~M~ona p07H!ca~ imprimée dans les Monumenta Ger-
~an<a? historica, tom. XX, pp. 516 et suiv. Nous devons dire ici que,
depuis la publication, M. Giesebrerht, 'a revendiqué Fœuvre pour
Jean de Salisbury dans un article des .St~un~&~c/t~ pAt~o-
pA~cA-pAt~o/o~McAen und Ats~o'McAe~ Classe k. b. Akademie der
Wt~e~MC/ta/M, Munich, 1873, pp. 124 et suiv.

Certains critiques ont été surprix que nous citions plus souvent
!'Historia Universitatis Parisiensis, de Du Boulay, que ie Chartula-
<'tK~ ~tucr~~a/t~ PartïtgM~t~ du P. Denifle. La raison du fait est
très simple. Notre travail était presque terminé avec les pièces
éditées par le premier, avant la publication. de l'ouvrage du
second. Il n'y avait pas de motif de changer l'indication de nos
sources. Mais nous avons eu recours au Chartularium pour les
documents non renfermés dans i'JÏM<ort'ï.

Le lecteur trouvera, à la fin de ce volume, les deux /tM<eac ~n~
)'au.r, précédemment annoncés, et par ordre alphabétique, sur
les matières des quatre volumes et sur les sources, autres que les
ouvrages de nos docteurs, où nous avons puisé.

Ce quatrième volume embrasse le xv* siècle.

<

( ) extabant olim mss. in Saor&rio ~sisien. conventus 8. D'âne.
~6!d.)

Sbaratea ajoute Pleraque ejua opera mss. asservari in Sacrario ma-
oris eçctesiM Amalphitanee. B

in BtbHoth. Vaticana ». (Wadding, Script. Loc. c«.)
.~3) Script. avec SMpp!cMen< Loc. Ctt.



PREMIÈRE PARTIE

PHASES IHSTORI~UES

LIVRE 1

L'ENSEIGNEMENT

CHAPITRE PREMIER

LES COLLÈGES

I. Deux réformer--II. Deux fondations

Le xv" siècle fut beaucoup moins fécond que le précédent
en fondations universitaires. Cela devait 6tre, non seule-
ment à cause du grand nombre de collèges déj~ fondés, mais
aussi parce qu'il fallait plutôt songer à réformer les anciens
qu'à en créer de nouveaux. « Les malheurspublics, écr~t

Ct'cvier, avoient réduit FUniversité en un état de désola-
tion dont se plaignent souvent les actes du tems. Les

collèges se désertoient~ les revenus étoient mal adminjts-*
« Lrés. les bâtiments tomboient en ruines, les, places ou
bourses se perpétuoient sur les mêmes têtes contre la te-
« neur des statuts ou passotent m&ne en des mains totale-
« ment étrangères à l'étude et a'tx tettrès. Des gens d&~ra-

tique prenoient tes titres de mattres et d'écoliers pour o~.
« envahir les droits. On résolut, en t42i, d'apporter quelqtt!&
a remède aces désordres et on ordonna une visite de~ eot"

lèges.(i) t

(t) tfut. ~r~n~ef!. de PttWt. tom. tV, p~ aa. avec renv'~ & fff~tFntue~P(tfMt., to)n.dep. 55o-J5t. V.&u~i Crevier, ?«< p.à et do
üniver~r., Puris., tc~m. V, p. 550-35c. V. uu~i Crévier,

I~iei., i, et ~dn ~v

Bou!ay,~<d.~ p.384-386..



On trouve seulement trace de quelques tentatives de réfor-
me de la part de la nation de France et on voit designés tes
collèges de Saint-Michel, de Dormans-Beauvaiset de Tours.

Le collège de Sorbonne semble avoir été moins atteint par
les calamités publiques. Toutefois, il n'échappa pas aux dé-
sordres intestins la nation normande arriva à jouir de
presque toutes les bourses; et il fallut l'énergique réclama-
tion de la nation de France pour la réparation de ces injus-
tices. L'équitable réparation s'accomplitaprès i464. En i477,
ce collège vit augmenter le nombre de ses bourses, toujours
demeurées à seize, par une fondation en faveur de la nation
germanique (1).

1

Les deux réformes sérieuses concernent les collèges de
Navarre et de Montaigu.

COLLÈGE DE NAVARRE

(<464)

Favorable ad duc d'Orléar.s, ce collège fut dévasté par les
Bourguignons,en i4i8,au moment <~e leur sanglant triomphe
dans la capitale. Ce fut pour lui une époque funeste. Les divers
cours se ressentirent de.la déplorable situation (2).

Décidée par une ordonnance de Charles VU, en i450 (3), le
relèvement moral s'accomplit sous Louis XI et par sa vo-
lonté, en 1404.

Le promoteur de la réforme fut Guillaume de Chàteaufort,
Alors grand-maître du collège. Charles VII confia l'œuvre au

<

~) Nt~. t/tMMr~. PorM.m. V, pp. 665,75o.
(~ Ht~. Uniue~. Paris., tom. V, p. 85~ « Cum nuper, disait le roi

« prpacrivant de mettre ordre à l'état de choses, ad aures nostraa aliquo-
< rum tde dignorum re!atu pervenent nonnuttoa de bursariM theologorum
« artistarumqueetgrammadcorutn magistrisotbursan!a!nc)yt<B~aBmor!!B
« Joannœ Francorum et Navarrm regtneB fundatricisdictœdotMsaUasque
'< nostrorum boaœ memorMBprœdeceMorumsaluberrimasinatttutioneste
«ordinattooesccBptssetpfnn~ëre.

(5)L'ordonnaocede Charles VII est datée du 38 octobre ï459.



cardinal de Coutances, Richard Olivier de Longueil au pre-
mier président du Parlement, Elie de Torrettes à trois con-
seillers de cette cour, Jean de Ccurcelles, Jean de la Royauté
et Jean de Montigny; à deux trésoriers de France, Etienne
du Soldât ou Etienne Soldat et Pierre Bécart au procureur
général, Jean Dauvet enfin, et ce n'était que trop juste, à
Guillaume de Châteaufort. Torrettes, Dauvet et Châteaufcrt
furent chargés d'arrêter le plan de réforme. Ce plan sanc-
tionnait la législation en y ajoutant quelques articles jugés
nécessaires (i).

En ce qui concerne la théologie, les articles sont d'une im-
portance assez secondaire. Ils ont trait aux repas dans les
chambres, à l'assistance aux offices, aux disputes théologi-
ques, aux conférences (2).

Une réforme plus sérieuse ou plutôt une transformation
était réservée au

COLLÈGE DE MONTA~&U

(1499)

La gloire en revientprincipalement a'Jcan Standc'u~h.
Né en Brabant, au sein d'une famille obscure, Jean

(t) Tout cela fut publié, là t5 juillet !46~, par ordre de Louis Xt. pour
être appliqué sans retard. Parmi les commissaires, nous voyons réappa-
raitre seulement Elie de Torrettes, Jean de CoMrce!!e' Jean de Monti-
gny, Jean Dauvet, Guillaume de Chàteaafort.

(t) Nous Usons en effet
« Pro reformatione theologica, primo ordinamus de cotero statutum

fideliter observari de non comedendoin camerispartiaUbtM et, si quis
« deBcere pnosumpserit, pnnietarjuta fbrmam statnU.

'< Item et quod simUiter diversis !ntereruotofSdn& dtêbua dom!mciaet festivis jtixta meotem fundatric!et tenore<n statutorum.
'< Item et, ut exercitium dtaputat!onum theo!ag!oartnn motma conH-

« nuetur, ordinamus et prœcipimas, quod, si odia de ntunero b~rsa~
'< riorom in theologia atadentiam praetaha disputationibus die quo tent,,
'< de caetero non !nteratt et in ordine sno(non~argtMt, solvat, pro quoï~et
« defecta quatuor dènarios Paris!eoaea.

« Ïtem, si quis cottationem sibi annuatim per-magistrum coUegu asaL-
« gnatam facere recasaver!t, solvetpro defëcto dttos soMoa ~ar<siease!t
'< si autem jugo collationum aëndarum ouaquam subjici venet, aec
« se, sicut atii, in taUbos exercere, borsisomalao carob:t.

Sources RM. C~KM)~. Paris., t0t0. V, p. ~-My R~. ~oo. ~Mn.
Paris. H~ p. <65-t77. Les deux documentssont r<"produ:tsdao~ce der-
nter ouvrage.



Standonch vint à Paris pour y faire ses études. L'on dit que,.
pour se procurer tes ressources nécessaires, il se fit cuisinier
a l'abbaye de Sainte-Geneviève et que le soir il montait au
clocher pour étudier à la lumière de la lune (i). Il put ainsi
acquérir les grades de maître os-arts et de bachelier en théo-
logie. Jean LhuiUier, évoque de Meaux et proviseur de Sor-
bonne, ordonna de l'admettre comme &oc~ dans le célèbre
collège. C'était en i480. Troi~ ans plus tard, il fut placé par
le chapitre de Notre-Dame à la tète du collège de Montaigu-
H était alors docteur en théologie.

Le collège de ~fontaigu se trouvait dans le plus triste état:
les bâtiments tombaient en ruine et il restait onze ou seize
sous de rente. Une restauration s'imposait et le principal
ne faillit pas a sa mission:

Grâce à des àmes généreuses qui le secondèrent, les bâti-
ments furent remis à neuf, d'autres construits avec une'
chapelle, les bourses augmentées et les écoliers égale-
ment.

Parmi les bienfaiteurs nous avons à nommer l'amiral
Louis Mallet, sire de Graville, Jean de la Roche, Gilbert
Fournier, Nicolas Le Fcurect sa femme. Le premier, avec !e

concours du roi de Portugal, se chargea des constructions.
Le second assura comme rentes annuelles quarante livres
tournois pour l'entretien de deux chapelains et deux cent
cinquante livres également tournois pour celui de vingt
ccotiers, à la charge de dire ou faire dire une messe chaque
jour pour lui mais ce dernier legs fut réduit par François
de la Roche, le principal héritier de Jean, do façon a ne
pouvoir plus entretenir que onze ou douze écoliers; et la
messe quotidienne fut remplacée par deux messes hebdoma-
daires. Le troisième bienfaiteur docteur en théologie, légua
dix livres de rente annuc!le. Les époux Le Feure donnèrent
une partie d'une ferme qu'ils possédaient dans. les environs
de Paris. Les legs se faisaient, au moins pour !es trois pre-
miers, de i494 à i4i)9.

Eu c~ttc dernière année, Standonch soumit à l'approbation
du chapitre de Notre-Dame un règlement par lui dressé pour
le collège. L'approbation tut donnée sans retard 12 juin i499).
Le règlement devait av~ir, dans les premières années du

(tt Bt< S'ttn~.GeHc~ ms. H. fr.~t, in-foL, p. 708.



siècle suivant (i503), sa forme dernière et dénnitive, et tou-
jours avec l'approbation du môme chapitre.

Un maître était élu par les écoliers. Il devait être choisi
dans Ictablissement parmi les prêtres ou les maîtres et
bacheliers ès-arts, cu autres encore âgés de trente ans et il
portait le nom de Mï~e ou pe/'c c~~oMu~. La classe des
théologiens fournissait un procureur pour l'administration
du temporel. Deux correcteurs étaient chargés de la disci-
pline. Le supérieur des Chartreux avait droit de visite.
Standonch conservait la surintendance de la maison. Le cos-
tume consistait en une cape fermée, d'où le nom de co~cMc!
donné aux écoliers.

C'est ainsi que s'inaugurait l'applicationde ce sévère règle-
ment qui, en assurant la prospérité du collège, faisait
trembler enfants et jeunes gens. «Tellement, dit du Breul,
« que, quand y avoit quelque père ou mère à Paris moles-
« tiez et attediez de leurs entants mal vi vans et incorrigibles,
u on leur conseilloit de les enfermer à Montagu, afin de les
« ployer et addoucir dessous la verge d'humilité et les
« réduire à lavoye de vertu, de laquelle ils s'estoient éloignez

« par mauvaise compagnie et trop grande liberté a (i).
En effet, le règlement astreignait à une vie dure et des

pratiques humiliantes. Aux études s'ajoutait le chant des
nocturnes. H y avait abstinence perpétuelle.Le jeûne s'obser-
vait les vendredis et pendant l'Avent. La nourriture était
des plus frugales une soupe, du pain, des légumes, du
hareng, des œufs, du fromage, du beurre, et le tout en assez
petite quantité. Des travaux manuels s'imposaient, comme
le service de la cuisine et du réfectoire, le balayage de lit
chapelle, des salles, des dortoirs, des réfectoires,desescaliers.

Il faut l'avouer, cette discipline rigide eût été mieux appro-
priée à un monastère. Il n'est dune pas étonnant, eu égard
à ce caractère religieux du collège, que le cardinal d'Amboise
n'ait placé, dans les privilèges par lui accordés, cet établis-
sement sur la môme ligne que les maisons régulières (2).

Standonch avait assuré la subsistance de quatre-ving-six

(t) Le TAeJtf. de~on~Mt<. de Par., Paris, t65g, p. 507.
(a) Parmi ces privttèges. nous lisons «.. pnvHegi's fratrum Prœdica-
torum et Miuorum quoad prœdicandum et etiam gradum Hoeotiatus

le habel1rtum et.gradum in Univérsitatibus obtinendumgaudere possiot. f
(Bul. du card. d'Amboise, dans HM<. de ~t wM. de Par., tom. V, p. 724.)



boursiers, tant théologiens qu'artiens « Quant au nombre
« des capettes, dit encore du Breul, suivant les lettres du
cardinal d'Amboise, ils ne doivent estre davantage que
& quatre vingts et six, en l'honneur de notr" rédempteur,
« de la vierge mère, des douze apcstres et soixante et
« douze disciples (i).

Le collège recevait des pensionnaires. Mais avec ceux-ci
la communauté des boursiers devait avoir le moins possible
de. relations. C'est pourquoi il y avait deux réfectoires, deux
chapelles, des habitations différentes et dans les classes un
placement distinct (3).

II

Nous n'avons à mentionner, parmi les fondationsuniversi-
taires, que deux maisons rigoureusement théolo~iques,
les collèges de Reims et de Sainte-Barbe n'en présentant pas
le caractère (3),

COLLÈGE DE LISIEUX
1

(i4'4)

Un legs de Guy d'Harcourt, évêque de Lisieux, permit de
loger v'ngt-quatrc artiens dans un local de la rue aux Prêtres,
peu distante de la rue Saint-Séverin. Les écoliers avaient

(i) Le Thédtr. ibid.
(a) Sourc. gêner. Du Breul, Op. cit., pp. 5o4 et suiv. Fé)ib:en et

Lobineau, ~M<. de la vil. de Par., tom. I, p. 628-529, avec renvois au~
Preuves, tom. V, pp. yto et suiv. et, pcrmi ces ~eM~M, les Nouveaux
Statuts avec les Articles précédemment approuvés; Crévier, HM<. de
r~nMen. de Par., tom. V, pp. ao et suiv. Ms. toa~ de l'Ars., par. u~
pp. 28~ et suiv.

(3) L'origine du Collège de Reims remonte à 1409, année de la mort de
son fondateur, Gui de Roye, archevêque de ce diocèse. En t445,
Charles VII y réunit le collège de Rbéte! qui ét&it voisin (D~ Breul, Op.
cit., Paris, t659, p. 547-548), et dont nous avons precédemmectmarqué
la fondation au XII" siècle.

La fondation de Sainte-Barbe, en ï45o, est due à Jean Hubert, docteur
et professeur en droit canonique. (Fétibien et Lobineau, Ht~. de la vil.
de Par., tom. I!, p. 1047, tom. I!I, pp. 65a et suiv.)



pour supérieur un maître ès-arts que plaçaient les évêques
du diocèse.

Cette première fondation, qu'on peut rapporter à i336,
devait, dans le premier quart du xve siècle, s'incorporer au
vrai collège de Lisieux,,surla montagne de Sainte-Gene-
viève, œuvre surtout, quoique d'une origine antérieure, de
trois frères de l'illustre famille d'Estouteville l'un, évêque
de Lisieux; un autre, abbé de Fécamp, le troisième, seigneur
de Torchy ou Torcy M). Le collège porta même, d'abord, ce
dernier nom.

L'évoque de Lisieux, Guillaume d'Estouteville,, légua au
collège de Torchy, par testament du i8 décembre 1414, les
maisons qu'il possédait près du monastère de Sainte-Gene-
viève (2).

L'abbé de Fécamp, Estoud d'Estouteville; fut l'exécuteur
testamentaire. Il mourut huit ans après. Par un testament
du 18 octobre 1422, il augmenta' la dotation « Je veux
« et ordonne, disait-il, que ledict collège de Torchi possède
<' toutes mes rentes d'Argenteuil avec 'celles de Fécamp~
« desquelles, par l'authoritéde notre sainct Père, je peux
a disposer, avec quatre mil francs que j'ay à prendre sur

l'abbayedudict Fécamp. » Il avait sans doute à se reprocher
quelque chose dans la mission que son frère lui avait
confiée, car il ajoute « Craignant que ma conscience ne soit
cc chargée pour avoir mal exécuté le testament de feu mon

Il
frère, je donne audict collège tous mes livres, mon missel

« et tous mes ornemens que j'ay à. Paris, avec ma vaisselle
d'argent, t
Le seigneur de Torchy, Colard d'Estouteville, <t coopéra )1

également « de ses biens à la fondation du collège qui
<' depuis, par arrpst de la cour, fit intitulé de yor~At <tM~

<t i~c~c », en attendant que.le dernier nom lui restâtexclu-sivement..
(t) Aujourd'hui, pensons-nous,To"cy-Ie-Gr<nd, dans t'arrondissement

de Dieppe, t! y a aussi un Torcy-'e-Petit & c~té du premier. Mais Lamar-
tinière(DtcitOt!no<re)n'en parle ptis..lD'après te Go~M c~rtstM~, tom. XI, col. 7go, ces trois frères appar-
tenaient à h branche des Torchy « Ctara lu Normannia geote satus
GuiMetmuseramodominoramTorctacL.

(s) Le TAAM. (~ onM~ de ~orM, Paris, ï659, in p. Stg. r « Voto

et ordino quod achokres et coUeginm de Torchiaca Parisius habeant
<f et pacifice pessideaut in perpetuum omnes peditus oum omnibus domi-
"bu8quaaem!propesepta monasteruS.GenovefŒM



L'évoque et l'abbé furent les véritables organisateurs
de rétablissement. l'un en ordonnant, l'autre en exécutant.
« Je, Estoud d'Estouteville, abbé de Fescamp, exécuteur
'< seul pour le tout de bonne mémoire Messire Guillaume
a d'EstoutevilIc, évesquedeLisieux, duquel Dieu ait l'âme,
« ordonne ce qui ensuit, selon la volonté et ordonnance, qui
« me dit auparavant qu'il trespassa et dont entre mes frères
<' fumes d'accord. Or, voici les principales dispositions

« Item, je veux et ordonne, au nom du susdict, que
l'évesque de Lisieux donne onze bourses des artiens et cinq

des théologiens item que l'abbé de Fescamp soit protec-
teur avec lediet évesque, et soient unis ensemble comme
« nous avons esté.

« Item je veux que ledict abbé donne le reste des bourses,
tant de théologie que des arts.
« Item j'ordonne que, si le seigneur de Torchi est héritier

'< de ligne et de nom, il en puisse donner deux et non autre-
ment, a sçavoir une de théologie et l'autre des arts,
lesquelles j'ordonne estre prins és terres de mes frères et
non ailleurs (i\
Nous voyons dans ces lignes quels étaient les supérieurs

majeurs du collège et les collateurs des bourses.
Douze théologiens et vingt-quatre artiens prenaient place

dans la maison. Ils étaient tirés du diocèse de Lisieux et du
pays de Caux.

L'administration comprenait, sous la haute direction des
supérieurs majeurs un principal et un procureur, élus par
les théologiens, le principal avec charge perpétuelle, le
procureur avec charge annuelle, le premier prêtre ou au
moins bachelier en théologie et sujet à l'approbation des
supérieurs majeurs, l'un et l'autre pris alternativement des
lieux en faveur desquels le collège avait été établi (2).

Comme toujours, les théologiens étaient séparés des
artiens Je veux et ordonne que ladicte maison soit divisée
en deux a. Ainsi parlait encore l'abbé de Fécamp dans ses
dispositions testamentaires (.~).

(') Ces diverses citations sont empruntées à du Breu!, Op. c«., même
édit. p. 5)9-5~0.

Voir Ga~. <-ArM< tom. XI, col. 790.
(a) ~M<. de ~t cM. de Paris, tom. p. 59*
(3) Le rAAM. des antiq.'de Par., ~oc. ctt.



COLLÈGE DE SEEZ

(i428)i

Ce coUège,ruede la Harpe, devait son existenceà Grégoire
L'Angtois ou L'Anglais ~4/~7~. évêque du diocèse de Seez,
~t a. Jean L'Anglois ou L'Anglais ~i~y~c~), neveu du précé-
dent dont il était l'exécuteur testamentaire. Jean étxit mort
en 110~ Il avait déjà fondé un collège dans le diocèse d'An-
gers pour des enfants pauvres en vue de l'étude des bonnes
lettres (t.). Le cottège de Paris ne devait avoir d'existence
qu'en H28et par les soins de l'exécuteur testamentaire (2).

La dotationcomprenaithuit bourses, quatre pour le diocèse
de Sccz; quatre pour celui du Mans et, en particulier, pour le
doyenné de Passais, d'abord, et, s'il y avait lieu, pour tout
l'archidiaconé du même nom (3). Quatre étaient à la collation
de i'évêque de Seez et quatre à celle de l'archidiacre de Pas-
sais. Sur les huit boursiers, il y avait un principal et un cha-
pelain. « Des susdicts huict boursiers, écrit Du Breul, l'un
<< doit estre principal qui est perpétue! et à double bourse

« et ne s'en est point encore faict qui ne fust du diocèse de
a Sces. L'autre est le chapettain qui a semblablement double

bourse; et jusques à huy nul n'a esté pourveu d'icette
<t chapettequ'il n'ait esté prestre du diocèse du Mans et archi-

diaconé dudict Passais » (4).
L'on n'était reçu au collègequ'à qui nze ans d'àgeet à la con-

(t) Ga~7Ar~< tom. XI, col. 697 « Alterum (coHpgium) h: Andega-
« veusi pro iiiits pauperum dictoe diœcesis in bur~rios assumeodis pro
« semioario bouarum artium. C'e~tca que portait également t'épi:aphe
du prélat dans le chœur de la catuédrate de Seez. (/&t~).

(~) L'acte de fondation porte la date du ~4 févner 1~7, ancien style.
(Hist. de la vil. de Paris, tum. V, p. 689).

On lit dans cet acte au sujet de Jeau L'Angtoia onundus de
« abbatia de Lonlayo in diœcesi Cenomanensi et in decanatu de Passayo
« ma~ster in artibus et iu utroque jare baccalarius rectorque eccleatoe
« pt~rcchiatis. » (~td).

(3) llist. </e la ~K. <~farM, tom. V, Fonda~tM 6< Statuts du collège de
Seez, en LX art., p. 690 « de decanatu de Passayo. in casu quo
« ibidem sufncieutes essent qui peterent, alioquin de toto archidiaconatu
« de Passayo. )1

(~) Op. ct< édit. cit., p. 554.



dition de posséder de respectables notions en grammaire et
en logique (i). C'est dire que les lettres s'y enseignaient avant
la théologie. L'on n'était admis aux cours de celle-ci qu'après
avoirobtenulegradede maître en celles-là ;etcinq ans étaient
concédés à cet effet. Quant aux grades théologiques, le bacca-
lauréat se trouvait fixé à la fin de la septième année, la licence
et le doctorat cinq ans plus tard (2).

L'auteur des Statuts fut l'exécuteur testamentaire (3).

(i) HM<. de la vil. de Paris, loc. cit., p. 6()r, art. IV «. statuimus
« quod in coHegio p'~cedicto nullus recipiatur, nisi sufficienter fuerit in
<' grammaticalibus eruditus et in summulis et parvis logicalious eru-
« ditus )'

(<) n~<.(m/m; de Paris" tom. V. pp. 689 et suiv.: Fondn~ott et
S<(t<M<x du collège de Sec.

(~) ?'-< p. 6<)o~ nous trouvons insequendo domini fundatoris
« voluutatem quantum possumus

K Statuimus et ordinamus quod in coHegio. »
Pag. <)<)i, nous lisons ces deux autres articles:
« Stttuimus quodquihbpt artista in secundo anno gradum baccalau-

« reatus teneatur adipisci, et in quinto gradum magisterii, et in casu
« negligentiaea bursis expellatur. N~c recipiatur ad studendum in theo-
« logia aliquis, nisi prius gradu magisterii in artibus obtento.

« statuimus quod prœdicti magistri in artibus in theologia studentes
« adeo se ferventer in studio habeant, quod merito in fiue primi spp-
Il tennii gradum baccalaureatus acquirant, et consequenter facta sua
« tiliter faciant, quod quarto anno post Sfn<cn<KM legant, et in quinto
« anno consequenter gradum Ucentiœ et magisterii obtineant ».



CHAPITRE II

ETUDES, GRADES, METHODE

I. Trois réflexions.
II. Réforme dn cardinal d'Estouteville.

III. Abus de la méthode dialectique.

1

Nous savons qu'aux biblici s'imposaient deux cours, l'un
sur un livre de l'ancien Testament, l'autre sur un livre du
nouveau. Le temps pour l'un et l'autre se trouva ainsi fixé
le premier cours se faisait ordinairement « entre le mois de
septembreet le mois de mai le second était retardé d'après
un usage dont l'introduction ne saurait être précisée, il avait
l:eu a entre le mois de mai et le mois de septembre de la
troisième année (t).

Le nombre des religieux mendiants à admettre à la licence
avait une limitation analogue à celle que nous avons cons-
tatée relativement au baccalauréat. Nous lisons, en effet,
dans une lettre royale de 1539, visant un ordre de choses
ancien pour en ordonner le rétablissement: <t Parce que par
« nos statuts et ordonnances est limité le nombre des reli-
« gieux mendians qui se passent docteurs de la Faculté de
« théologie en nostre Université de Paris, c'est à sçavoir pour
« les Frères-Mineurs, Carmes et Augustins au nombre de
« deux, pour les Frères-Prescheurs au nombre de quatre en
« chacune licence et que néanmoins nous avons esté adver-

(t) M. Thurot, De l'Organisation de ï'enset~netnen~ p. tSg, d'après le
Livre du grand bedeau, ouvrage manuscrit sur lequel il a écrit, à la page
i56: « La Bibliothèque nationale possède (ancien fonds 5657*) le registre
tenu car te grand bedeau pendant les années 1~9-146~ a. C'est aujour-
d'hui le même numéro parmi les mss. lat.



« tis que plusieurs religieux des dits mendians se sont effor-
« cex par cy-devant par importunité et requestes de plusieurs
<t autres de nostre royaume entrer outre ledit nombre au
« corps de la dite Faculté à cette cause et pour ce que

nous voulons et désirons singulièrement garder et entrete-
« nir nosditsstatuts et ordonnances,vousmandons qucd'ores-
« navant n'ayez à recevoir outre ledit nombre aucun desdits

mendians audit corps, sans avoir lettres expresses de nous
<< à cette fin. » (1'.

11 est une troisième chose à noter. Dans l'intérêt des études.
Guillaume Durand, évoque de Mende, avait proposé au Con-
cile de Vienne de réserver la dixième partie des bénéfices
aux étudiants pauvres dans chaqu''Faculté des Universités.

C est, dit Fleury, l'origine du droit des gradués, établi
« environ six vingts ans après au Concile de Baie (2).

Il

La domination anglaise avait 'cte falale a l'Université.
L\4/~<~ .c/' sentait le besoin de se retremper par lit remise
en vigueur des anciens statuts et même par t'introductidn
ile nouveaux articles. En 1444, on put croire que la Faculté

( < ) Lettre adressée à la Faculté de théologie et donnée a \og'~nt-?ur-
'*emp le vingt-sixième jour de mars t558.(M~(. CntM~. Paris., tom. Vt,
p. 3o-).)

M.Tuurot. visant ua passage d'nnetettre d'Rugène!V,.técrit, 0~.c<<
p. )4(), <)ue les w~ n~'rtt des ordres mendiants jouissaient de la faculté
d'être immédiatementprésentés à la tic *nce. Nous transcrivons en t'M-
sage « postquam dicti Ft'atres fo '(n.ttt m eadem theotogi bacca-
< taurei fuerin:, qu Hbet exeisdRm ordinihusreg'ns unum ex dictis bac-
< cataurcts pro obtinendaticentia in dicta theutugia. prœdicto cancfi)ario

prœ-<e)itetetpr(esentare df'beat ipseque baccdaureus sic p œsent.~tus
ad imm''diatatn tune sequentent liceft~m, iicet statuti t mpori-<, vide-

< Hcet 5 axnorum, spatium nonconpteverit, dum tameu bis de urd)Qario
« responderit, sixe atiqua contradictiono prot'nus libere admiU'Lur. Il
(Rist. ~n~rs. ParM., tom. V, p. 5a5). Cette buKe concède ptusieurs
autres privitègesaux religieux mendiants. Mais. nous le verrons eu dé-
tail plus loin, la butte souleva une tempête saus produire d'autre effet,
du tnoius pour t'épuque que nous étudions. U y a donc erreur du la part
du savant h!sto' ien de l'Organisation cx ~'en~~MCM~ doM <'Cn!vet-y!~
(te P'u't.<)' au tn~/en <e.

Voir, du reste, Crevier, Hist. ~c l'Université <&: Paris, tom. IV, p. Ft<)-
Ï2t.

(~) M< Mc~tfMt., tiv. XCt, et). LII.



des arts allait donner l'exemple; mais la nation de France
lutta en vain contre l'apathie ou la mauvatse volonté des
autres nations. Eni447, le Parlement fut sur le pointde mettre
la main à une réforme générale; mais l'Université s'y opposa
en réclamant pour elle l'honneur et le devoir de se charger
de l'œuvre. Comme rien ne se faisait, Charles VII voulut in-
tervenir directement une lettre royale, de l'année i43i. pré-
sentait le caractère d'un avertissement et d'un ordre. Néan-
moins, c'est ailleurs que le roi trouva le réformateurdésiré (i).

Nicolas V avait envoyé un légat en France. Parmi les pou-
voirs du légat, se trouvait spécifiée la réforme des « collèges,
chapitres et universités

Ce légat était le cardinal d'Estouteville, descendant, comme
son nom d'ailleurs l'indique (2), d'une des plus anciennes
familles normandes, alors évoque de Saint-Jean de Maurienne
et de Digne et bientôt archevêque de Rouen (3t.

La réforme universitaire de i452 fut bien son œuvre (4),
Qu'il en ait eu le premier4'idée, qu'elle lui fût suggérée par le
roi ou qu'elle lui'vînt d'ailleurs, peu importe l'acte législatif
exprime sa volonté et po.'tc son nom. Sans doute, le roi
nomma pour commissaires: deux prélats, Guillaume Char-
lier, évoque de Paris (5), etJean Le Meunier, évêque de Meaux;

(<) f~or. t7nt<?., P<tr~ tom. V, p. 5':8-55y.
('j') Estoutevdie est un vithge à a~ kil. de Rouen.
~) Un des graves et trop fréquente abus du moyen à~e était de gra-

tiner tes grands personna~ps de prieurs bénef!c~< Ainsi rardiuat
)oic")t encore à ces d~ux evôche'! t'archevéché de Rouen et tes évechés
de Bt'zter~. Ostie, VeUetrt Pt Porto-Santa-Rufina.HT&ut compter aussi au
notihn' de ces bénénc"s tes abbayes de Saint-Ouen, de Ronen, de
Jumieges. de MonteboMrg et du Mont-Saint-Miche) les prieures de
Saim-M rtin-des-Champs (le Paris, de Grandmont et de B-'aumont-en-
Auge. t) f.tut ajouter qu'il fit In plus noble et t'! plus "aint usage de ses
immen~s revenus. (Gai. rArts< tom. XI, col. 90-95. avec n'nvots
le P. A ts"tmf, HMf tom. VU!, p. 90). Re)ativementaux evc-
ch<'s. H y a quelques d'verif'nces entre. Ct's deux auteurs nous nous
en sum'oes tenu & ce qui nous a paru plus probahte.

(1) L'acte est daté « P;t'')~ius a 'no incarnationisDomini mUtesimo qua-
dringentfsimo quinqua~ shno secuudo, dieprim~ meus!s Jmn. Il

(5) Martial d'Auvergnea dit de ce prêtât et de Chartes VII

Le feu hof roy fa neu de bonne coh
Tenoit d"s et.' ça et boursiers à t'eschote.
Et futjad~ << ot e-=<;ho)ier premier
Le bon casque de Paris Charretier.

(n~t. ~hf, Paris., tom. V, p. 869).



deux autres dignitaires de l'Eglise, Milon d'Iliers, doyen du
chapitre de Chartres, Robert Cibole, chancelier de l'Eglise de
Paris quatre magistrats recommandables par leur savoir,
Armand de Marie, premier président du Parlement de Paris,
Georges Havart, maître des requêtes, Guillaume Cotin, pré-
sident de chambre aux enquêtes, Jean Simon, avocat du roi.
Simple conseil du légat, ces personnages n'avaient de pou-
voirs qu'en ce qui concernait les y/~tA"~ /'oyaM~ (i).

Dans le considérant placé en tête de l'acte législatif, le
cardinal rappelait qu'il avait été élève de cette Université et
qu'il y avait obtenu « l'honneur de la maîtrise ës-art c. Sa
mission y était ainsi tracée Faire de nouveaux statuts et
corriger les anciens Aussi a-t-il examine avec la plus grande
attention la législation qui régissait chacune des quatre
Facultés depuis l'époque de leur organisation jusqu'à la
réforme des cardinaux de Saint-Marc et Gilles Aycelin de
Montaigu (2).

Le statut concernant la Faculté de théologie occupe la pre-
mière place, parce que la science qu'on y étudie a pour objet
« la connaissance et la contemplation des choses divines et
« du Dieu tout-puissant C'est de ce statut seulement que
nous avons à parler (3).

Le joug étranger avait été peut-être moins désastreux pour
cette Faculté que pour ses trois sœurs. Mais, ne sortant pas
indemne du malheur des temps, elle dut être comprise dans
l'acte réformateur.

Le statut portait sur la moralité, les festins en certaines oc-
casions solennelles, la décence de l'habillement, l'ordre dans
les assemblées délibérantes, le temps des études, les cours
des bacheliers, les leçons des maîtres, les sermons.

La réforme du cardinal d'Estouteville, s'accomplissant sur
les confins du moyen âge et de l'époque moderne, couronne
l'organisation des études théologiques dans la longue période
que nous avons parcourue.

(t) ad regia privilégia reformanda deputatis ». Ainsi s'exprime le
cardinal (~'d., p. 577). Voir aussi Crévier, MM<. de ~7ntoer~. de Paris,
tom. IV, p. !7t.

(2) Les statuts pour les quatre Facultés se lisent dans HM<. t~t~e~,
ParM tom. V, p. 56t-57y.

(3) Ce statut est renfermé /Md., p. 5G5-566. Il a été reproluit par du
Plessis d'Argentrédan~ sa Co~c~udt<;tor.tom.H, par. p. 4~8-470.
C'est à ce dernierouvrage que nous renvoyons.



1" <t La gravité des mœurs et l'intégrité de la vie a sont re-
quises dans ceux qui professent « la théologie, cette sagesse
divine, maîtresse de toutes les sciences et reine des vertus ».
Par conséquent, ordre de ne pas admettre à faire des leçons
sur la Bible quiconque n'a pas une bonne conduite, ou est
notoirementd'une mauvaise réputation,ou encore s'est rendu
coupable de cris séditieux dans les assembléee des nations.

2° Nous l'avons vu, une vieille coutume, ou plutôt un regret-
table abus, auquel Clément V avait voulu apporter remède,
autorisait certains repas pour fêter les tournois théologiques.
Sans interdire absolument ces festins « qui tournent trop au
<t déshonneurde la Faculté et sont une lourdecharge pour les

étudiants eux-mêmes le cardinal défend aux maîtres,
d'une part, de contraindre ou mem~ d'engager les bacheliers
a les offrir, et, de l'autre, invite les bacheliers à s'en abstenir
ou du moins à n'y consacrerque de modestes sommes. Répri-
mer les fautes ou les excès appartiendra au chancelier qui
prononcera « au nom de l'autorité apostolique et après avoir
pris conseil des docteurs de la Faculté

3° « La décence dans l'habillement,dit très bieu Crévier (i),
« a toujours été regardée par les législateurs de l'Université
« comme faisant une partie considérable de la gravité acadé-
<' mique. Le cardinal d'Estouteville la recommande forte-
« ment. Il entre sur ce point dans des détails, qui étoient
« alors écoutés avec respect et que l'on n'oseroit presque
« répéter aujourd'hui. Ils ne peuvent pourtant parattre petits
« qu'à ceux qui ignorent l'étroite liaison entre les dehors et
« les sentiments intérieurs, et qui ne comprennent pas com-
« bieu les airs mondains et cavaliers, nés de la dépravation
« des mœurs, servent à l'augmenter a. La tenue convenable
des bacheliers, soit cursores, soit formati, se trouve donc
réglée pour l'assistance aux assemblées de l'Université et à
celles de la Faculté. Les licenciés ne sont pas non plus oubliés.
Le législateur pense môme aux bedeaux (2).

(t) HMt. d< fPnM. de Paris, ton). IV, P 'pS.
En cCet. ta Re/brfM~o Pnwer~<~M de t566 prescrivait aux MbKct et

<en<<n<Mnt « incedant par viUam in habtto, sno gradui, statut et
honori dictce Facultatis cond<'centi,maxime eundo ad scholas, ecclesias

<' et sermones. "(HM<. t~nMc~. Paris., tom. IV, p. 589).
(2) Relativement aux réunions de l'Université, il est défendu aux ba-

chehers de s'y présenter « cum tunica curta aut desuper succincta,
« sed cum veste honesta et decenti, talari et c!ausa atque distincta, simi-



4° Dans les délibérations, on doit parler à son tour écouter
'~ps autres avec bienveillance, sans interrompre, ne faire

usage d'aucun terme injurieux. Les délinquants seront frap-
pes d'exclusion, et ne pourront être réintégrés qu'apresavoir
donné satisfaction à la partie blessée.

La constatation du temps requis pour le baccalauréat
se fera conformémenta la coutume introduite qui, en ajou-
tant le serment de l'étudiant, exige encore et le certificat des
professeurs et l'attestation des témoins, double preuve dont
une suffisait jadis (i). Déjà, par l'usage, ce temps a été limité
n cinq années, mais avec dispense de la sixième année,
dispense qui ne peut s'accorder que pour de bonnes rai-
sons (2).

(V La faculté, en 1389, ceci a été marqué, avait réduit a
trois les quatre années de la préparation à la licence ce qui

« Uter cum capucio honesto et Jecenti ac brevi cometa, absque forcitura
a seu barreleto ad modnm armit~rorum vel histrionum, n' c habeant
« sotaturps ro<:trat«s aut atios inhooestos. » (Co~e~. judic~r., loc. cit.,
p. ~<)8, art. V). L'Mn;<o/'«t L'nu~rsttf~M Pur~~n~tS porte cum veste.
<~CtHct<t.

E!) ce qui concerne tes réunions df la Pacutte, nous Usons « Statut-
mus pt or inamna, conformiter ad antedicta sL)tuta, quo(< baccalarius,

'< sivfsttcnrsor, sive formatus, aut etiam licentiatus, si vocatus fucrit
« ad PacutUttfn), aut etiam si prapsente Facultate loqui autaliquid dicere
« seu proponere dpbcat in Universitate, accedat cum aut-ia vel epithopo,
< vel c:'ppa si 'u~rit formatu- prout antiquitus~xtitit oh<ervatnm alias
« per Facutt-'iem puniatur )1. (Illill art. Vi). Nous avons ajouté d'après
/'M/N<. t'unir. P<t'is., h<. ctt, p. 564 « sive furmatus deux mots
evi.temment oubties dans la Co/o.

Quant aux bedeaux, il est stat')'~ en ces termes '< Statuimus circa
« bideHos Facultatis theotoRiœ, ut cumpareant in act'bus Facuttatis iu

hdbitu dec~nti: ''t specialiter o'dinamus, ut major bid~Uus habeat epi-
<( thorium seu bulciam cum capucin toderato in actibns sotumuibus, prout
« ante iqta tempora fuit observatum ad honorem Facultatis. ~CoMcc<
t6(~ p. 470. art. XVt;.

(<) '< Item addpndo ad proedicta, statuimus et ordinamus. quod,
« priusqoam admittaxtur schotarcs in tbeotogia ad baccatari.ttum. Sdem
« facia in faeu'tatc quod pcr tftnpus statu.tutn frpqut'))taff"'iQt tec-
<t ti<)nesbibt)c<)rnmptiegentiumSentGnt)as;othoc per scedu~ bibli-
« corutt) et b.tccabiriormn, sub quitus Bibtiam et Sputeotias aud~eriat,
« una cum juramento et tesubu", prout est de more facultatis. <iM<<
p. 4'")< art. tX.)

('<) « !nn"vamus statutum dp qninque annis ante primum cun-um.
« Et quoad ~('xtum anuun) additum lier statutum Facultatis, non dispen-
« spntor facMit r aut pa~sim, se ) occurrente materia ex bona ~t ~uf6-

cifuti causa ad arbitrium majori" partis Facuttatis su''er !:?e &pccia-
« n'o' c")'vo')tae. ~M~ p. /i<)<), art. X). Nous avoM a)nu<é daprès
) ~<. ~MtNet'~ ~'«rM., loc. cil., p. 56~, cMr~uM &phMtum, et nous avons
écr)t '< Pt'unum cursum.



ne fait plus que cinq années, en comprenant celle des leçons
sur les Sentences et celle de la licence.

7" Le bachelier, contrairement aux prescriptions de 'H)~C,

est autorisé à lire sa leçon, mais a la condition qu'elle soit
une œuvre personnelle et écrire de sa propre main.

8" Les maîtres ne sont, comme par le passé, obligés qu'à
une leçon par quinzaine. Si le trop grand nombre d'actes
théologiques ne leur permet pas de'donner la leçon au jour
prescrit, elle ne pourraêtre différée au delà de trois semaines.

9' Partie intégrante des cours de la Faculté ~ccM~e~~ M!o-

~'c/M ~«/MM~ ~aM~a~/p/?ï), les sermons sont de nouveau
prescrits, et sous la sanction pénale, pour les maîtres, de la
privation de la régence dans l'année présente, et, pour les
bacheliers, d'un jubilé (1).

Somme toute, les additions sont rares, les modifications
peu nombreuses. Le statut, en ce qui concerne la Faculté de
théologie, est donc moins une innovation qu'un rappel aux
anciens règlements. Aussi l'acte .du légat connrme-t-il les
diverses ordonnances et usages en tant qu'ils n'ont rien
d'opposé aux prescriptions présentes. Dans l'hypothèse con-
traire, ils sont et demeurent rapportés (2).

(i) Voir tom. If, p. <;f), la définition dujubUé. Puisque la licence se
conférait tous tes deux ans !e bachelier se trouvait ainsi remis de deux
an~ po r obtenir le droit d'enseigner.

tt p;))'t h'e.) que ce mot~<6~ se prenait dans des acceptions dinc-
rentes ou plus !arges. Du Cange le deRuit en ces termes daus son G~o~.
/HC~. c( t" '<M<(. « Licentia, ut vocant, sorbonica, seu bipnuium
« quo b.)cc:t' 'ur~i tencntur disputatiouibus theotogicis intéresse, ut doc-
<' torisgraJu~nossiutconsequi. "tt transcrit, à la suite, ce passage
d'une charte ~e J<'an. abbé d'' Citeaux. en t'année )556, reproduite dans
t'~M<. '<<: ~(t vil. (te Pt<Ws, tom. H!, p. '85 « Quod vero attinet ad sor-
< bonica't) rpsp.w)si(m~'m, volumus, ut h tccataurei qui in primo jubUpo
« respo )d''t unt de t<*nt.<tiva, iidem iu primo anno, et ~ui :u secundo
'< jubiteo, iidem in secundo anno de a<;fu sorhonico suo ordiue rpspoo-

d''aut. Dans un extrait des registres du parlement que nous Usons,
)<. '~o. ton V), de )'MM<~t' <7ih)-t-s. Pd~ uous trouvons aussi les ex-
pressions M/t'tjMM~o et <~(;rtjfu&t/<:u.

('') C"<. j t'<tctor. ~c. cil., p. 47o, art. XVH et dernier « Cœtera
autem statuta. tam a)'ostot:ca qu.m etiam per facutt.'tem facta.

« dummo !o nustris supnscriptis non répugnent institutis, taudamus,
approh tmus et autnritate apostoHca robnramus contraria vero su-
pradictis uo«ris rebrmttJOtum statutis eadem autortate penitus

« cassamus, abrug.uuus et abotemus volumus autem et districte pra?-
ciphn.ts supe.'scripta nottra refo ''natiouutn statuta in tibris statuto-

« mm F )Cu)Hti<t a 1 perpétua n tnemjri 'm iuseri et annotari, et. ut eo
« ncmius observentur quo ssepius fueriut memortse repetita, mauda-



C'est sous l'empire de cette réformeque la licence théologi-
que cesse définitivement d'être une simple faculté pour de-
venir un véritable grade (i). Nous devons en dire autant des
licences dans les autres Facultés (2). Les premières origines
du fait seraient même antérieures (3).

Sans doute, il y auraencore dans l'avenir des modifications
à apporter, des additions à faire, quelques réformes à opérer.
Mais depuis longtemps l'organisation complexe de la Facutté
de théologie de Paris est un fait et une gloire, un fait fécond
en heureux résultats, une gloire qui rejaillit sur cette noble
portion du grand corps enseignant, gloire d'autant plus
grande que cette organisation est devenue le prototype des
autres Facultés en science divine.

III

La dialectique occupait toujours le premier rang dans la
méthode professorale au moyen âge. Puissance redoutable
quand on en fait un usage modéré, elle s'émousse par l'abus;
et, à la place de raisons lumineuses, probantes, on ne ren-
C3ntre alors que des subtilités qui fatiguent sans rien décider,
sans rien éclaircir. Déjà, en i3ii, l'excès paraissait tel dans
l'enseignement théologique, que Guillaume Durand, évêquc

« mus in virtute sancta? obedientiae ea statuta per singulos annos publi-
« cari. »

(i) Nous lisons, danst'~M<. Univers. Paris., tom. V, p. 72j, au sujet
du d~sir d'un ecclésiastiqueespagnol dont il sera bientôt parlé, qu'où
demandait pour lui paroles tirées des Actes de la nation de France
(c ut quidam magister de familiaribus regis CasteUae ad gradum ~cn~a*
« et doctor~tus in theotogia admitteretur in favorem praedicti regis
« CàsteHac pra?sen.is. Ceci se rapporte à !'année 1~76. Sous l'année
1468. nous retrouvons ces expressions prononcées par un candidat à
une bourse « ut ipse ea usque ad licentiatus gradum potiretur. »(~ p. 75 ;).

(a) Dans un acte officiel, à l'occasion de la mission du cardioat Saint-
Georges, au xvf siècle, nous remarquons les expressions « Créer de~
bacheliers, licenciez et docteurs en toutes facuttez de ladite Université. ? Il
Pour tous indifféremment, l'on emploie aussi le mot « graduez. »
(HM<. t~uu. Paris., tom. VI, p. 46o-46t).

(5) En t45t, nous voyons prendre cette décision touchant un bache-
lier incriminé « No eum ad gradum ucentiae in praedicta Facultate theo-
togiaR. » (Ibid., tom. V, p. 55(~.

L'ànhire d'un bachelier formé de l'Esclavonie nous montrera, dans
un instant, que, dès t4~G, on employait le mot degré de licence.



de Mende, croyait devoir le signaler au Concile de Vienne (i).
Plus tard, l'illustre Gerson exprimait, selon les circonstances,
lemêmejugemen-t(2).

Les paroles de Nicolas de Clamenges étaient des plus sé-
vères. a Je suis étonné, disait-il, que les théologiens de notre
« temps lisent ainsi négligemmentles pages des divins Tes-
« taments, émoussenMeur esprit par les~ recherches de subti-
<t lités assez stériles, et, pour me servir des termes de
<t l'Apôtre, languissent aK~<Mo' des ~Me~o~M e/ des combats de
« mots (3), ce qui est le propre des sophistes et non des théo-
<t logions. L'Apôtre fait ici le procès à ces hommes qui,
< laissant l'arbre vigoureux et fécond des saintes Ecritures,
a cherchent l'aliment de la doctrine dans des lieux sauvages
« et stériles. C'est là qu'ils languissent, en d'autres termes,
« qu'ils souffrent du jeûne, meurent de faim, parce qu'ils ne
trouvent aucun fruit, ou, s'ils en rencontrent un, ce fruit
« est semblable à ceux de hodome qui ont une belle et bril-
« lante apparence et qui, sous le toucher, se résolvent en
H poussière et en fumée. Oui, tout a'abord, les sophismes
a apparaissent beaux, ingénieux, pénétrants, nns; mais, si
« vous déchirez l'enveloppe des mots pour arriver au fruit,
« ce n'est plus que fumée, parce que tout était vide au
« dedans (4) n.

Ces justes critiques durent porter.

D'un autre côté, la prise de C~mstantinople par les Turcs
força un certain nombre de savants grecs à se réfugier en
Italie, emportant avec eux les chefs-d'œuvre de l'antiquité.
inconnus ou négligés jusqu'a!ors en Occident. De l'Italie ces
chefs-d'œuvre passèrent en France avec plusieurs des clas-
siques littérateurs.L'Universîté de Paris futlaplus favorisée.
L'on peut dire, à sa gloire, que par elle l'Allemagne et les
contrées septentrionales purent avoir part à ces richesses
littéraires.

Au goût de la littérature grecque s'associa naturellement
celui de la belle latinité.

(0 Fleury, JÏM<- MtMs., liv. XCI, ch. LH.
(a) Opera, paMùn.
(3) 1 AdriM,,VI,4.
(4) De Studio <Â6o~co, dans Spicilegium de d'Aohery. édit., in-foL,

tom. l, p. 476.



Deux docteurs de Sorbonne, Guillaume Fichet et Jean de
la Pierre, s'associèrent au mouvement. Leur action fut d'au-
tant plus féconde que, par leur professorat, ils formaient des
disciples non moins zélés Robert Gaguin suivit les leçons
du premier, Reuchlin celles du second.

Le siècle de François 1~ se préparait; et notre Faculté de
théologie ne fut pas sans ressentir quelque peu les heureuses
influences de ce travail préparatoire.



I. La Faculté dans la défense de ses droits.
11. Le chancelier de Paris.
in. Un appel à l'UniTeraité.
IV. L'imprimerie à Paris.

1

Fière de ses droits, la Faculté de théologie savait les
défendre avec fermeté et même contre les puissances de ce
monde.

Deux faits,sont à signaler.
Un bachelier formé, originaire de l'Esclavonie, demandait

ta. licence. C'était son droit, car il avait satisfait aux condi-
tions réglementaires. La Faculté prétendait avoir le droit
aussi de ne pas le présenter, parce que la conduite du can-
didat donnait vralmepb prise sur lui, ce qui n~ pouvait se
concilier avec la grande mission de l'enseignement.

Le bachelier porta l'affaire devant le prévôt de Paris. La
Faculté alléguaitpour sa justification les gravesconséquences
de licences accordées en circonstances pareilles.

De la Faculté de théologie, disait-elle, « dépend toute l'édin-
« cation, déclaration et susten'ttion de nostre sainctefoy
« catholique; et est la vérité que ceux qui en ladicte Faculté
« sont graduez,mesmementes degrez de licence et maistrise,
« ont mojlt grande puthorite en ce qui touche le faict de
Il nostre dicte foy et la doctrined'icelle. Et pour ce fautavoir
« grand regard avant que auc.un soit reçeu ou constitué
« esdicts degrez, pour les grands inconveniens qui s'en
< pourroient ensuivre. Le roi fut prié d'intervenir.

Celui-ci, accueillant la demande de la Faculté, évoqua Faf-

CHAPITRE III

AFFAIRES ACADEMIQUES



faire a son conseil et la Faculté eut gain de cause. L'arrêt
porte, dans l's/o~a ~7/~c/M Par~~M.')~, le nom de
Chartes VII, la date de 1426, avec l'indication de Paris (1).

Le second fait se rapporte à l'année 1476.
Alphonse V, roi de Portugal, après la malheureuse cam-

pagne en Castille, était venu implorer le secours de
Louis XI (2). C'était en 1476. Le roi de France se trouvait
au Plessis-lez-Tours.Alphonse V désira voir la capitale de la
France. Parmi les personnes qui l'accompagnaient, se trou-
vait un ecclésiastique qui ambitionnait le grade de docteur
dans l'illustre Faculté de théologie. Alphonse V se chargea
de présenter la demande. Elle était même appuyée par
Louis XI. La Faculté de théologie répondit catégoriquement
qu'il y avait impossibilité car, les règlements étaient for-
mels il fallait préalablement suivre ses cours. Le chance-
lier voulut en vain se mêler de l'affaire son langage autori-
taire n'eut pas plus de succès que ses menaces (3).

II

LE CHANCELIER DE L ÉGLISE DE PARIS 1

Jadis le chancelier de l'église de Paris était considéré
comme le chef de la Faculté de théologie et, à ce titre, il en
présidait les réunions. Mais, dès la fin du xiv" siècle, la

(i) ~<. Univers. tom. V, p. 5~-58!.
Relativement au temps et au lieu, Crévier fait cette très juste.

réHexion « Mais alors les Angtois étaient maîtres, de Paris. Apparem-
« ment au nom de Pam il faut substituer celui de Poitiers où
« Charles VU avoit transféré le parlement et où se tenoit son conseil.
« Reste à savoir comment une cause née à Paris sous la domination des
« Angiois put être portée Poitiers pour être soumise au jugement du
<' conseil de Charles VU. (MM<. de l'Univers. de Par., tom. iV, p. 3f~

(a) Heureux d'abord dans son expédition, il s'était fait proclamer roi
de CastiUe. Ceci explique pourquoi on lui donnait ou il se faisait donner
encore le titre de roi de Co~~t:.

(3) HM<. Univ. P'tfM., tom. V, p. 7- La Faculté faisait répondre
« Quod euudem magistrum recipere ad gradum doctoratus in theotogia,
« atteuto quod non acquisierat tempus Parisius nec unquam studuerat in
« Universitate Parisi~nsi, esset incurrere perjurium et sententiam ex-

communicationis, secundum statuta Facultatis theotogiae, de quibus
« Facultas non possecdispensare. »



Faculté entendait ne reconnaître d'autre président que son
doyen. Voilà ce que l'on constate, en particulier, dans des
actes délibérés par elle relativement à des rétractations
qu'elle imposait à des adversaires trop ardents de la doctrine
de l'Immaculée Conception car ces actes portent la clause
sans l'autorité ni la présence du chancelier de l'église de
Paris (1). »

Toutefois, selon la coutume, le chancelier devait toujours
être docteur en science sacrée.

Or, en i482, un homme, dont le passé avait été plus
qu'aventureux, actuellement professeur en droit, avait réussi
à se faire nommer, par l'évoque de Paris, chancelier de
Notre-Dame. Il y avait là une innovation. Cette dignité, de
par la coutume, appartenait à un docteur en théologie. L'on
ne pouvait citer que deux cas où il y avait eu dérogation à
cette coutume l'un en 1387, en faveur d'un simple bache-
lier l'autre, en il33, en faveur d'un menbre de l'Université,
qualifié tantôt de licencié en droit, tantôt de maître ès-arts(2).
Dans cette dernière circonstance, ce ne fut pas sans de vives
réclamations de la part de la Faculté de théologie celle-ci,
après s'être adressée au Concile de Baie, vit, dans l'année
i441, Eugène IV consacrer ses droits. Elle ne pouvait donc
laisser passer la nomination d'Ambroise de Cambray, car tel
était le nom du nouveau dignitaire. Elle en demanda l'annu-
lation, d'abord à l'archevêque de Sens, métropolitain de
Paris, qui se récusa, puis à la juridiction primatiale dd
l'archevêque de Lyon. En attendant, elle se refusait à recon-
naltre l'autorité du chancelier, de telle sorte qu'elle faisait
accomplir par ses propres docteurs la cérémonie de la birré-
~c~o/t. Ambroise de Cambray porta plainte devant l'Univer-
sité qui lui fut favorable et remit la cause ~.u Parlement. Il
ne parait pas qu'il y ait eu d'arrêt. Mai°, si Ambroise de
Cambray resta en possession de la digni é, le procès n'avait
pu '{ue placer dans un plus grand jour les antiques droits de
la Faculté (3).

(i) Collect. judicior. tom. 1, par. H, pp. i52 et suiv.
(a) Héméré, dans son De Acactc~M Parisiensi donne à ce membre de

l'Université, ayant nom Jean ChauSard, le titre de maître ès-arts à la
pa~e 86 xt~tMm laurea </otM<tM), et, à la page i56, celui de licencié en
décret (in decretis tantum ~cettcta<tM).

(3) HM<. ~ttc. Palis., tom. V, pp. 7~9-755, 757-760, 867 Launoy,



111

U\ APPEL A L'UNIVERSITÉ

~ous l'avons noté précédemment, chaque ordre men-
diant et les Bernardins ne se voyaient pas plus favorises

étaient admis a présenter annuellement un seul M//CM.S'.

Par suite d'une sorte de transaction qu'avait amenée une
erreur dans une présentation précédente, deux Dominicains
se trouvaient sur les rangs. La Faculté n'en reçut qu'un.
Celui qu'elle évinçait eu recours au tribunal de 1 Univer-
sité (1). Ceci était sans précédent. Cependant le recours futi
admis. Naturellement la Faculté ne voulut pas comparaître
et te Dominicain eut gain de cause.

Se soumettre à pareille décision était impossible. D'autre
part, on se trouvait en octobre et partant en pleines
vacances parlementaires !a haute-cour ne siégeait pas. La
Faculté estima qu'elle devait porter la cause devant le prévôt
de Paris. Ce magistrat, fier sans doute de se voir saisi d'une
de ces affaires qui échappaientà son tribunal, se mit à rendr&
sentence sur sentence. De son côté, l'Université, malgré de
sévères menaces il elle adressées, ne paraissaitt guère
s'émouvoir de tout ce bruit. Enfin, av~c la Saint-Martin, se
terminèrent les fatales vacances et la cause fut déférée au
Parlement.

Reg. yauar. o'/wn. P<u<A. ~M< p. g5i!-<)54; Héméré, De Academia Paris.,
pp. 8~-87, i58.

(t) En t49~. deux biblici de la province du Poitou se présentaientavec
tes ~ttrcs exigées, tes lettres d'<MA!nu<!onsignéesdu provincial. Un seul
de cette province pouvait ôtrf admis. !<a Faculté, en admettant t'un, décida
que l'autre serait admis t'aonée suiva; te. M.'is alors surgit ua oouveau
candidat de la province de France, tequ~t prétendait avoir des droits
certains et, se voyant évincé, en appela à t'Université. De là, pfocès. On
voit par là que tes Dominicains devaient, dans l'ordre des présentations,
tenir compte des différentes provinces. Lf nouveau candidat, en eB~t,
alléguait devant l'Université et ensuite devant le Parh'meut que c'était
le tour « non de ladite nation du Poitou, mais de la natiou de France.
Il insistaiten disant « Que le /'rtt ne se peut changer, ne faire tort àcduy
« de la nation de France, qu'il n'ait son an car chacune nattou met
« douze ans à venir à son tour. » (AtTM< du ~*ar~n<;n< M{f URA du
JacoM~M, MM<. Univ. Paris., tom. V, p. 819). U s'agit là de la division
dans l'ordre de Saint-Dominiqup.



L'Université prétendait justifier sa conduite par le droit
commun. Voici quel était son raisonnement. S'il n'y avait
pas de jugement au premier degré sans appel, l'ordre dans
les appels était réglé par la loi, l'usage ou la simple raison.
Eh bien en matière académique, les Facultés constituaient
un tribunal de première instance. Naturellement,au-dessus
de ces tribunaux se trouvait celui de l'Université et, dès
lors, il fallait comparaître devant ce dernier avant de s'adres-
ser au Parlement.

Selon la Faculté de théologie, il y avait une distinction
essentielle à faire. S'agissait-il de ce qui touche aux affaires
générales, aux statuts communs du corps enseignant? Il
était naturel d'en appeler alors d'une décision d'une Faculté
au tribunal même de l'Université. Au contraire, s'agissait-il
de faits n'intéressant vraiment que la Faculté, par exemple
d'études, de discipline intérieure ? L'appel au Parlement
était admissible.

En se faisant l'application du principe, la Faculté de théo-
logie faisait cr' outre remarquer que, quant à elle, elle
n'avait garde d~ s'immiscer dans ce qui avait trait aux lois
et usages propre des Facultés de médecine, de droit et des
arts. Pourquoi n'y aurait-il pas réciprocité ? Une autre rai-
son, et non moins juste, se tirait de la constitution même de
1 Université. II y avait quatre Facultés composant le corps
enseignant. Mais les trois Facultés supérieures n'avaient
chacune qu'un doyen, tandis que la Faculté des arts, se par-
tageant en quatre nations, comptait quatre procureurs ce
qui formait, pour transcrire l'expression même dont on
usait, trois ~/M d'un côté, et quatre de l'autre. Par consé-
quent, dans le cas où l'on opinerait par tête, les artiens
auraient toujours la majorité. Inconvénient d'autant plus
grave qu'ils seraient appelés à prononcer, la plupart du
temps, sur des matières étrangères à leur compétence. Dans
l'espèce, on verrait même car un certain nombre d'ar-
tiens aspiraient aux grades théologiques des écoliers
revêtir la qualité de juges à l'égard des docteurs et de leurs
propres maîtres.

Le ParleTientretint l'affaire. On ignore sa décision. Toute-
fois, il y aurait assez de vraisemblancequ'elle a été en faveur
de la partie appelante (i).

't) Hist. Univers. Paris., tom. V, p. StS-Sig.



IV

L'IMPRIMERIE A PARIS

Cette affaire est surtout sorbonnique.
Dans les dernières années du moyen âge, un art mer-

veilleux avait pris naissance en Allemagne. Introduit à Rome
en H67, il devait être, trois ans plus tard, apporté à Paris
par Ulric Géring, Martin Krantz et Michel Friburger.

Ceux-ci avaient été appelés par Guillaume FichetctJean
de la Pierre, tous deux anciens recteurs de l'Université de
Paris, tous deux docteurs de Sorbonne, tous deux joignant à
t'amour de la théologie celui des lettres.

Si par son origine Guillaume Fichet se rattachait à la
Savoie, Jean de la Pierre se rattachaità l'Allemagne. Ceci ne
fut sans doute pas pour rien dans les négociationset l'entente
entre la Sorbonne et les imprimeurs après le procès suscité
à Faust et très probablement perdu par lui au Parlement de
Paris, ces derniers ne devaientt pas éprouver beaucoup
d'attrait pour la France (i).

Géring, Krantz et Friburger établirent leurs presses dans
le collège même. C'est de là que sortirent leurs premières
oeuvres dans les années i470, i47i et i472. L'année suivante
ils quittèrent la Sorbonne, et se fixèrent dans la rue Saint-
Jacques en prenant pour enseigne le Soleil d'or. Quel fut le
motif du déplacement? Fichet s'était rendu à Rome. La
Pierre songeait peut-être déjà à se retirer en Allemagne. Le
patronage faisait-il défaut? Nous ne le pensons pas, bien
que nous ne fassions difficulté d'admettre qu'il fût moins
grand nous ne voulons pour notre assertion d'autre preuve
que le fait de l'attachement perpétuel de Géring pour la Sor-
bonne. Il faut donc voir là une séparation volontaire de part
et d'autre.

En 1483, Géring ses deux associés l'avaient quitté depuis
i477 ou 1478 laissa la rue Saint-Jacques pour la rue de la
Sorbonne. I! devenait le locataire du collège de ce nom la

(i) En rappelant ce procès, uous sommes loin de partager les appré-
ciations de Voltaire et de quelques autres écrivains. Ceux-ci prétendent
que le jugement fut rendu contre l'imprimerie même. Nous croyons,
nous, avec Mercier de Saint-Léger, qu'il n'y eut qu'un procès de sur-
vente, si procès il y a eu.

En tout état de choses, rien ne s'offrait là de bien encourageant.



maison ~ù il transportait son imprimerie, appartenait au
collège et voyait sa vieille enseigne, le ~MM, remplacée par
<elle de l'imprimeur; le Soleil ~'o?' (i). La locationétait pour la
vie et le prix total de cent livres tournois.

« Géring, dit Chevillier, étant ainsi revenu près des doc-
« teurs, s'unit avec eux d'une si étroite amitié, qu'elle dura

« toute sa vie. Comme il n'étoitpoint engagé dans le mariage,
« il les visitoit souvent, se faisant un plaisir de converser
« avec eux et un honneur d'être à leur compagnie. Il leur
< commumquoit ses desseins et les consultoit sur les ouvrages
« d'imprimerie qu'il entreprenoit et dont il, faisoit présent à
a la bibliothèque (2).

Il mettait môme sa bourse à la disposition de cette société
qui était pauvre de nom et de fait. C'est ainsi que, en 1493, le
corps du bàtiment qui renfermait la bibliothèque s'étant
écroule, il donna cinquante livres pour la reconstruction.En
reconnaissance,Jean Lhuillier, évêque deMeaux et proviseur
de Sorbonne, lui fit expédier des lettres d'hospitalité. Par là,
Géring était admis à loger et à. prendre ses repas dans le col-
lège. Il se déclarait alors étudiant en l'Université de Paris (3).

C'est donc à la Sorbonne qu'appartient la gloire de l'intro-
duction de l'imprimerie à Paris, gloire qui, de la Sorbonne,
rejaillit un peu sur la Faculté de théologie dont elle était le
principal collège (4).

(~ Gering s'associa alors Berthold Remboldt de Strasbourg.
~2) L'On~tne de l'imprimerie de PttfM, Paris., 1694, in-4", p, 8~.
(3) Par acte du at mai 1~94, il était accordé à Géring « un bûcher

« par bas, deux chambres faisant !es second et tiers étage et tout le
« dessus M. avec facutté '< de pouvoir mettre esdits lieux. ainsi à lui
« baillez, un homme étudiant et un clerc ou deux sans qu'il soit tenu
« sa vie durant en payer autre chose audit collège, que ladite somme de
« cect livres tournois ainsi par lui baillée à deux fois audit collège. »
(Chevillier, Op. cit., p. 87).

ar A. Che-(4) L'Originede l'imprimerie de Paris, Paris, 169~, in-4", par A. Che-
villier, docteur et bibliothécaire de Sorbonne, surtout pp. 67, M-85,
Dans ce volume; on trouve les listes des ouvrages qui sont sortis des
presses de Géring. Voir aussi Histoire de l'imprimerie, par M. Paul
Dupont, Paris, t85~, tom, pp. 97 et sniv.

Cette gloire de la Sorbonno fut assez longtemps mise en oubli. « Du
Boulloi n'en dit pas un mot dans le corps de son histoire, et il se

'< contente d'en faire une assez légère mention dans ie Catalogue des
« iUustres académiciens qui termine son cinquième volume. Les seuls
« savante an anecdotes historiques connaissent les noms de Guillaume

Fichet et de Jean de la Pierre, uoms qui devraient être inscrits dans
« tous nos fastes et célébrés par toutes nos plumes et toutes nos bou-
-< ches. » (Crévier, Hist. del'Univers. de Par., tom. IV, p, 3~6.)





LIVRE II

L'ACTION

CHAPITRE PREMIER

Une double lutte qui renait
I. Sur le terrain des privilèges. II. Sur le terrain académique.

1

Le xiv siècle s'était Inauguré par de nouveaux troubles,
;m point de vue des privilèges, entre les mendiants et la Fa-
~utté de théologie ou l'Université. Benoît XI, estimant la
constitution de son prédécesseur Boniface VIII trop sévère a
l'égal de ces religieux, lui en avait substitué une autre
gracieuse au suprême degré. C'était assez naturel il avait été
lui-même enfant de Saint-Dominique et général de l'ordre.
Donc, aux termes de cette dernière constitution, sans parler
'tu privilège de la prédication qui était maintenue, il n'y avait
plus d'autorisation à demander aux évêques en ce qui con-
< ornait les confessions soit par eux-mêmes, soit par autrui,
verbalement ou pxr lettre, les supérieurs devaient simple-
ment faire savoir aux prélats qu'ils avaient choisi des
confesseurs, sans être obligés d'en dire le nom et même d'en
indiquer le nombre (i). Quant aux sépultures, pleine et
''nticre liberté était octroyée (2, sans aucune redevance sur

(t) « Lit autem dioecesanis honor debitus reservetur, praecipimus ut
< p!\)\!nciates, priores Pr:pdicatorumet ministri Minorum ordinum pru'-
« fatorum per se vel per alios verbo vel scripto eis significentse fratres

hujusmodtconfesstonumaudiendarum. »
(a) « Jubemus ut corpora defunctorum qui apud eorumdem fratrum
toca etegeriut, dum viverent, seputturam, p:'ocesaionatiter cum cruce,

« thuributo et aqua benedtcta cantando seu legendo ofilciummortuorumvel psalmos et alienas iogredieutes parochias possint assumere et ad
suas déferre ecclesias tumulenda



les libéralités des défunts et à la condition de l'acquittement
d'un droit presque dérisoire sur les frais funéraires il
s'agissait de verser seulement à l'église paroissiale et à son

clergé la moitié de ce qui était porté dans le cortège (1).
Le Concile de Vienne, pour rétablir la paix, dut annuler

cette constitution et remettre en vigueur celle de Boni-
face VIII. Tels furent la cause et le but de la ClémentineD< ~jOM~rM (2t, suivant le langage du droit.

Néanmoins, les Mendiants ne désarmèrent pas complète-
ment ils ne pouvaient ne pas nourrir de meilleures espé-
rances.

Dans les premières années du xv siècle, certaines propo-
sitions téméraires mirent le feu aux poudres. Ces proposi-
tions avaient été formulées par un Francisca'n, du nom de
Jean Gorel, dans la soutenance de ses vespéries. Sans par-
ler de la première hétérodoxe a un autre point de vue, elles
visaient les droits euriaux et les privilèges religieux, les uns
pour les amoindrir, les autres pour les exalter (~. La Faculté
estima une rétractation nécessaire avant la célébration de
l'aulique ou plutôt au moment même de la célébration.
Goret se soumit II lut donc alors des propositions con-
traires a celles qu'il avait avancées dans le précédentacte'
Nous les résumons en ce qu'elles ont de principal.

Prélats de second ordre, les curés appartiennent à la
hiérarchie divine de l'Eglise. A eux, dans les limites de leur

(i) « De funeralibus autem mediet.item. si commode divisiooemreci-
« piant, alias ejusdem medietatis a'stimationem solvant parochiali
« ecctfsiae et. sacerdotibus ante dieu-. Funeratia vero intpiïiguntur hoc

casu quse cum funere d~feruntur (CotM~MttO dans ~t. Univers.
Pdr~ tom. IV, p.G<6()).

(~) HM(. ~~ers.. tom. IV, p. ~2-)~, et dans C~m., !ib. I!t, tit.VU,
cap.

(3) Voici ces propositions

« I. Quod sacramentum poeuitentiaf nihil agit in habente gratiam vir-
« tutp sacramenti.

Il. Quod debite confessus non possit obligari, ut iterum conSteantur
« eadem peccata.

Ill. Curatis non competit, ut tales sunt, praedicare, confessare,
« extremam uoctionemdare, scpu!turas dare. decimam rec!pere; fun-

datur in hoc quod curati non sint de institutione Christi et Ecclesia*
« primaria.

« IV. Fratribus' competit principa'ius vel esseuUaUus prsedicare et
« conf'~sstonea audire quam curatis fundatur, quia fratribus cumpetit ex
« reguta.



iuridiction, de prêcher, confesser, administrer les sacre-
ments, donner la sépulture et, en retour, percevoir les dîmes
et autres redevances.

Le droit d'annoncer la parole sainte et d'exercer la mission
de juge au tribunal de la pénitence appartient principale-
ment et essentiellement aux évoques et aux curés, mais se-
condairementet en vertu d'un privilège aux Mendiants (i).

La formule de la rétractation avait été délibérée par la
Faculté de théologie, le 2 janvier i409 (2).

La soumission de Gorel n'était pas sincère. Condamné à
Paris, il espérait voir ses juges condamnés à Rome, au
moins indirectement il sollicitaitdonc une bulle à cet effet.
D'autre nar!, si depuis le Concile de Vienne l'on n'avait pas
vu s'élever c.e vrais troubles, il avait dû y avoir bien des ti-
raillements sous l'empire de la constitution de Boniface VIII.
Alexandre V avait été élu au Concile de Pise pour occuper
la chaire de saint Pierre. Docteur de Paris et franciscain, il
jugea nécessaire un nouvel acte législatif. Cette pensée s'unit
aux sollicitations de Gorel pour donner à Pise même, et peu
de temps après la clôture du Concile, naissance à une
constitution qui, d'une part, condamnait un certain nombre
de propositionsplus qu'exagérées, mais estimées en honneur
:).u sein de la Faculté de Paris, et, de l'autre, renouvelait
substantiellement les décisions de Boniface VIII, décisions
conciliatrices dans la pensée du législateur, mais en réalité
source de nombreuses difficultés, occasion de cuisants cha-
urins et d'ardentes colères (3).

(~ ~uus transcrivons deux autres propositionssecondaires pour nous
Ht. Item quod eadem peccata possunt licite et meritorie pluries cou-

ntcriinmultiscasibus.

« V. Quod Iccus parochiatis estcongruus et ordinarius, ut sacramcata
ecctesiasticarecipiantur in eo.
(-ï)~t~. U~ptx. Paris., tom. V., p. t8()-t9t.
La Co~c~tOjH~tCtorutn. tom. I, par. u, p. ty8,en renvoyant àt'R~-

<or«t Untuerst~<~ P<UMteH~,asotnde dire, au sujet de la Censura de la
faculté, que c non semel <t/pM <mpfMM est primum quidem <H ga~fc~
« libro sic inscripto Jean Gerson, Sermon touchant la hiérarchie de

t'EgHse, etc., avec quelques censures et décretsae la Facutté de Paris
sur cette matière, etc., imprimé à Troies. en t6aa. et iterum ParMtM

'< p<M<eft e<!(tm aliqua e.c pai te edt<o fuit in libro cui titulus est E.cc(;rp<<t e
« monHmen<M Facultatis 5. ~o~o~MC Pat'Mten.<M, p~<r(t instrumenta e;t<s-« (~mo<'(«M<t<tOK'(tc<(tcon(u<en«6tts,an. ~656. »

(5) Ce Jean Gorel se trouva depuis au Concile de Constance. II y aurait



Nous connaissons ces décisions (i).
Voici les propositions condamnées

Celui qui s'est confessé à un religieux mendiant est
« obiigé de confesser de nouveau les mêmes péchés à son curé.

Les conclusions de Jean 'te PoiKi, condamnées par Jean
XXII, sont assez vraies; et il n'est point d'homme instruit

« qui ne puisse les soutenir.
'<

Le décret de Jean XXII qui les condamne, est nul et sans
« force, parce que dans le temps qu'il l'a donné il étoit hé-
« retique (par son opinion erronée sur le retardement de la

« vision beatiiïque! et, conséquemment, tout ce qu'il a sta-
« tué, soit par rapport aux Mendians, soit autrement, avant
a qu'il eût retracte son erreur, n'a aucune autorité.

« Tant que subsiste le cancn du Concite de Latran 0~/Ns
« ~s~s'c.r~s, ni Dieu, ni le pape ne peut empêcher que

cetui qui s'est.cont'essé a un religieux ne soit tenu de réité-
« rer sa confession.

« La confession faite à un religieux est sujette, au doute et
a {'incertitude; et, par conséquent, tous étant obligés de

« préférer le certain à l'incertain, les ndetes doivent, sous
« peine de péché mortel, se confesser a leur propre prêtre
a chargé du soin de leurs âmes.

a En supposant que les religieux ayent te pouvoir de con-
fesser et d'absoudre, les fidèles n'ont pas celui de s'adres-

<f scr aux religieux sans la permission de leur propre prêtre.
« Les religieux qui demandent des privilèges pour confes-

« ser et pour donner chez eux la s"putturc, sont en péché
« mortel et excommuniés; et, pareittement, les souverains
pontifes qui accordent ou confirment de têts privilèges.

« Les religieux lie sont et n'ont point été pasteurs, mais
« voleurs, tarrousct loups.

« Ladispcnse de l'observation du canon du Concile de
« Latran donnée par le curé, qui permet à un religieux de

« confesser son paroissien, a plus de force et de vertu que
<'

cette que te pape accorde par une bulle qui autorise les

« mendians à confesser. (2)

pronnrcf' le 8 septembre 1416, un «prmnn. On le dit autPUt* d'O~cu/M
//t<?o/uc< ~t de d'vers Sermons et Dwo'~ ~Sbarajea, .St<~p~nMM<. au
Sct't~. or(<. JM<nor., de Wadding, art. Jo<tnM<~Gorc~).

()) Voirtom. p. 65-66.
(2)Crévier,~M<r~tt~.(~PjrM,to'n.!u,p. 5i8-5ao, d'après



Le pape déclaraitces propositions hérétiques, et hérétiques
aussi ceux qui les soutenaient ou les soutiendraientfi'.

La Faculté de théorie de Paris s:émut et l'Université
partagea l'émotion. On voulut, d'abord, ne pas croire à l'exis-
tencede l'acte pontifical (2). Quand le doute ne fut plus per-
mis, l'Université résolut, dans une assemblée générale, le
retranchement des Mendiants, au cas de non-annulation de
la bulleou d'un non-renoncement formel à en tirer profit.
Les Dominicains et les Carmes s'inclinèrent. Mais les Fran-
ciscains pouvaient-ils le faire, eux qui se rattachaient au
pape par d'anciens liens de confraternité? Ils entraînèrent
les Augustins dans leur résistance. L'Université obtint alors
une ordonnance royale qui défendait aux curés de laisser
prêcher et confesser dans leurs églises les membres des
deux ordres récalcitrants, et cela sous peine de saisie de leur
temporel ~M~jocp~aa/M~tOMM~Mjo/a~'oM~ &Mo/'M/~ /cw-
~ra//M~ (3).

Les prédicateursattaquaient la bulledans les chairesdeParis.
Le chancelierde Notre-Dame. Gerson, fut du nombre. Nous
avons parmi ses œuvres le discours qu'il prononça dans cette
égiise un dimanche du carême de i4i0. II prétendait que la
pièce ~i étrange avait été surprise au pape. En opposition, il
exposTt, a son sens, la vraie, la saine doctrine qui était
celle-là même que nous connaissons. L'orateur formulait oes
assertions de cette force «

Z/Etw~/c est la bulle ~< CM~

il suit que l'ordre des curés rentre très bien dans la hiérar-
t chie essentielle et stable de l'Eglise, comme y rentre l'ordre

la Constitutionapostoliquedans Z~<. Univers. ~«rn.~ tom. V, p. 196-200
Datum Pisis 4 id. octob. pontifie. nostri au I.
(t) « Votpntfs quod, si qaisdeiucepspraRdictosa)'ticu!o~ a~sRrere aut in
"cho)is vpl alibi ~iossare, d''feudere seu tenere aut prasdicare prae-
sumpserit, tanquam hoereticussit Cfnsendus. Il

(2) Gerson, Opera, Anvers, )7o6, tom. Il, col. 44a-~<: « C<'n~M)'a plu-
t'<u/M in ~<;o~O{/<M;)n)/eMoruMcirca 6uM«~ a tMendtc«n(~u< e.r<<M'<"m. »

Fin « Cot)ciud''ntcs igitur dicunus propter bsec et alia qurn brevitati
'< etmodestiae studentes praeterimus, quia nfc ad siogutatia <<esce'td're
< proposimm est, quod pnEdicta bulla. si superstt, cujus copiam .'ccn-

pimus. qualemque nou credimus de ci)ncientia domiui nostri p.)pap
tam excercitati )o sacris litteris npque ex dehberatioue sat'ri c"negni

dumino' um cardinalium procc<"<issp, primo t:'t)quam inmtcrabitis, de-
inde velut totius ecc<es!astici statua t"rbativa, abradfuda est, cas-

< sanda et annulanda perpétue in confuaionem illorum qui talia vel
excogitare vel suggerera vel extorquere moliti sunt.
(5, Hist. t/nMers. Paris., tom. V, p. 200.



des prêtais, des cardinaux, des archevêques, et aussi l'or-
'< dre des souverains-pontifes,quoique l'ordre des curés ne
« s'élève pas à la même perfection il suit que le pape ne

peut détruire ou annihiler cet ordre, puisque cet ordre ne
'< provient pas d'un acte de la papauté, mais tire son origine

immédiatement de l'autorité de Dieu "(i).
L'université avait invité la Faculté de théologie à prendre

une délibération au sujet de lit bulle. En conséquence, une
commission avait été nommée par la Faculté à l'effet de pré-
senter, après un examen des p'us attentifs, un rapport sur
l'actepontifical. Ccnformémentace rapport, la Faculté rédigea,
le 5 mars de la même année 1 MO, une délibération, compre-
nant un jugement doctrinal sur la bulle et des conseils pra-
tiques sur !a conduite à tenir. Répréhensible dans la forme,
inacceptable dans le fond, la bulle pouvait devenir une source
trop féconde de troubles. Aussi recommandait-on aux pas-
teurs des paroisses de n'admettre, dans leurs églises, pour
le double ministère de la prédication et de la ~jnfession,
que des religieux munis de l'approbation de l'ordinaire. Et,
comme les ordres mendiants, pour faire ressortir la nécessité
de leur ministère, insistaient sur le peu de science de certains
curés, on décida aussi de rédiger et multiplier de petits traités
en français sur les principales vérités religieuses. Par là/les
pasteurs illettrés seraient mis à même d'instruire les fidèles
coutiésa leurs soins. Enfin, comment être jamais assez fort
contre des empiétements semblables et si hautement patron-
nés ? La Facutté demandait à l'Université de faire sienne la
censure contre Jean Gorel (2).

L'assentiment de l'Université était assuré d'avance.
Les choses en étaient là, lorsque la mort vint, au mois de

mai, frapper Alexandre V. Son successpur, Jean XXIII, qui
avait d'ailleurs assez d'embarras, s'empressa, dans le mois
qui suivit, de déclarer cette bulle non avenue avec défense
de l'invoquer en aucun point tel fut le sujet d'un acte
pontincal de même nature (3). Mais la nouvelle bulle eut le

~t) (~ët'a, Auvcrs, 1706,tom. tt, col. ~jt-~a: t~rmo /~c<tMadpopu~M<
.P'u'~te~Mcm e;Epar<e Onu~r~/d~M SMpo' /~tc<o &M~ M<Mdtc<tR<tMtR; cit.
col. 43<

(2) Hist. Univers., ParM.,tom. V, p. zot-aoa.
(5)Z&t6f.. p. 2p4-2o5 « perinde habeatur ac si Utterœ ac processus
hujusmodi nuHateuug emanassent, diathctius inhibentes ne quis in



malheur de ne pas plaire davantage-à l'Université qui aurait
voulu autre chose, c'est-à-dire une pure, simple et absolue
annulation.

Les partis ne déposèrent pas les armes. A la moindre occa-,
-ion, la lutte devait se rengager.

En H5L un Franciscain, nommé Barthélémy et bache-
lier en théologie, avait, dans les sermons donnés par lui a
Rouen et aux environs, a l'époque du carême, renouvelécer-
taines propositions, toujours mal sonnantes aux oreilles
universitaires, a savoir que les paroissiens peuvent librement

co~s~' ~7 .V~/t~a/t~ approuvés par les o~MOîre~ en
/'<v<'t''9~' l'absolution, -sa/~ ~e /c~?/.s de /'<a~'<' /c~ co/t/'c~-
s~/< </ leur ~'o~/v c~rc. L'Université en fut informée par
ordre de l'archevêque de Rouen' avec un rapport a l'appui.
Le recteur convoqua les doyens des Facultés et les procureurs
des nations. Il fut décidé que, jusqu'à l'audition de l'accuse
en pleine assemblée universitaire, défense serait faite au
chancelier de l'église de Paris et au doyen de la Faculté de
théologie de l'admettre à là licence dans cette Faculté. L'Uni-
versité se réunit en décembre de la susdite année. L'accusé
comparut: mais il se contentade déclarer qu'il n'avait jamais
eu la pensée de rien avancer de contraire aux droits curiaux.
On insista. Peine inutile! Le Franciscain s'en tenait à la
première réponse, qui devait être suffisante. L'Université ne
jugea pas ainsi la décision provisoire devint définitive.
Mieux avisé ensuite, il finit par présenter avec l'explication
des propositions incriminées ses propres excuses au corps
enseignant (i).

Cinq ans plus tard, la querelle se renouvela, et, cette fois,
pour prendre des proportions considérables. Ce fut à l'occa-
sion d'une bulle de Nicolas V qui renouvelait en faveurdes
Mendiants, relativementaux prédications, confessionset sé-
pultures, celle de Boniface VIII. Elle fut d'abord tenue secrète.
Présentée à l'ofticial de Paris l'année qui suivit la mort du
pontife, elle fut saisie entre ses mains par ordre de l'Université.
Celle-ci se réunit sans retard. C'était en mai 1450. Lecture
faite de la bulle, elle fut unanime pour qualifier l'oeuvre

« poaterum dictis praedecessorisnostri litteris uti aut eartim auturitati val
vigori inniti praesumat. »
La nouvelle bulle est datée « Bononim 5 kal. Jutii pontifie. nostri an 1

(t) HM(. O~twet~ Paris., tom. V, p. j58.56o.



pontiticale d « entreprise scandaleuse, propre à troubler la

« paix et la concorde, subversive de l'ordre hiérarchique et
« de l'Eglise Elle arrèta immédiatement ces quatre articles:
l'appel, en tant que la bulle est contraire au droit commun
la notification de l'appel aux Mendiants, à l'évêquedc Paris,
aux autres prélats de la catholicité, au souverain-pontife, aux
diversesUniversités, aux rois et princes temporels la citation
très prochaine des religieux en cause devant l'Université, a
l'en'et de renoncer eux-mêmes a la bulle ou de se voir retran-
cher du corps enseignant et priver des droits académiques
l'invitation aux prélats de leur interdire la prédication jusqu'à
satisfaction complète. Au jour indiqué, les Mendiants firent
acte de présence, mais aussi de refus aux injonctions. La
menace passa à l'état de fait accompli le retranchement et
la privation furent.prononcés, tout en permettant aux insou-
mis l'espérance d'être réintégrés, s'ils savaient revenirà rési-
piscence (i). L'a:!aire fut portée par eux au Parlement.

Un docteur en théologie, Jean Panechair, fut devant la haute
assemblée l'orateur de l'Université. Des arbitres furent cons-
titués qui ne réussirent pu.s a mettre fin au conflit. Arthur de
Bretagne, comte de Richement et connétable de France, eut
plus de succcs mais ce ne fut pas sans peine. On était arrivé~
au mois de février H57. Le 18 de ce mois, l'Université tenait
séance aux Bernardins. C'était lit que devait se faire la réin-
tégration solennelie dont les bases avaient été arrêtées
conformément aux exigences universitaires. Le prieur des
Jacobins porta la parole au nom des Mendiants qui étaient
accompagnés du connétable et d'un certain nombre de per-
sonnes de distinction. « Présupposé premièrement, dit-il
« en français, les conclusions prises et proposées par Mgr le
« connpstable chy présent, nous vous requérons et supplions
« très humblement, tant que faire poons,que.àce!lesrcquestes

et conclusions, vous plaire obtempérer à nous recevoir sup-
<t posts et membres ». Parler la langue vulgaire en pleine Uni-
versité était déjà une faute. Mais quels singuliers termes
pour une supplique Aussi tout était-il sur le point d'être
)~mpu, sans la nouvelle intervention du connétable. 1.'Uni-

(t) L'Université ordonnamême l'afficliage de la sentence: «Etvotuit
'< quod de hujusmodi phvationibusa;figerentur illico sceduta: in valvis

ecc!esiarum et quadriviis vicorum Parisius et alibi. » (Hist. Untcc~.
P<N'fA' totn. V, p. (to'ï).



versité exigeait absolument une autre supplique, sinon un
autre orateur. Les religieux prenaient déjà le chemin de
leur couvent. Le connétable arrêta ceux-ci pour se présenter
avec eux devant celle-là. « Messieurs, dit-il, je vous ramène ces
'< bons religieux, vos supposts qui n'estoient pas bien advisés
« quand ils ont fait leur supplication et pourtant je vous les
« ramène mieux advisés. » Il y eut non-seulementune autre
supplique, mais un autre orateur. Le nouvel orateur fut le
prieur des Augustins et il s'exprima ainsi dans la langue
universitaire « Nous venons en humbles et dévots fils nous

présenter à notre mère-, vous suppliant très humblementt
« de vouloir bien nous recevoir dans le giron de votre piété,
« nous réunir charitablement et avec bienveillance à votre
« noble compagnie: nous sommes disposés à accomplirponc-
« tuellement, de bon cœur et dans la mesure de nos forces,
« ce qu'il vous plaira de nous commander. Je vous prie,
« mes bons seigneurs chy présens, dit à son tour le conné-
« table, et pour le bien du pays, que vous plaise de les rece-
« voir comme vos supposts et les traitiezamiablement comme
« devant

Arthur de Bretagne ne connaissant pas le latin, d''mo
part, et, de l'autre, le recteur, flamand de naissance, igno-
rant le français, ce fut un docteur en théologie, français
d'origine, qui fut chargé de rendre dans la langue mater-
nelle les conditions, rédigées en latin, de la réintégration.
Prince, dit-il (il, par respect pour votre présence, en

considération de cette illustre noblesse et des révérends
« pères en Dieu ici présents, l'Université, notre bonne mère,
« a délibéré et conclu, elle veut et il lui plaît que les Men-

« diants renoncent à l'appel par eux interjeté et à tout ce qui
« en résulte. Elle veut aussi qu'ils ne fassent plus usage de
« la bulle qui se trouve entre tes mains du révérendis-
« sime setgneur évoque de Paris, ni d'aucune-autre sem-
'< blable. que dans l'année ils fassent ratifier par leurs
« généraux la présente convention. Ils jureront, ait outre,
«qu'ils ne se feront jamais délivrer des bulles comme celle
« qui vient d'exciter tant de troubles sinon, à l'instant même,
< ils encourront la peine que fait cesser l'acte présent H. La
promesse de ratification fut une pierre d'achoppement, du

(t) N'ayant pas la traduction, nous traduisons le texte latin.



moins en ce qui concernait les Dominicains. Le général de ces
derniers répondit par un refus. L~ il Juillet, ces religieux
furent déclarés exclus, avec délai jusqu'au 30 pour l'applica-
tion de la sentence. Le 30, ils déclarèrent s'en tenir à l'ordre
de leur supérieur. C'était prononcer montre eux la double peine
qu'ils avaient naguère subie avec les autres ordres men-
diants. Ils demeurèrent un an sous le coup de cette sentence.
L'adhésion pure et simple :') la convention précédemment
consentie fut la condition ~a /M~ de leur réintégration
qui fut prononcée le 8 août 1458 (1.

La Cour de Rome ne pouvait être que médiocrement satis-
faite des exigences de l'Université. Aussi profita-t-elle d'une
circonstance favorable pour légiférer sévèrement contre elle.
Louis XI avait jugé u propos de faire parvenir au souverain-
pontife l'expression de deux griefs l'un avait trait à la ces-
sation, pour des motifs assez peu sérieux, des cours univer-
sitaires l'autre concernait la peine d'exclusion, sorte d'épée
de Damocles toujours suspendue sur la tète des religieux.
Pie II lança une bulle le 14 février 1462. statuant comme il
suit pour appliquer la peine d'exclusionaussi bien que pour
suspendre les cours, l'assentiment de l'archevêque de Sens
ou celui de l'évêquc de Beauvais était requis dans le cas
où la peine serait prononcée, les Mendiants auraient le
droit de prêcher et de soutenir leurs actes scolastiques
si l'Université se permettait l'opposition, ces religieux pour-
raient, sous l'autorité des deux prélats à l'instant désignés,
se conférer entre eux les grades théologiques, depuis le bac-
calauréat jusqu'au doctorat, et avec les mêmes droits et les
mêmes prérogatives que s'ils avaient été conférés par la
Faculté elle-même. Sans doute, la buHc alla dormir au trésor
des chartes. Mais dans son sommeil elle n'était pas sans
abriter quelque peu les ordres mendiants (2).

L'historien-de l'Universitéa enregistré un fait très secon-
daire sous l'année 14C8. Les chanoines de Saint-Quentin,
croyant avoir àse plaindre de l'empiètementdes Franciscains
sur leurs propres droits et sur ceux des curés, avaient ré-

(') Ht.s<. Fn~M. Par<N., tom. V, p. ()0t-65o.
(-) (<e /'t v!7. de P«~, tom. II. p. 8~. et tom. V, pag. 707.« Sub

« Gxcommunicatione)atae seatentiae. disait la bulle, nec non privatiunis
« omnium et sutgutarium canonicatuum et prœbeadarum, dignitatum,
« personatuum .o



.clamé l'adjonction de l'Université de Paris. Les Facultés
délibérèrent. Trois opinèrent favorablement. La Faculté de
théologie fut d'un avis contraire. Qui l'inspira, dans cette cir-
constance, elle qui d'ordinaire occupait le premier rang dans
la lutte? Le peu de fondement de la plainte ou une influence
étrangère? Crévier était dans son rôle de pur universitaire,
lorsqu'il traçait ces lignes « Le crédit des Mendians dans
'< la Faculté de théologie empêcha apparemment celle-ci de
« se joindre à ses soeurs a (i).

II

Dans le xrv' siècle, au point de vue académique, le calme.
au moins apparent, eût éte presque complet sans le renou-
vellement d'un anc.en statut de 1 Univen-ité. Si, grâce aux
victoires des Mendiants, le décret de 1253 prescrivant le ser.
ment d'obéissance aux règlements de l'ïa ~a~?' demeura
sans effet, celle-ci toutefois n'avait garde de le perdre de vue.
Elle le renouvela en i3i8, en spécifiant les différents points.
Il y eut quelque résistance. Mais il fallut se soumettre, acte
que, bon gré mal gré, accomplirent les professeurs de théo-
logie appartenantaux maisons desDominicains,Franciscains,
Augustins et Cisterciens (2). Combien de temps cet article
disciplinaire a-t-il été observé? Nous ne saurions répondre.
Crévier estime qu'on a eu « grand tort » de le « laisser tomber
en désuétude "(3).

(t) HMt. Univers. Paris., tom. V, p. 688 HM<. de FuntU. <<f Pat'M,
tom. tV, p. 525.

(2)H)~. Univers. Paris., tom. III, p. 562, tom. IV, p. t8[-t8'î et p. 275.
A cette dernière page, nous trouvonsce passagequirenfermelaformuledu
serment « Juramentum magistrorum Facultatum theologioe, decretorum
a et medecinse qui non inceperuut iu artibus, quando primo venerunt ad
« congregationem generalem vos jurabitis quod vos observabitis privi-
« legia, statuta, jura, libertates et consuetudines laudabiles Universitatis
« ad quemcumque statum deveneritis.

Le statut est couché en ces termes daus la CoHe~ojudtCtorMîH, tom.
par. [, p. ~6~. art. XVII, parmi !esS<tt<t~ tam papalia quam a~n;

« ~u)lusadmittaturaddeterminandum,iegendumautatiosactusraciendum,
« nisi prius juret quod deferet honorem, reverentiam et obedientiam
« Facuttati. decano et siogulis magistris. Nec non servabitjura, libertates,
« privilégia, statuta et consuetudines laudabiles Facultatis théologie ad

quemcumque statum devenent. x
(5) Ht~. de l'Univers. de Paris, tom.!t, p. 548.



Pourlexvsiecle, unfaitestàenregistrer. Eugène IVavait
si~né une bulle en faveur d''s Mendiants, à l'effet de les
soustraire àdjs articles impurtants des statuts de la Faculté
de théologie. n s'agissait du temps consacré aux études, aux
cours et autres actes scolastiques avant le baccalauréat et la
licence. « Nous décidons, disait le pontife, que tous les

frères des ordres susdits, frères envoyés à ladite Université
pourycontinueretparfaircleursétudes théologiques,soient

« admis à lire publiquement la Bible, lorsque, désignés pour
cela par leur ordre, ils en seront jugés capables par les
n examinateurs de la Faculté, et cela en payant sans retard
a les droits de la Faculté et sans qu'on puisse leur opposer
't te temps prescrit pour être admis à cette lecture publique.

S'il s'agit de la lecture du livre des -S<?/~c~< les frères,
désignés pour cette lecture, y seront admis dans des

<t conditions analogues, c'est-à-dire sans qu'on exige d'eux
« la. lecture préalable de la Bible ni tes autres cours prépara-

foires, sans que h). Faculté puisse soulever la moindre
dimcuité ou faire entendre la moindre contradiction.

t Lorsque les susdits frères auront été bachctiers formés en
théologie, chacun de ces ordres pourra et devra présenter

au chanceHer un de ces bacheliers pour la licence théolo-
gique. et bachelier ainsi présenté sera admis à la pro-

« chaine licence,encore qu'il ne compte pas le temps requis,
K c'est-à-dire les cinq années, pourvu toutefois qu'il ait
« répondu dans les deux argumentations ordinaires (bis de
'< o/ïa/o /'M/3o/ et toujours sans aucune opposition
t de la part de la Faculté » (i).

C'était en mars 1442(2), Eugène IV était en lutte ouverte
contre l'assemblée de Baie et l'antipape nommé par elle,
Félix V. En même temps qu'elle ne se montrait pas facile à
l'endroit de ces religieux, la Faculté de théologie ne pouvait
admettre qu'on portât, fût-on l'autor: suprême, la main sur
ses statuts, pour elle l'arche sainte. Les autres Facultés parta-
gèrent son appréciation et ses scntimt'nts. En toute autre cir-
constance, l'Université eût simplement résisté; mais le succès
"e -=.eraitpeut-etrefaitplusattendre.En celle-ci, elle frappa un

~) llist, <7nttjet's. PdrM., tù'n. V, p. 52~-525.
(a) But:e datée: « Ftoremiapan. Incarnationis dommicap f~s, ~k&

Aprilis pontif. nostri anno [2. »



grand coup qui décida de la victoire. Elle prononça contre les
Mendiants la peine du retranchement et de la privation des
droits académiques. Lamesure disciplinaire ne devaitprendre
fin que dans le cas d'annulation de la bulle (1). Ne pouvant
placer de grandes espérances dans un poutife dont la si tuation
était difficile, ces religieux estimèrent avec raison que le
plus sage était de plier en acquiesçant aux. conditions de la
réintégration. De son côté, la Faculté de théologie voulut
bien apporter quelques tempéraments aux rigueurs de la
décision. Au mois de décembre m2, une paix provisoire fut
conclue ou, si on préfère, une sorte d'armistice fut signé ou
juré, car c'était, d'une part, une pure et simple suspension
des peines infligées et, de l'autre, l'abandon momentané de
la bulle. La Faculté accordait, pour l'obtention de la nouvelle
bulle annulant la première, jusqu'à la fête de l'Exaltation de
la Croix: les quatre ordres s'engageaient à présenter, dans le
temps prescrit, la pièce exigée (2~. Les engagements furent,
sans aucun doute, non seulement tenus, mais couronnés de
succès car on ne trouve pluR trace de l'affaire et, de condi-
tionnelle qu'elle était, la rentrée des docteurs et bacheliers
des ordres mendiantsdans le corps enseignantdevint absolue.

(!)~)s<.CnnM!ParM.,tom.V. p. 5M,d'aprës.4c<.Pmuer~«.con-
chisum est per nationem Francise et conf 'rmiter per alias natioucs,
q'jodprivarentur onu~tatn gradnttt qmm non graduât) dictorum
quattor orjinu.n a c tnsortio U.~VRfsit~i-! et, u na'miMr .td sup Ilica-
liono nvener.t.tdae Facu!tati-< th 'oh)g ip, ab omnibus act!bu-<scho)<tSt.icis.

« do tec et quomq~e dicti Mau iicattes i:n,)'tra-ettta)ia.n ')u)hm .tovanfi
< contrarisun de verbo ad verbjm isti buHae per eos impetratae a summo

poufifice. »
(x~ ~t< p. 523, Fx Libro pt'ocMr(!<or«m~<t//tc~na?nationis.





CHAPITRE II

JEANNE D'ARC

I. Condamnation. II. Réhabilitation.

1

Si les Etats-Généraux de 1420 avaient lâchement ratitie
) abominable r/c de y/'o~A qui accordait a Henri V d'An-
gleterre la régence db royaume de France et le constituait
héritier présomptif de la couronne, si le successeur Henri VI
avait pu se faire proclamer, à Paris comme à Londres, roi de
France et d'Angleterre, l'Université de Paris, de son côte,
paraissait s'accommoder assez bien de la domination des
nouveaux maîtres. Selon les circonstances, elle savait même
leur tenir un langage trop servile et n'hésitait pas à s'en dire
la « très humble et dévote fille C'est déjà une tanche dans
son histoire. Mais il y en a une seconde et plus noire et plus
ineffaçable. Nous visons la conduite de l'Alma ~fa/ dans
l'inique procédure dout fut victime l'héroïne de Domremy, la
libératrice de la France, Jeanne d'Arc. Cette double tache
s'étend aussi, et bien largement, sur l'histoire de la Faculté
de théologie (i).

(i) ~ous lisons dans le R~uMt'dMcOttC/M~orMdonn~Mpar les ~oc<6<~
!-<'t<~ à Poitiers, réunion que présidait Gérard Machet et au sein de la-
quelle se trouvait Pierre de VersaiHes, tous deux docteurs de Paris en
Jeanne d'Arc « on ne trouve point de m~), fors que bien, humilité, dé-
'< vocion, hounesteté, simplesso,et de sa naissance et de sa vie plusieurs
« choses merveilleuses sont dittes comme vrayes M. (M. Quicherat,
Procès de coMd'tfM'MttOM et dt;rMn~t/t~<on de Jeanne d'Arc, Paris, t84t-
t8~9, in-8, tom. HI, p. 592).

Il est permis de présumer que les docteurs de Paris,dans les mêmes cir.
constances de liberté, auraient pensé, comme les docteurs de Poitiers.
Mais, nous le répétons, malgré ce!a, tes docteurs de Paris sont inexcu-
sables.

?<ous devons ajouter que les docteurs de Poitiers croyaient Ma mission



L'Université de Paris n'avait pas honte d'écrire au duc de
Bourgogne et à Jean de Luxembourg pour leur exprimer, en
termes inqualifiables, ses craintes su sujet de la délivrance
de la noble et sainte prisonnière. Elle disaitau premier dans
une lettre dont la date doit être celle de la lettre suivante
'( doubtons moult que, par la faulceté et séduccion de l'en-

ncmy d'enfer et par la malice et subtilité des mauvaises per-
« sonnes qui mettent toute leur cure, comme l'en dit, à vouloir
«

délivrer icelle femme par voyes exquises, elle soit mise
« horsdevostre subjeccion par quelque manière, que Dieu ne
« veuille permettre. M ~i). La lettre adressée au second se-
rait, d'après une copie, du 14 juillet i430. Le langage n'est pas
différent :K Et seront plus grant inconvénientque oncquesmais,
c et plus grant erreur demouroit au peuple que par avant et si

« fort intolérable offence contre la majesté divine, se ceste
« chose demouroit en ce point, ou qu'il advenist que icelle
« femme fust délivrée ou perdue, comme on dit aucuns des
« adversaires ~oy vouloir efforcier de faire et appliquer à ce
« tous leurs entendement par toutes voies exquises et, qui
« qui pis est, par argent ou raençon. Mais nous espérons
« que Dieu ne permettra pas un si grant mal sur son
Il

peuple. (2).
L'Université de Paris se plaignait même des lenteurs du

procès. Deuxmissives étaicntécrites, enassemblée générale, le
2i novembre 1430, l'une pour Cauchon, évêque de Beauvais,
l'autre pour le roi d'Angleterre. La première portait « Nous

« nous étonnons tout particulièrement que l'affaire de cette
« femme que le public appelle la Pucelle, traîne tant en lon-

« gueur au détriment de la foi et de la juridiction ecclésias-
t tique; nous nous étonnons d'autant, plus, qu'on dit cette
« femme entre les mains de notre seigneur roi. La docte
assemblée voulait s'en prendre à Cauchon lui-même « Si

dans la poursuite de cette affaire votre paternité avait ap-

divine ch Jeanne « Audivit tamen dici a dicto domino confessore et
« aliis doctorious quod ipsi credebant ipsam Johannam esse m~sam
« Deo et quod credebant eam esse de qua prophétie toquebatur
(M. Quicherat, Procès de c'on~M. et de r~A<t&t~de Jeanne d'Arc, tom. ti!,
p. 75, deposit. deGob~rtThtbau!t).

(t) M. Quicherat, Procès de condamnation e< de réhabilitation de
Jeanne d'Arc, Paris, t84t-~4<),tom. I, p. 9.

(2) f6td, p. to-tt.



«
porté une plus active diligence, la cause de la susdite

M femme serait aujourd'hui soumise au tribunal ecclésiasti-
<c

que"(i). La missive au roi d'Angleterre renferme les mêmes
idées avec l'expressiond'une joie peu commune et aussi d'une
grande espérance « Nous avons de nouvel entendu que en
.( vostre puissance est rendue à présent cette femme dicte la

PuceIIc, dont nous sommes moult joyeulx, confians que,
par vostre bonne ordenance, sera y celle femme mise en

.< justice pour réparer les grans maléfices et escandes adve-
't nues notoirement en ce royaume, à l'occasion d'icelle, au

grant préjudice de l'onneur divin, de nostre saincte foy et
de tout vostre bon peuple t2j.
Suivant la même Université, c'était à Paris qu'on devait

juger la capitale anaire, condamner la grande crimiuelle, à
Paris qui comptait tant de sages et illustres docteurs. Ainsi
parlait encore l'Université à Cauchon (3). Mais ce dernier ne
pensait pas comme elle. Il estimait qu'à Rouen il arriverait
plus sûrement aux fins désirées. Aussi travailla-t-il à faire
changer d'avis F~~Ma ~a~ et il obtint du chapitre de la
métropole normande territoire et juridiction pour y instru-
menter ~4). Il nous paraît regrettable que le tribunal n'ait pas
L'té constitué dans la capitale de la France, car là peut-être
1 on n'eût pas osé commettre l'énorme forfait Paris parait
avoir été alors moins assujetti que Rouen au joug de l'é-
tranger.

Les défenseurs de l'Université de Paris aiment à voir dans
tout cela la main de Pierre Cauchon, son ancien recteur, le
conservateur actuel de ses privilèges, le misérable instrument
de la vengeance anglaise (5). C'est plaider, sans réussir

(t) t6(d, p. tj-i6. La lettre est en latin.
76!d, p. 17.

(5) < Operam dare velitis, ut in hanc urbem Parisiensem, ubi sapien-
uum et eruditorum copiosus est numerus, mature ducjtur, quateuus
causa ejus et ditigeuuus examiuari ac certius dijudiciari possit.

(f6tt/, p. 16, lettre à Cauchon).
~) L'on sait que Pierre Cacchus; créature du duc de Bourgogne,

était dévoué aux Anglais. L'oa sait aussi que Jeanne avait encouru l'ini-
nutié du premier, b~auvais, suivant le mouvement national, suscité par
t'héroïne, s'était révolté contre son évoque et. l'avait expulsé.

(5) Du Boulay, HM<or. Cmv~. P~rM., tom. V, p. 5()5 « Universitas,
instigante M. PetroCauchon, episcopo Belvacensi, suoruntprivitegiorum

« conservatore, scripsit. M
Crévier, à son tour, HM<. de r~ntMrs. P<tWs, tom. IV, ,). 48, s'est



beaucoup, les circonstances atténuantes. Faut-il s'étonner
alors que l'Université ait été appelée à fournir un certain
nombre d'assesseurs au servile tribunal que Henri VI cons-
tituaità Rouen? N'était-on pas en droit de compter sur son
dévouement? Naturellement, presque tous ces assesseurs
appartenaient à la Faculté de théologie (1). Ils avaient nom
Thomas de CourceHes, Jean de Beaupère, Girard Feuillet,
Jacques de Touraine, appelé aussi Texier ou Textoris, Ni-
colas Midy, Pierre Maurice.

Dans les actes du procès, Thomas de Courcel!es est qualifié
de ~7~ /'o/ ~/< /~<o~«?(2; les autres, portent )c titre de

docteurs. En 1113, Jean de Beaupère avait été placé à la tête
de l'Université, et, en l'absence de Gerson, il remplit les fonc-
tions de chancelier. Les antécédents de Feuillet et de Midy
ne sont pas connus. Touraine reçoit, en un endroit, la qua-
lification de frère-mineur 3). Maurice était chanoine de
Rouen; il avait été recteur de l'M<z ~<c/' en 11~8, et
devait bientôt représenter le roi d'Angleterre au Concile de
Baie (4).

L'odieuse iniquité de la procédure, dans sa première phase
ou l'instruction préparatoire, apparait ou se fait deviner
dans ce passage de la déposition d'un témoin « Quant Mon-
« seigneur de Beauvais, qui ~stoit juge en la cause, accom-
'< pagne de six clercs, c'est assavoir de Beaupère, Midy,
'< Morisse, Touraine. Courcelles et Feuillet, ou aucun autre

en son lieu, premièrement l'interroguoit, devant qu'elle
« eust donné la response à l'ung, ung autre des assistans
lui interjcctoit une autre question; par quoy elle estoit
« souvent précipitée et troublée en ses responses (5).

ingénié à tourner cette phrase qui marque surtout l'embarras de l'au-
teur Ce seroit une tache pour t'Uuiversité, si son décret contre la
'< PuceUe devoit être regardé comme son ouvrage, et non comme celui
« des Anglois qui la tyrannisoient )'.

(i) Furent néanmoins convoqués Jean Tiphaine et Guillaume de la
Chambre, l'un docteur, l'autre licencié en médecine de la Faculté de
Paris, lesquels, malgré certaines répugnances, votèrent comme les au-
tres assesseurs. (Procès. pa~tm.)

'~) Puisque nous voyons Courcelles, en t~5t, au nombre des docteurs
de Sorbonne, il est probable qu'il se sera fait recevoir à ce grade avant
de partir au Concile de Bale.

(5) Procès. tom. V, p. 200.
(~) Proc~tom. 1, p. 5o, note de M. Quicherat.
(5) fMd, tom. t!, p. t5-i6 déposition de Jean Massieu, huissier ou



ToutefoisMaurice et Feuillet se montraient moins mal inten-
tionnés (1). Les plus hostiles étaient Beaupère, Midy, Tou-
raine (2), Beaupère se distingua tout particulièrement dans
ces interrogatoires qui se succédèrent pendanL plus de deux
mots et où furent posées et répétées tant de questions inu-
tiles, ridicules, ardues, brutales, insidieuses.

Ainsi, il demanda, un jour, a l'héroïne a quelle heure etic
avait mangé et bu p.jur la dernière fois. C'était une question
insidieuse on était en Chrême l'observait-elle? Une autre
t'ois, il désirait savoir comment elle s'était portée depuis le
samedi précédent, question plus qu'oiseuse et qui attira cette
réponse « Vous voyez bien comment je me suis portée (3).
Dans d'autres circonstances, la passion se faisait jour (4).

L'on assigna à Courcelles un rôle spécial, quand l'acte
d'accusation fut dressé. Cet acte comprenait soixante-dix
articles plus étranges, plus perfides, plus mensongers, plus
violents les uns que les autres. Le 26 mars, il en fut donné
connaissance au tribunal. Ils étaient rédigés en latin. L'accu-
sée devait être entendue sur les divers chefs d'accusation.
Courcelles fut chargé de les lui traduire en français. Dans le

cas où elle se renfermerait dans le silence, il était bien
entendu qu'elle serait réputée convaincue. Comme elle
voulut faire justice de tant de calomnies,deuxjours, le 27 et le
28, ne furent pas de trop pour ouïr sur chaque article l'im-
putation et la répons immédiate (5).

Dans les procès, ~nt la foi, c'était un usage de sou-
mettre l'affaire, en du tribunal, à d'autres théolo-
biens. En conséquenc :d on voulut chercher ailleurs
quelqu'apoui dans des ~vis favorables, les soixante-dix

député clerc de maître Jpnan Be~tc~f Be'!ed<ct<e était le surnom
donné a d'Estivet, promoteur du procès.

(:) Maurice déclara même un jour quodeamdcm Johannem audi-
verat in confessione et quod nunquam taiem confessionemnec a doc-

< tore nec a quocumque audiverat, et quod credebat quod juste et
sancte ambulabat cum Deo, attenta sua confessione. "(Pt'ocM.

p. 49-50).
(2) Telle est l'appréciation d'un témoin qui « dixit. quod illi qui sibi

videbantur affectati, erant Beaupère, ~dt et de T'<roma. (JMd.
tom. III, p. t~o).

(5) Procès. tom 1, pp.6t, 70.
(4) Ibid, tom. ni, pp. 5t, t~o.
(5) Procès. tom. I, pp. t<)4 et suiv..



articles furent réduits a douze, nouvelle œuvre où les faits
étaient altérés, d'une part, et, de l'autre, disposés de façon à
t'aide' croire au bien fonde de l'accusation.

Ces douze articles, que, suivant Courcelles lui-même, Midy
aurait rédiges i, s'échatïaudaient sur les apparitions et
révélations dont Jeanne prétendait avoir été favorisée et
auxquelles elle croyait autant qu'a la vie et à la mort de
Nôtre-Seigneur sur le signe donne au roi en faveur de la
mission de la singulière jeune fille sur l'habit d'homme
qu'e!le s'obstinait à porter, au mépris de la loi divine: sur-
les noms de Jésus et de Marie dont elle entrelaçait sacrilège-
ment de petites croix sur la prétendue mission qui semblait
plutôt une révolte contre l'autorité paternelle; sur sa tenta-
tive d'évasion ~ui présentait le caractère d'une tentative de
suicide sur l'innocence dont elle se glorifiait et le salut.
éternel qui lui était assuré sur l'inspiration qu'elle s'attri-
buait sur la vénération qu'elle avait pour les voix de ses
saintes; enfin sur son refus de se soumettre à l'Église (2).

Disons-le tout de suite, ce dernier article était un insigne
mensonge, puisque Jeanne en avait appelé au pape et au
concile de Baie. Elle ne voulait pas reconnaître puur juges
des hommes vendus aux Anglais. Voilà tout.

D'un autre côté, la lettre de Cauchon, qui accompagnait
l'envoi des douze articles, était trop explicite pour laisser
subsister quelque doute sur la pensée intime du tribunal. Il
s'agissait d'examiner si les propositions sou-nises ou quel-
ques unes d'entre elles étaient contraires à la foi, à l'Écri-
ture, à l'enseignement de l'Eglise romaine ou des docteurs,
<t scandaleuses, téméraires, dangereuses pour le repos
« publie, funestes, grosses de crimes, contre les bonnes
M mœurs, offensantes en quoi que ce soit a. Cette lettre était
du 15 avril ~).

L'UniversitéJe Paris ne pouvait être oubliée. Elle fut donc
invitée à donner son avis. Beaupère, Touraine, Midy et
Feuillet lui furent députés (4). Porteurs des pièces oniciettes,

()) Procès. tom. p. 60.
(r) Prof< tom. I, p. 5i!8-556.
(5) <6tt/ p. 5';y.
(.~)Pt-o<M. tom. V, p. -~o5. Tor.Mfois, dans les dfux lettres de

t'Lhnversité au roi d'Angleterre et à Cmchon, Feuillet n'est pas nommé.
(~t~ tom. pp. 407, 409.)



ils devaientachever de l'édinersur tou te l'affaire. Le 29 avril,
il y eut à Saint-Bernard une première assemblée du docte
corps. On chargea de l'important examen les Facultés de
théologie et de décret, lesquelles procédèrent séparément. Le
i4 mai, nouvelle assemblée générale pour entendre les deux
rapports.

La Faculté de théologie avait suivi l'ordre des articles et
donné autant de réponses. Les apparitions et révélations
étaient hausses ou ne pouvaient être que l'oeuvre de mauvais
esprits. Faux aussi le si~ne révélateur dont le roi avait été
favorisé. Téméraire et injurieuse à la foi la croyance de la
voyante. Les appréciations sur l'habit porté, l'emplci des
noms de Jésus et de Marie, le départ du pays natal, la tenta-
tive d'évasion étaient celles-là mêmes que les questions appe-
laient et que nous avons suffisamment fait connaître. On
qualifiait la confiance de Jeanne en son innocence et en son
salut de présomption, d'orgueil, ses inspirations de supers-
titions, le culte rendu à ses saintes d'idolâtrie. Ennn. dans
le refus de se soumettre à l'Église, on voyait le crime de
schisme, d'apostasie et d'obstination dans l'erreur.

Les appréciations de la Faculté de décret étaient plus
concises, sans être moins sévères. Elles prenaient toutefois
pour base l'hypothèse de la réalité des faits et de l'esprit
"ain de l'accusée (i). En cet état, Jeanne était aussi une
~chtsmatique, une apostate, une opiniâtre dans l'erreur ou
égarée dans la foi. Elle était encore une devineresse, une
superstitieuse,une présomptueuse. Et, si elle ne voulait pas
revenir à la foi et donner satisfaction, elle méritait d'être
abandonnée au bras séculier.

Nous devons dire, cependant, à !'honneur des deux
Facultés, que l'une et l'autre soumettaient leurs décisions
au souverain-pontifeet au conçue.

En attendant, l'Université les adoptait et les expédiait à
Rouen ave''deux lettres de la plus grande platitude c'est
ce qu'on peut dire de plus doux à l'adresse du roi d'Angle-
terre et de Pierre Cauchon. Ces deux lettres, portant aussi
la date du i4 mai, avaient été rédigées ou approuvées dans
tasscmhiéc générale.

~) Si dicta foeniina, compos sui, affirmaverit pertinaiott.rpropositiones
in duodpcim articutis suprascriptis declaratas et facta contenta in

< eisdem opere adimpleverit. (Procès. tom. I, p. 417)'



Dans la première, on parlait des escandes, ta~'tes et
on'ences a de Jeanne. On disait du procès « En vérité-, o~L'e

f icelle relation et bien considérée, il nous a semblé, au l'ait1
'< d'icellc femme, avoir esté tenue grande gravite, sainte et

juste manière de procéder, et dont chacun doit estre content:
et de toutes ces choses nous rendons gràces très-humble-
ment à icelle majesté souveraine premièrement, et en

« après a vostre très haulte nobtes-e de liumbles et loiale<-

« attecrions. et finalement à tous ceulx qui, pour la révé-
ronce divine, ont mis leur peine, labeur et diligence en
ceste matière au bien d'icelle nostre sainte fov. H fallait

mener rapidement l'œuvre a bonne Un Nous supplions
liumblement a vostrc excellente haultesse que très diligem-

t ment ceste matière soit par justice menée à fin briefvc-
ment car. en vérité, la longueur et dilacion est très

« périlleuse, et si est très nécessaire ~ur ce notable et grande
réparation a ce que le peuple, qui par icelle femme a esté

'< moult scandalisé, soit réduitebonne et sainte doctrine en
t crédulité.

»

La seconde lettre faisait le digne pendant de la. première.
Cauchon ne méritait, pas moinsd'élogesquc le roi, et le public
attendait également de son zèlc Hieureuse issue du pro-
cès (1).

L'ignoble procédure s'était continuée à Rouen. Fatiguée de
tuus les interrogatoires qu'on lui faisait subir et convaincue
de plus en plus de la méchanceté de ses juges, Jeanne appor-
tait une grande circonspection dans ses réponses et finale-
tnent refusa de dire pourquoi elle ne voulait pas se soumettre
au jugement de l'Eglise, c'est-à-dire de l'inique tribunal.
Alors'on agita la question de savoir s'il ne serait pas bon,
pour la tirer de sa réserve et de son silence, de lui appliquer
la torture. La majorité fut d'un avis contraire. Mais Thomas
de Courcelles se sépara de ses confrères de Paris pour se
joindreàMoreHietàLoiscleur. deux chanoines de Rouen,
en faveur de l'atïirmative. Ce dernier vote eut lieu dans la
séance du i~ mai ~).

(i) Procès. tom. I, pp. 407 et suiv. Cette seconde lettre est en lat:u.
(a) Procès. tom.t, p. 586-~u5.
MoreHi et Loiseleur étaient deux arMés de Cauchon.
Loiseleur, qui était bachelier en théologie, joua dans cette affaire 10



Les avis du dehors étaient arrivés a souhait. Avant l'Uni-
versité de Paris, seize docteurs et six licenciés ou hache-
liers en théologie avaient opiner le 12 avril, dans le même
sens. Les théologiens de Paris n'avaient pas manqué de se
mettre du nombre. Le chapitre de Rouen s'était décidé, te
1 mai, a suivre l'exemple. L'on avait recueilli, en outre, un
certain nombre d'adhésions particulières 1'. L'on pensa que
l'approbation donnée à la délibération univer itaire par tous
[es docteurs et présents a Rouen ne ferait pas de
mal. Elle fut donnée et nous trouvons encore parmi les appro-
bateurs Beaupere, Courcelles, Maurice, Midy (2). Un autre
docteur en théologie de la Faculté de Paris se joignit ;i ces
derniers il se nommait Guillaume Erard ou Evrard, et était
'-lianoine de Langres et de Beauvais (3). Il n'y avait donc plus
qu'a consommer le forfait judiciaire.

~ous savons l'abjuration arrachée à la jeune nlle, abjura-
tion odieusement dénaturée et suivie de la condamnation a
une prison perpétuelle. Nous savons aussi la révocation de
l'abjuration qui valut à l'héroïne d'être livrée, comme relapse.
.m bras séculier, c'est-à-dire au bourreau et au bûcher.

))tus triste rùte.tt s'introduisit dans la prison de Jeanne, se décorant pri-
sonnier français, afin de surprendre et. de trahir ensuite la confiance de
t'héroïne.

Mais, d'après le témoignage d'un témoin, au moment où la charrette
conduisant Jeanne au supplice allait partir, il voulut, en proie aux re-
mords, monter sur cette charrutte pour demander pardon à la victime.
Les Anglais le n poussèrent avec menaces.

On dit qu'il mourut subitement à Bâte.
(Procès. tom. !,p.6,tom. !II, p. t6t-t6"
(i) /&M., tom. Ht, pp. SSy et suiv.
~) Proc~ tom. p. 4a~.
(.'i) M. de Beaurepaire et les preuves sont apportées à t'appui distiu-

gue ce Guillaume Erard d'un autre docteur du même nom, ayant appar-
tenu au collège de Navarre.

Cctui-c:aura sa notice dans notre revue littéraire.
Nous dirons de celui-là, avec M. de Beaurepaire il fut chauoine de

Houencn i~S~, vicaire générât du diocèse, et mourut en Angteterre en
juin i45u. (iVc<MSMr<e~j't<~M€< /<'&'(M&'e~eu)'s dMpt'oc('s de condantH~tOt!

Jeanne d'~rc, Rouen, t8<)o, in-8", p. 33-37).
Nous ajouterons il para!t bien qu'il ~c fut pas présent au procès dès le

commencement,ainsi qu'il constate par cette phrase de lui Je affirma
« avoir vacqué et entendu au fait et procès dessus d't, en ceste ville de
« Rouen, par trente ung jours commençant le Vt'Jour du may derrenier
M passé et finissant le Vjour de ce présent moys de juing, inctus. u(P)'oc~tom. V, p. -~07).

Le premier interrogatoire, en effet, avait eu lieu le i"' février t45t.



Ce~'tErardquititle sermon le jour de l'abjuration, et
Midy le jour du supplice. L'un et l'autre surent reperdre à
l'attente des ennemis de Jeanne. Erard prit pour texte
P~/<c.< /~o~ po~.s~ /'p~e /c/? ~v~so. M: Ma~

vite. Ce discours était l'application violente de la parole
évangélique à l'accusée Jeanne, coupable de tant d'erreurs
et de crimes, est une branche séparée du cep divin et, dès
lors, ne peut porter de bons fruits. Midy c'.OtSit cet autre
texte :5<< p~/<~< ~M~ M!<M. fo/)~/<«/ alia
//<c~a. La conclusion qui découlait naturellement était
celle-ci il faut savoir sacrifier le membre, principe du mal.
pour guérir les autres qui en soutl'rent(i

Dans l'arrêt du 29 ma:, arrêt d'où sortit la condamnation
capitale ou plutôt l'exécution de la victime, nous ne rencon-
trons que les noms de Courcelles, Maurice. Erard (2). Nous
ne saurions dire pourquoi ceux de Touraine et Feuillet n'y
figurent pas (:3). Midy n'avait-il que le temps de préparer son
sermon? Quant a Beaupère, il ne se trouvait plus a Rouen
il était parti pour le Concile de Baie presque aussitôt après
l'abjuration (4).

Nos théologiens de Paris furent convenablement payés
après avoir été gratuitement conduits à Rouen, ils recevaient
chacun vingt sols tournois par jour. En récompense des ser-
vices de Courcelles, le roi d'Angleterre lui avait alloué, en
outre, une gratification de trente livres tournois (5).

(t)~6t<< t.om. I, pp. ~).'), /)yu.
(-j) f6td.,p. ~65-466.
(5) Du reste, leurs noms ne se Usent pas, non plus, dans ht quittance

du règlement decompte. (tM., tom. V, p. 308).
(~)<btd..tom.H,p.2t.
(5) Les quittances ou ordres de paiement sont au nombre des pièces

du procès (76t~ tom. V, p. );(<2o<)). L'on y voit aussi l'allocation de
cent livres tournois pour les frais de voyage des quatre aaapsseurs char-
gés de port"r & Paris, expliquer et défendre devant l'Université les douze
fameux articles. La quittance du reniement de compte se termine parces
mots « ne laquelle summe lesdits maistres se trouvent pour bien paiez
et contfns et en quittent le roy. »Touchant ta gratuité du voyage a Kouen, Courcelles disait tui-m~me
M expensiseorum qui conducehant eos. » (P<ocM.tom. IH, p. 57).

~euf mois avant le crime de Rouen, un autre bûcher avait été aUumé
a Paris, au pfvis de Notre-Dam~, et c'était pour y brûter une autre
héroïne, une conpagne de Jeanne la Lorraine, la bretonne Perrinaïc.
Cette dernière, jeune fillet'àme tendre et forte, d'une piété naïve et



Dans tedcsir de justifier le crime, des lettres avaient été
écrites par le roi d'Angleterre, non seulement ~.rjM'c/a~ de~C, ~M~ ducs, CO~Ï~~ et autres nobles et cités du royaume
de France, mais aussi à ~c~o~'eMr, û!~ rois, ducs et ~M~
princes de toute la chrétienté, L'Université de Paris, obéissant
à la même pensée, en avait fait autant à l'égard du pape et
et des cardinaux (i).

II

Malgré cela, l'opinion se prononçait de plus en plus en fa-

veur de Jeanne d'Arc. Encore quelques années, et elle allait
demanderet la revision du procès et la réhabilitation de la
victime. L'Universitéelle-même, ou plutôtia Faculté de théo-
logie, par deux de ses docteurs, secondait le mouvement
le sorbonnistf Guillaume Bouillé ou Boville (Rovilhts) et le
navarriste Robert Cybole prenaient place à côté de Théodore
de Léliis et de Paul Pontanus et lançaient dans le public leurs
mémoires ou conclusions fortement motivés (2). Le premier,
recevait même du roi de France, en février i450, la mission
de procéder à une instruction préparatoire et d'en faire un
rapport au Grand-Conseil.

Des sept docteurs de Paris, précédemment désignés, cinq
ne figurent nullement dans la procédure qui va s'ouvrir (3).

ardente, portant dans sou cœur l'amour de la France et la hame des An-
rais, favorisée aussi de visions, était venue des environs de Guingamp
vers la Pucelle et cela, comme elle le déclarait elle-méme, « par l'ordre
de Dieu. Elle combattit aux côtés de Jeanne. Elle fut arrêtée à Cor-
beil, au moment où elle se rendait à Paris dans une pensée patriotique,
car une conspiration s'y organisait contre la domination anglaise, Con-
duite dans la capitale, « elle fut jugée a estre arse, et le fut ex-
piant ainsi dans les flammes, avant même sa nobte compagne, le ptus pur
etto plus prodigieux dévouement au pays de France. (Pcmnaïc, Paris,
chez Lethielleux).

(<) Voir ces lettres, Procès. tom. pp. 485, 48g, 496, 499.
(~) Voir ces Mémoires, Procès. tom. H, pp. et 69, tom. III, pp..2Ct 5'!6.
(5) Pierre Cauchon était mort en décembre :4~2. H avait été nommé,

des t~o, at'évêchédeLisieux; mais il ne fut confirmé qu'en 1~2.
(Gal. christ., tom. tX. cot. 758, tom. Xt, col. 795-794). L'historien Louvet
cite ces vers extraits du poème de Vateran sur Jeanne d'Arc et qui re-
disent la mort subite du coupable prélat

Joannam
Sic et Calceonus qui ceusu~. esse cremandam,



Le trépan de Maurice se trouve consigné dans un acte de
1438, le testament de Louis de Luxembourg, archevêque de
Rouen ~i Une note précédente nous a déjà fait connaître que
l'année suivante fut le terme de la vie d'Erard. Nous retrou-
vons Midy, en 1438, à Paris, lors de l'entrée de Charles VII
qu'il harangua au nom de l'Université (2). Nous savons qu'en
1455 il était passé de vie à trépas (3). Quant à Feuillet et Tou-
rainp, il y a tout lieu de penser qu'ils avaient fait le même
voyage de l'éternité.

Jean de Beaupère qu'on trouve alors chanoinede Rouen (4),

fut cité dans l'instruction préparatoire. Au sujet des appari-
tions, il déclare qu'il avait eu et avait encore <t plus grant
« conjecture que les dictes apparicions estoient plus dc

cause naturelle et intencion humaine que de cause sur
nature toutefois de ce principalement x il s'en référait
au procès H. Relativement à l'innocence de Jeanne, « elle
« estoit bien subtille de subtillité appartenante à femme,

comme lui sembloit et n'a point sceu par aucunes parolles
<t d'elle qu'elle fust corrompue de cors ') t5). Nous avons là la
prudente habileté d'un humme qui essaie de se tirer le mieux
possible d'un mauvais cas. Nous ne voyons point comparaître
Jean deBeaupere dans leprocësmême de réhabilitation. Etait.
ce parce que son départ de Rouen avant la consommation du

<

Pendula dum tousor secat excrementa capilli,
Expirans cadit et gelida morte cadaver
Decubat ultrices sic pendent crimina pœnas.

Le même historien continue « Cet évesque après la mort fut excom-
« munie parCaUixte IV (pour Caliste III) et les os de son corps jettez en!a voirie

(HM<on'ce< antiquités (<M6!!O~M ~BM!~aM, Beauvais, t65t-i635, in-n,
tom. II, p. 564).

(t) Gal. christ., tom. XI, ~<r., col. 56 « Je laisse àl'Eglise de Rouen
un bréviaire en deux gros volumes que j'achetay de feu maistres

« Pierres Morisse, moyennant ce que mes successpurs archevesques,
toutes et quantes fois qu'ils seront à Rouen, les aduront et s'en aide-

« ront pour dire !~ur service, et ne les pourront emporter dehors.Il
(2) .HM<. Univers. P<trt~ tom. V, p. 4~3.
(5) Procès. tom. M!, p. 60.
(4) Procès. torn. II, p. 30, où ces expressions « Vénérabte et cir-

« conspecte per~oane, m~istre Jehm Beaupëre, maistre en théologie,
chanoine de Rouen, de rage de 70 ans ou environ.
~) Procès. tom. Il, p. M-9!.



;nme lui avait permis de se compromettre un peu moins
que Thomas de Courcelles?

Aussi, ce dernier en appela-t-il à l'infidélité du souvenir,
aux atténuations, aux réticences, aux omissions, aux équi-
voques. Avant son arrivée à Rouen, il ne savait rien de
Jeanne ni de sa famille (i). Il ne se rappelait pas s'il y avait
'u enquêtes préalables à Rouen ou au pays natal de lapri-
'onniëre ~2 L'on s'occupait surtout des voix de celle-ci (3).
Quant au crime d'hérésie, il avait parfaitement présent à la
mémoire que dans ld première séance il ne l'avait admis
qu'hypothétiquement,c'est-à-direpour le cas où l'accusée ne
voudrait pas se soumettre à l'Eglise. C'était vrai (4). Mais dans
la dernière séance où il s'éta~ simplement rangé à l'avis de
i'abbé de Fécamp? Autant que sa conscienee pouvait

l'attester, en présence de D'eu, il lui semblait avoir dit que,
l'accusée était alors ce qu'elle était précédemment, et que
si elle était précédemment hérétique, elle l'était encore

Il ajoutait qu'il < ne l'avait jamais positivement déclarée hé-
rétique » ~.5). Or l'abbé de Fécamp « avait amrmé que ladite
Jeanne était relapse o puis, continuant le développementde
-.on avis, il avait exposé qu'il fallait relire préalablement à la
relapse la formule d'abjuration signéeparelle, et que, !a chose
accomplie, les juges n'auraient plus qu'à « déclarer Jeanne
hérétique et à l'abandonner à la justice séculière (~). Il est
\;u.i que Cauchon prit sur lui de ne pas lire la formuie et de
prononcer tout seul. Mais n'était-il pas suffisamment édiné
~ur la pensée et les désirs de ses assesseurs, et était-il besoin
'l'une nouvelle séance pour recueillir de nouveau les avis et

en autoriser ? La vérité historique exigeque nous signalions

~t) Proc~ tom. IH, p. 5~ « Nuttam habuit notitiam quousqueeam
vidit in villa Rothomagensi, nec de ejus patre, matre aut parentibos.
De pjus fama dicebatur quod asserebat se habere voces a Deo.
(-2~ /~t/< « Nescit etiamsi aHquae fuerint factae informationes priBpara-
toriae RothomagiautintocoorigiotsipatusJohannaB.
(3)/b<d~, p. 58: Solum erat quxsdoquoddtccbatuream habutsge
voces et quod ass~rebat eas es«e a Deo. »
(4) Procès. tom. p. 428 « in alus deliberavit prout magister
Petrus Mauricii praedictus. addendo quod, si ipsa Johanna noluerit
obedtreEcdesiaepostmonitionem,ceosendaesthtpretiea.
~) Procès tom. 111, p. 58.
6' Procès tom. I, p. ~65-466.



aussi un mensonge 'ormei. Nous avons tait connaître l'opi-
nion~mise par Courcelles sur l'application de la torture (i).
Eh bien! dans sa déposition, il ne craignit pas d'affermer
catégoriquement le contraire (2~.

Cette déposition était faite devant le tribunal constitué par
rescrit pontificat du mois de juin i455; tribunal qui eut la
gloire, à la suite d'une longue procédure, de casser l'inique
jugement et de consacrer l'innocence de l'héroïne.

Le procès, en effet avait commencé, à Rouen, le7 novembre
M55ettejugement futrendute 7 juillet !456. Lesjugesétaient:
l'archevêquede Reims, JuvénatdesUrsins, l~s évêques de
Paris et de Coutances et t'inquisiteur Jean Bréhal (3).

(t) Citons, du reste « Mtgister Thomas de CourceUis dixit quod sibi
videtur bonum esse. eam pun~re scillicet tu <or<un~, comme le
preoptnant t'avait positivement exprimé. (/6K/ p. ~o~j.

:2) 7~'M., tom. !H. p. 58 « Asserit etiam quod nunquam deliberavit de
aliqua pœna eidem Johannae innigeuda.

Ce qui témoig )e encore contre CourceUes, c'est qu'it avait été lui-
m~me chargé de traduire et avait traduit en enet les pièces du procès
eu I.ttin '< q'ii processus fueru 't postmodum reducti de gallico in
« latinum per magistrum Thomam de Courcellis in forma in
« qua nunc stant, prout m''tius et secundum veritatem fieri potuit,
« h'ugepostmortem at excutionp.m factam de ipsa Johanna, Il (Procès.
tom !H. p. t5.<) Et de traustatio~e, audivit (le témoin) quod mtgister
« Thomas de CourceM~ fuit oneratus de transferendo processum de

gallico in tatinu n. (~6td., tom. tf, p. Stg). Les faits du procès de-
vaient donc être d'autant plus présents à l'esprit de Courcelles.

(5) Sociétaire de Sorbonne en ~9, docteur en i~5, ensuite doyen de
la Facutté de théotogie de Paris, chanoine, puis doyen de Noyon,
Guillaume Bouillé ou Boville, après avoir procédé comme comtnif!-
saire, paraît bien av,ir siégé comme assesseur. Du reste, le manuscrit
toM de l'Arsenal, par. !H, p. a5f-25~, est formel « anoo sequenti
« 1455 comfhissus a judicibus d~egatisa a papa ad excipienda testimonia
« caeteraquepraeparandaquaeprojudiciodeinnoceQtiaJoannaB d'Arch.
« ferendo necessaria vidcbantur tn concessus eorumdem judicum
tanquam consitiarius ab iisdem vocatus sedit et doctissimo peroravit.
Voir aussi Hist. f/ntue~. Paris., tom, V, p. 873.

On trouve le nom de ce Sorbonniste dans l'Edit de Louis XI centre les
nominaux j~<s<. untue~.P'n' tom. V, p. 707).

Le navarriste Robert Cybole aura son article dans notre revue litté-
raire.

Thomas de Courcelles ne perdit rien de sa considération. Dans les
sotennettes cir"onst&nces, il devenait l'orateur do t'Univeraité. C'est ainsi
qu'il harangua Lonis Xt à son avènement au trône et le duc de Sava'e
dm" s )n passage à Paris. Il fut aussi chargé de prononcer l'oraison
funèbre de Chartes VH. )t remplit les fonctions do proviseur de Sorboune
et obtint ta dignité de doyen de ~otrc-Dame de Paris. Le roi le nomma un
des quatre ambassadeurs les trois autres étaient l'archevêque de
Tours, t'évëque de Paris et te bailli de Rouen à l'assemblée de Man-



toue ~4~9)' Son ''o!e, nous le verrons, avait même été assez considéra-
b)eau Co'tcitede Bâte. Ennn OEteas Sylvius, plus tardPte n. a écrit cet
éto~e Thomas de Corcellis, iuter sacrarum litterarum duetores msignis
K quo npmo. ptura ex decreussacri C )nci)ii dictavit, vir juxta d)Ctnn ~m
'< mirabnis et am:tbibilis, sed. mod'~ta qu.~atn verec'jndia, semper

mtURQs terra'n Pt ve)ut tatenti similis. » n vécut ju-!qu'ea t~'g.
(Crévier, ~!ot. (~ r!7nto. de P~ tom. IV, pp. a6<), 272, 'ïgo, 23~-256,
32~-32) Gt~. c/t~M< tom. VU. col. ''t4 ~tu~ P'r< tom. V,
p. 8()6 :.ms. de t'Ars. to' par. jn, pp. ~~7 et suivant).

Jean Rrébat, de l'ordre de Saint-Dominique, n'était pas docteur de
Paris: « F. JoAannM Bre/tM/~quietvulgo RrëA< Gallus Neustrius, domus
« Ebroicensis alumnus, sacrae theotogiae nngister, licet alibi prom )tus,

n~n in Facultate Parisiensi, vir fuit seculo XV pietate, doctrina etaucto-
ritate cetebris. (Scftp. ord. Pt'cB'~ca~ tom. p. 8'5).
Sur plusieurs des personnages qui out figuré dms le procès de Jeanne

d'Arc, et en particulier sur les docteurs en théologie de Pari- l'on con-
sultera avec fruit la brochure de M. de Be.turepaire Votes sur les juges
et assesseurs du pt'oc~ de conda~nn~tton de Jeanne d'Arc, Rouen,
t8f)o.





CHAPITRE III

LE GRAND SCHISME JUSQU'A SON EXTINCTION

I. Avant les Conciles.
II. Les Conciles de Pise et de Constance

III. Le Concile de Baie

1

Sanctionnée immédiatement par ordonnance royale, noti-
liée par Pierre d'Ailly à Benoit XIII, ippuyee militairement
par le maréchal de Boucicaut qui occupa Avignon et tint
pendantquatre ans le pape captif dans son palais (1), attaquée
par l'Université de Toulouse (2), défendue par celle de
Paris (3), abandonnée ensuite par le roi qui ordonnade revenir

Benoît XIII (1403) (4\Ia soustraction d'obédience, décidée en
1398, fut de nouveau agitée dans un autre Concile national qui
se réunit également à Paris. Ce Concile s'ouvrit en novembre
1406 pour se clôturer en janvier 1407. L'Université voulait la
confirmationou le renouvellementdu précédent décret. Pierre

(i) Crévier, Hist. de ~n<u. de Paris, tom. III, pp. t~g, 101.
(') Ecrit imprimé dans Hist. Univers. Paris., tom. v, p. 4-21.
(5) L'Université de Paris opposa deux réponses également imprimées

dans J6t~ la première p. 25-5o, la seconde p. 3o-55.
Le docteur Plaoul, soutenu par Juvénal des Ursins, avocat du roi. réus-

sit a faire condamner plus tard (i4o6) par te ParlAment l'écrit, sous forme
de t(~t.re, de l'Université de Toulouse. « L'anaire de Toulouse fut ju~éè
< ta première et, par arrêt du dix-septièmede juillet, elle (la lettre) fut
« condamnée à être déchirée publiquement à Toulouse et à Avignon,
« réservant au procureur général d'en poursuivre les auteurs. » (Fleury,
H<\<(. ecc~s., livre xc x. chap. LVI).

(4) Le roi appuyait son ordonnancesur les avis de ses oncles et de son
frère, duc d'Orleans, des prétats. des Universités de Paris, d'Orléans,
de Toulouse, d'Angers, de Montpellier, d'un certain. nombre de seigneurs
du royaume.



PIaoul tut encore un de ses orateurs. Les paroles du duc d'Or-
léans ~'empereur Wenceslas qu'on pressait de se séparer du

pape de Rome, paroles que Plaoul plaça dans son discours, ré-
sument ladoctrinede ce dernier sur la capitale question « Mon-

« sieur d'Orléans ly dit Ne estes vous pas obligié première-
M ment et de plus grande obligationà l'Eglise et au siège apos-
t toliqueque vous ne estes à celuy qui y siège? Vous ne pouvex
« garder le serment que vous avez fait à l'Eglise, qu'en y
conservant l'unité. Doncques il ne faut point révoquer en

doute que vous estes plus obligié a Jésus-Christqu'à son vi-
caire (1) Toutefois l'assemblée se partagea s'il y eut

unanimité sur la nécessité d'un Concile général, la soustrac-
tion d'obédience ne réunit que la majorité des suffrages.
Pierre d'Ailly, devenu évêque de Cambray, s'était énergique-
ment prononcé dans le sens de la minorité (2). Gerson par-
tageait le sentiment de Pierre d'Ailly. Nicolas de Clamenges
ou de Clémengis s'était aussi déclaré l'adversaire de la sous-
traction (3).

La mort moissonnait les papes de Rome. A Boniface IX
avait succédé Innocent Vil, en i4U4, et à celui-ci, en no-
vembre 1406, Grégoire XII.

L'on avait conçu, après l'élection de Grégoire XII, une
espérance qui ne se justifia point. Le pape de Rome, en
faisant connattre sa promotion au pape d'Avignon, aux
princes et aux prélats, prenait l'engagement de descendre
spontanément du trône papal, dans le cas où Benoit renon-

(t) Paroles citées par Crévier (Hist. de <'t7ntuers. de Paris, tom. tu,
p. 25<-2~2).

(2) Hist. Univ., Pans., tom. tv, pp. 853 et suiv. tom. v, pp. 6~ et
suiv.

Pierre d'Ailly n'avait pas craint de tancer vertement certaines ardeurs
universitaires Je dy, s'écriait-il, que c'est cose ben abhominabte que

en ceste matière l'en use de paroles injurieuses et espécialement
< contre la personne du pape, avant qu'it soit jugié tel comme l'en l'y met

sus. J'ay leu et estudié les tivre-tdes conseauxgénéraux, esquels con-
seanxontmoutt pipesjugiez de plusieurs crimes pt condemnez, mais je
n'ay point trouvé que l'en y treuvast de telles injures, tmmo cestes

injures que l'en dit M prédications cttibettes diffamatoires, redunderout
jusques à vous, Sire et, pour Dieu, fuyons tes et traitons nostre

« matière bonnestement et paisiblement. » (Nolice hist. << ht~r. sur le-
card. Pierre dAilly, par M. Dinaux, Cambray, 182~, in 8", p. 56, d'après
un ms)

(3) NM<. Univers. Paris., tom. V, passim.



cerait également à son prétendu pontificat. Benoît répondit à
Grégoire qu'il était dans les mêmes dispositions, lui propo-
sant même une entrevue pour, en présence de leurs cardi-
naux, offrir et signer l'un et l'autre leur ab lication, Mais, des
deux côtés, la sincérité paraît bien avoir fait défaut.

Le roi de France, estimant sérieuses ces promesses réci-
proques, et s'appuyant, d'ailleurs, surtesdécisionsdu dernier
Concile de Paris, était résolu à prendre tes mesures néces-
saires pour contraindre les deux pontifes à tenir leur parole.
Une solennelle ambassade dont faisait partie Pierre d'Aitty,
Plaoul, Courtecuisse, Gerson, quittait Paris, au commence-
ment de février i407, à destination des résidences papales.

Benntt et Grégoire avaient flni par s'entendre sur le lieu
de leur entrevue ce devait être à Savone.

Le premier répondit aux ambassadeurs qu'il t'allait croire à
sa parole, ne pas exiger autre chose de lui; et il se rendit
effectivement à Savone. Le second exposa que la ville de
Savone n'offrait pas toutes les sûretés désirables, qu'il était
bon de choisir un autre endroit; et, ma!gré les instances à lui
faites, il se fit inutilement attendre par Benoît. Aumoisde
janvier suivant (i408), pressé par les envoyés de ce dernier,
il affirma de nouveau qu'il était disposé à l'abdication,
pourvu que Benoît abdiquât lui-même personnellement ou
par mandataire paroles, qui, comme les précédentes, de-
meurèrent sans résultat. Sur ce, Fleury cite Thierry de Niem
qui a écrit Plusieurs disent que les deux compéttteurs
sont d'intelligence pour éloigner l'union, semblables à

deux champions qui viendroient sur le champ de bataille
comme pour se battre à outrance; mais, après être con-

venus de ne se faire aucun mal, en se retirant, ils s'ap-
ptaudiroientd'avoir longtemps joué les spectateurs. ?(i).
Toutefois, dans ce même mois de janvier i408, Charles VI

signait des lettres patentes, déclarant soustraction d'obé-
dience aux deux prétendus papes à dater de l'Ascension
prochaine.

Frappé dans sa juridiction, Benoît XIII, à son tour, fit
gronder les foudres spirituelles sur la tête du roi de France et
de ses conseillers, prélats et autres. Une bulle renfermant

(i) Bist, ecciés., livre c, ch. v.; Hist. Univers. Paris, tom. v, pp. i4i
et smv.; Hardt, Magnum oKtMt. Constant. Concil. tom. I, p. 4o.



l'excommunication /c/<c~ s'p/ arriva a Paris en
mai HC8. Elle se terminait par ces mots: a A nul homme
'< doncqucs ne soit licite d'enfraindre ou aler a l'encontre

par t'o!e et présomptueuse hardiesse de ces présentes. Si
~ucun est si hardi d'aler a rencontre, il sache luy encourir
e'. encheoir en l'indignation de Dieu tout-puissant. 'i
Sur ta requête de l'Université. il fut décide que Charles VI

se ferait prompte et solennelle justice. Dans ta cour du palais.
une sorte d'amphithéâtre fut dressé avec un trône pour le roi
e{ des sièges pour les princes du sang, les membres du
conseil, les prêtais et les députés de l'Université.Là, Courte-
cuisse prononça un discours véhément, auquel il donnait ces
conclusions

Pierre de Lune est schismatique et hérétique
Il ne doit pas porter le titre de pape
Ses actes sont frappés de nullité
Sa bulle est une pièce mauvaise et séditieuse:
II n'a aucun droit a l'obéissance
II faut procéder énergiquement contre lui et ceux de sun

parti '2).

()) La bulle se ht. dans ~/tA<. L~t~j. Pur~ tom. v, pp. [45 et suiv..
Elle a été traduite par~onstretet dans saC/u'o~u~tom. pp. 25oetsuiv.,
édit.~M~'fpoM!t Sod~t/f y/tt~'ju'c de Fntncc. C'est de cette traduction
que nous avons extrait la citation faite et que nous extrayousie passagesui-
vant:Pour ce, après meure détiberaciou eue surles cbosesdessusdictes,

par ceste constitucion perpètueUement durable, nous prouon':ons
.< sentence d'etcommnuk'acion contre tous ceulx qui empescherout

sc~emm'~nt l'union de l'Eglise dessusdicte eu nostre personne ou les
personnes de nos vénérables frères les cardinaulx de la saincte

Ëctise de Romme en l'exécution des choses dessusdictes par nous
« ofr'rtes et accordées avec Langle Corrarion et ses messagers, ou qui

appelleront de nou~ et de nos successeur'} les évesqucs rommains
« entrans droicturierement en ta. pap-dité, ou qui baillerout faveur aus-
« dictes appettacions, substractions ou pertubacions par eulx ou par
« autruy, par quelque occasion ou couleur que cf- soit, et tous ceulx
« qui obstinéement atrermeront iceutx non estre liez ou excommuniez

par nostre sentence, de quelque degré, estât ou condicion qu'ilz
soient, en dignité decardinal, de patriarche, d'arcevesque ou évesquc,

« de auctorité ou de majesté royale ou impériale ou de quelque aultre
auctorité, tant d'Eglise comme de séculiers. De laquelle sentence nul
ne peut estre absolz, fors par le pape, excepté tant seulement en

l'article de la mort
Ce Langle Corrarion (Ange Conrario) était celui « qui s'est bouté de

fait au siège apostolique et se fait à ceulx a lui obéissans appeler Gré-
goire. »

Le~ délinquants devaient être frappés jusque dans leurs bénéQces.
(~ C/tronf/ue <t' de Afon~'c~. publiée par la Société le l'histoire

de F/'un~, in-8",tom. pp. 223 et suiv.



La bulle fut publiquement lacérée. Cette imposante céré-
monie s'accomplit le2i mai (iL

Le lendemain, le roi écrivait aux cardinaux de Rome pour
les conjurer d'abcn.donner Grégoire et de se réunir aux car-
dinaux de Benoît. Relativement à la conduite à tenir après
t.i réunion, il les renvoyait aux instructions données à ses
ambassadeursqui étaient encore en Itatie. Dans cette missive,
il ne traitait pas Benoît mieux que Grég-oire. les accusant
l'un et l'autre de mauvaise foi (2).

Le religieux de Saint-Denis, dans son HM(o:re C/K~M Vf, traduite
par Le Laboureur, Paris, t665. p. 6~0. nous donne la virulente haran-
gue « il faut que tous tes chrestiens le tiennent pour schisma-
.< tique et hérétique, luy et tous ses adhérans, et non seulement

il ne mérite pas d'être dctro né du Saint Siège, mais d'estre
.< dégradé de tout ordre ecclés~ .stique, attendu qu'il est notoire

qu'i! est la cause principale de ~e déplorable schisme et qu'il y est
tdifment obstiné qu it n'a pas oulu consentir qu'ou le pût terminer
après la mort de ses deux adm .'saires.. » Ces bulles qui sont de nul

effet, t'téhteut, en outre, « )'ind ~nation de tout ce qu'il y a de bons ca-
thotiques. tant parce que I' diversité a appelé de luy que pour ce
aussi qu'il n'a autre intention par ce libelle, sinon de blesser la nation

'< frauçoise et de faire injure à ta Majesté royale. C'est pourquoy fe royet ses sujets peuvent luy appliquer ce que nous avons allfgué pour
thème de nustre discours ConuertetMr do~or e~ in caput ejus, et in

'< Mfttcem t~ttM tnt</u!((M dfsccnj~t. »
Kousdevons reconnaître queces violences n'étaient pas du goût de tous

et, en particulier, nous le savons déjà, de Pierre d'Ailty, car Monstrelet
a écrit sous la même année t~o8 et plus loin que le passage visé tout à
l'heure « Et lors l'abbé de Saint Denis et ung docteur en théologie qui

estoient en prisou ?.u Louvre par le commandement du roy, furent
mis dehors à la requeste du cardinal de Bar. et furent du tout déli-
vrez contre la volonté de l'Université de Paris. Et pareillement maistre

< Pierre d'Ailly, excellent docteur pn théologie, évesque de Cambray,
lequel estoit arresté à l'instance de ladicte Université pour tant qu il
u'estoit point à elle favorable, fut aussi délivré par le pourchas du
coûte Waleran de Saint Pol et du grant conseil du roy. (C/tron.,

même édit., tom. t, p. 35o).
(i) Hist. Univers. Paris., tom. v, pp. 160 et suiv.
Les deux porteurs de la bulle, le docteur S-mche Lopez et un écuyer

de Benoît, devaient être aussi punis. Leur procès terminé et la sentence
de culpabilité rendue, '< on revêtit les deux coupables de dalmatiques dp

toile noire, portaut les armes du pape et des écriteaux où les patients
étoienttraités de faussaires et detraîtres envoyés par un traître. On leur
mitausstsur la tête des mitres de papieret, en cet équipage,on les mena
dans un tombereau à la cour du palais, où ils furent mis sur un écha-
faud et exposés à la dérision du peuple. Le dimanche suivant, on les
montra de même au parvis de Notre-Dame, où l'un des commissaires
qui étoit de l'ordre des Mathurins et docteur en tuéoiogie, fit un dis-
cours où il déclara Pierre de Lune schis'natique,hérétique et criminel
de lèae-maiest~, et le chargea de quantité d'injures indignes d'un reli-
gieux et d un théologien, o (Fleury, 0~ ct< liv. c., ch. xvi).
(t) ~M(. Pn~ers., Paris., tom. V, p. t6~-t~5 Quis autem eorum



Quelques jours après, le 29 du même mois, l'Université
signait dans son assemblée aux Mathurins une missive dans
le même sens et il même destination au delà des monts. Mais
les deux papes n'y étaient pas plus ménages que dans la
missive royale !i).

L'on ne savait pas à Paris que l'abandon de Grégoire par
ses cardinaux était, déjà un fait accompli. Sachant que le ma-
réchal de Boucicaut avait l'ordre de l'arrêter, Benoît s'était
retiré en Espagne. 11 ne restais alors à ses cardinaux qu'à se
joindre aux cardinaux de Grégoire. C'est ce qu'ils firent. Les
deux collèges étaient réunis à Livourne.

Ces deux collèges écrivirent séparément une circulaire aux
deux obédiences de la catholicité. C'était pour marquer qu'en
présence du mauvais vouloir des deux contondante ils pre-
naient de concert l'initiative de la réunion d'un Concile géné-
ral. et qu'en conséquence ils le convoquaient à Pise pour le
25 mars prochain 140U. Les deux circulaires sont datées, celle
des cardinauxde Rome du 24 juin, celle des cardinaux d'Avi-
gnon du 14 juillet (2).

Les deux contendants espéraient entraver la réunion œcu-
ménique. Pour y mieux réussir, ils convoquèrent,chacun de
leur côté. un Concile, l'un à Perpignan, l'autre à Aquilon.
Vains alors, vains plus tard quand ils essayèrent de tenir
leur assemblée, furent leurs euorts. Et à Grégoire affirmant
dans sa lettre de convocation qu'au pape seul appartenait de
réunir un Concile général, il était catégoriquement répondu
par les cardinaux Dans la circonstance, « nous disons et nous
prétendons que, d'après le droit, le pouvoir de convoquer et
d'assembler le saint Concile général nous est totalement dé-

malitiam, fraudem Pt iniquitatem non videat ? Quis eosdem tur-
b.)tot'cs pacis et imppdtMrps tniionis non accipiat? Quis talibus de

< ca~ero obediret? Viutavprunt ndcm. fregRruntvutUtD/promissum non
« tenuerun~ et, spon"am Chrisu a:)tp p~des' orum videntes prostratarn,
a eidem maous devance" quasfpticit~rexh'bere )'oteraQt.d<'n('g:u'unt.
« 0 m~num et scet''atum facinu~ 0 tte'anda tcmet'itas! 0 tahbus« viri'< ad pac~m Ecciesioe dandam int.cr mortalesobligatisindignamacula

nunquam eorum detenda de froutibus. »
(') ~td., p. i65-)65 « nu!)us tampn apud nos indubium revocat

« quin ~mho contendcntes përversa et ambitiosa mente divisionem hanc
« pestireram hactenus pt'oduxerunt.

(2) Labbe, Concil., tom.Xt, par. 11, col. 3~0-2152, où reproduites
lettres de convocation.



volu M car, outre que le passé vous rend « suspects ù cet
L'gard, a il y a impossibilité que vous deux vous convoquiez un
.< semblable Concile dans un même endroit; d'autre purt, la
< convocationdes préfats d'une obédience ne pourrait consti-
'< tuer un Concile général et l'on n'y pourrait rien statuersur
«

l'autre obédience non convoquée et, dans l'hypothèse de la
convocation de cette dernière, ni le pape opposé, ni ceux
de son parti ne se rendraient a ce Concile. Mais admettons

« qu'ils s'y rendent. Si vous présidiez tous deux, comme
«

présiderait un pape certain, il y aurait lieu de dire que
«

1 Eglise serait un monstre à deux têtes. Du reste, quand les
canons parlent du droit de convocation, comme apparte-
nant au pape, ils n'ont.pu avoir en vue le cas étrange de

'< deux contendants qui, par leur abdication, selon leurs pro-
« messes tant de fois rértérées. pourraient, sans Concile, sanstant de labeurs, sans tant de dépenses, procurer la paix à

rEglise (i).

II

L'Université fut représentée ofUcicHement au Concile de
Fisc par deux théologiens, Pierre Plaoul et Dominique Petit,
par deux décrétistes,un médecin et quatre ou cinq artiens (2).
Il y avait, en outre, un grand nombre de théologiens de
Paris qui assistèrent au Concile, comme docteurs particuliers.
A. une séance, on en compta jusqu'à quatre-vingts qui émi-
rent, tour avis (3). Gerson, en pleine jouissance de sa renom-
niL-e, prenait rang parmi ces derniers. Comme prélats tirés

(<) Hamaldi, AtU!<t<. ccc~esM~ an 1~08, cap. XXXV1U.
Les ~«cra? cardin(tlium ad Gt'c~oWuw sont imprimées ttt <;j'<(;Mso, Ibid.,

t ap. XXXHI-XXX~X, et portent cette date « Datum in castro seu loco
Hburni! Pisanœ diœcesis.. décima sexta mensisJu)tL.. anao anativitate

« Domim nostri J. C. MCCCCVIII. »
(a) jy< Univers. Paris., tom. V,p. tgt.t~a. A un endroit, cinq artiena

sont nommés et quatre seulement à un autre. Le chef do t'ambassadf
portait le nom de recteur et était tiré de la Facutté des arts. La dépu-
mtion était donc l'image, en petit, de l'Université elle-même,

<5) ~6td., p. <95 < Aujourd'huy pareillement tes théologiens ont dit
teur opinion, qui sont en nombre cent vingt trois, desquels tes quatre
vingts sont vos supposts et soubmis. (Lettre des députés & t'Université

en date du ~mai.)



du seul de ta Faculté de théologie, l'on doit citer Pierre d'Ailly,
que nous savons évoque de Cambray.GiIIedes Champs, alors
évoque de Coûtantes, tous deux devant être sous peu créés
cardinaux par Jean XXIH 1

L'ouverture de l'assemblée s'était faite le jour annoncé. Les
séances se succédaient à assez bref intervalle, pour citer les
deux contendant.s, qui ne répondirent pas à l'appel, les dé-
clarer contumaces, décréter la soustraction générale à leur
obédience, prononcer leur déposition, faire élire par les car-
dinaux un nouveau pape.

Le sermon de Pierre Plaoul, à la trcrziéme session, ne dut
pas être sans influence sur ces résolutions cxtrémeb. L'ora-
Leur avait pris pour texte ces paroles du prophète Osée
/sp/s<M~ï ~c~M~e7~e~«/t~'o/~ et se donne-
/'o~/ ~/<.s~c/(~. Il traita la question de fond en s'effor-
çant d'établir que l'Eglise ou le Concile qui la représente est
au-dessus du pape 3). Puis il s'appliqua à montrer que les
deux contcndant.s étaient schismatiques obstinés, hérétiques
opiniâtres, que, par conséquent, il fallait les déposer ou
plutôt les supposer déjà tombés du pontincat. Il ajouta que
ce n'était pas seulement le sentiment de l'Université de Paris,
mais que les Universités d'Angers, d'Orléans, de Toulouse-
cette dernière aurait des lors changé de sentiment pen-
saient de mono ( L'évoque de Novarre le remplaça aussi-
tôt dans la chaire pour y déclarer par écrit que telle était
également l'opinion de trois cents docteurs du Concile, celle

'~Originairede houen, docteur de la maison de Navarre, comme
uous l'avons déjà noté, aumônier de Charles Vï.évéque de Cou~nces
(~08). cardinal .t~r, Gilles des Champs ne devait pas assister au Con-
cile de Constance, car i~ mourut le tS mars '.))4. ~HtA<. U~er~. Pftns.,
tom. IV, p. ()~ Go~. cA}'!&(., tom. XI, col. 88()-8<)o).

(-~I.
(5) Hardt, Jf(t(/. Co/tc n'cMwc!tt< C~Ms<'t!!<. Concil. Francfort et Leip-

sick, t(!t)7-)you, tom. Il, col. t5a « Quod deduxit pluribus rationibus
« tam du parte materiœ seu animarum, quam ex parte formae qusc est
'< Spiritus Sanctus. quam etiam ex parte caus~ efnCt~nti:; qusg est :psc
« Chnstu", quam etiam ex parte nnis qui est ipse Deus in Ecclesia tri-

umptiautc.
(~ '< Et par devant avoit aus?i parte très sotemceUement M. Dominique

« le Petit en la prcapnce de tous les cardinaux, et fut son thème Prt/
ct~ po~t~orMm con{/r~<t<t sunt cMtM Dco Abra~<m.'Les cardinaux et

« prétats do saincte ÊgUse sont appellez les princes des peuples. (Lett.
des députés df t'Lnivers., pr~cit,. Hisl. ~rt~ers. tom. V, p. );)'t<)3').



de plusieurs licenciés et bacheliers de divers pays, et, spé-
cialement. celle des Universitésde Bologne et de Florence (!').

Pierre de Candie, de l'ordre des Frères-Mineurs, cardi'nal
de Milan, fut élu et prit le nom d'Alexandre V.

Apres l'élection d'Alexandre V, Gerson prononça un dis-
cours en présence du Concile et du nouveau pontife. Son texte,
puisé dans les Actes des Apôtres, était celui-ci Seigneur,
sera-ce en <?<'/c~ ~~e t'OM~ ~a~rp~ le ~'o.y~M~c~z< (2) ?

Les preuves en faveur de l'œcuménicité du Concile se tiraient
de l'histoire le Concile de Nicée avait été convoqué par
l'empereur Constantin, et celui de Constantinople, cinquième
-énéral, l'avait été par les Pères eux-mêmes. Conséquem-
ment, les actes de l'assemblée de Pise étaient parfaitement
légitimes et, entre autres, la déposition des deuxcontendants
et l'élection d'un nouveau pape. De là, il fallait l'espérer, des
conséquences heureuses la paix dans 1'Eghse. la destruc-
tion des abus, la réformation des mœurs (3).

LeConcile eut sa vingt-deuxième et dernière session le 7
.t.uut de la même année. Dans la pensée du pape et des péres~
ce n'était guère qu'une suspension a cause du départ d'un
certain nombre de prélats. Aussi, a cette même session, un
autre Concile était-it indiqué par Alexandre V, pour l'année
IH~ on devait alors s'occuper de la réformation de l'Eglise
dans son chef et dans ses membres.

Cependant, avec l'élection d'Alexandre V, les malheurs,
loin de prendre fin, paraissaients'aggraver. Grégoire XII et
B''no!t XIII ne se soumettant pas au Concile, la chrétienté se
trouvait réellement partagée en trois obédiences, bien
qu'Alexandre V fut reconnu par la plupart des États de l'Eu-
rope. Ce dernier mourut en 1410 et on lui donna pour suc-
cesseur le cardinal Balthasar Cossa qui devint Jean XXHI.
<~lui-ci, s'estimant n. juste titre lié par les engagements
'k <on prédécesseur, convoqua une assemblée conciliaire,

(i) Labbe, Cottc~tom. X!, par. M, col. 2t< Hardt, Loc. c<<. ~ous
avons préféré la narration de Labbe, d'après laquelle l'orateur françaisen-
v'toppait, dans la même condamnation, les deux contondants il devait
en être ainsi, puisqu'il parlait devant les représentants des d~ux obé-
diences.

(-j..)!,6.
(5) Le discours se trouve dansiesOpc~'ade l'illustre chancelier, An/erg,

fyo'}, in-fo).. tom. Il, col. ~t et suiv.



d'abord a Rome en l'année indiquée, mais sans résultat, puis
dans la ville de Constance. L'ouverture s'en lit dans cette
seconde ville, le 5 novembre i4i4.

Jean XXIII pouvait espérer qu'en ce qui concernait la pa-
pauté, les actes du Concile de Pise seraient purement et sim-
p)ement coniïrmés. Chaleureusement soutenu par Pierre
d'Ailly, le projet d'une triple abdication parut préférable
d'une part, le pape légitime devait se sacrifier au bien de
l'Eglise de l'autre, ménager l'amour-propre des deux opi-
niâtres qui ne cessaient de porter la tiare, était peut-être le
plus sûr moyen de succès, et, d'ailleurs, il serait toujours
temps de procéder par la rigueur. Jean XXIII paraissait dis-
posé au sacrifice. Mais il fallait un engagement. On se serait
conh'ntéd'une simplepromesse.Les représentants de l'Un'-
versité de Paris, arrivés depuis peu, pensèrentautrement ~i).

Gerson, a la fois ambassadeur du roi, était à leur tête. Les
autres du moins ceux qui nous sont connus–avaient
nom Benoit Gentien et Jean d'Achcry, docteurs en théolo-
gie, Jacques Despars, docteur en médecine, etprécédemment
recteur de 1\4/ Jean des Temples (</<' 7'p/s) (~

(tj //< ~(t~t;t'& /<'tA., (.OU!. V, p. -'77.
('~ //<-s<. nuuos. Pa)'M., tom.V, p. ~5.
Benoit Ucntien, qui est connu comme bénédictin, l'est moius comme

sorbonniste. Cependant, le cottcge de Sorbonnc l'a inscrit au nombre
des siens sous le simple titre d'hôte. (B. de t'Ars., ms. 102~. par. !H,
p. ~f).

Mentionest-il l'auteur de la fameuse ~<o!c de C/tfu'~ f7. ~(tf un rc-
/t~/tC(tJL' ~tttn<-D<<s'?

Nous lisons dans le t'. t.e Long « Le Labourcu'' qui a fait des re-
« chercttespour découvrir son nom (le nom do l'auteur do cotte histoire),
« conjecture que c'étoit Benoît Gentien, docteur ~a théologie, qui étoit
'< en ce temps-là ua des plus célèbres rehgieuxd~ ce monastère. (B!-
~<t. ~M<. de la Fr<!Mcc, n. '7~')).

De son côté, Fétibien a écrit « M. Le Laboureur s'est persuadé que
< fauteur de la chronique de Charles VI qu'il a traduite,estOtt ce Benoît

Geutien. Jeae say cependant comment on peut regarder comme d'une
même personne ce que i'auteur dit de soy-meme et de Benoit Uen-

tieu, son confrère. Car pourquoi ce double langage ? Tantost parler
< eu première personne et tantost en tierce personne. » (Hist. del'Abbaye
ro'/<t/t; t~Safn~-OenMen~'rffncc, Paris, [706, in-fot., p. 55g,not.).

Il peut être bon derappeler que cette Ilisloire d~ Churles VI, d'abord
écrite en latin, a été ensuite traduite en françaispar auteur lui-même.

Si Benoit Genticn est récttpment l'auteur de cette Histoirede C/ta<'<M VL
il le serait également d'une Ilistoire du roi Charles V; car, comme le re-
marque le même Jean Le Laboureur, « l'historien de Charles VI nous ap-
« prend, an commencement de son ouvrage, qu'il a écrit l'histoire de



Smvant t'avis tbrtCDicnt mottvedcBjnoMGcntien,l'on exigea.
le serment et, il !a deuxième session, le 2 mars, te successeur
d'Alexandre V, dut prononcer cette formule « Moi,

< Charles V. "~t6/)o</t./t! de France, n. tjo~ Cette histoire
de Charles V n'a pas été, que je sache, retrouvée.

Faut-it compter aussi parmi les députés de l'université Jordan Morin
~'</<~<~ .V6~u) qui était sociétaire et docteur de Sorbonue? En toute
hypothèse, il assistait comme ambassadeur du roi au Concile et se joignit
a Pierre d'AHty et à Gerson pour y faire condamner la théorie cu régi-
cide. (B. de l'Ars., ms. toxa, par. Ifl. p. 3to).

Pierre de Versailles, bénédictin de Saint-Denis, comme Gentieu, assis-
tait au Concile en qualité d'ambassadeur du roi. C'était un « fameux doc-
teur de la Faculté de Paris et bon orateur. » (Fétibien, Hist. de l'Abb. t'oy.
~'jS.-Def!pp.3t~, 359' H futensuite abbé de Saint-Martial de Limoges,
~'vêquede Digne, puis de Meaux, et mourut en i446. (Gal. c/u't' tom.
VI)!, col. )H4o).

~ous ne voyons pas figurer parmi les Pères du Concile, Pierre Plaoul
qui avait été élevé sur le siège de Senlis (i~o~)- Sa santé, peut-être, fut
le motif ou un des motifs de l'absence. Il mourut le i avrit t~t5.
Parfois, l'on a assigné à son trépas l'année t4[8,en faisant du prélat
une victime des troubles de la capitale (Crévier, entr'autres, Hist, (le

~<M't' ~P<u' tom. IV, p. i5). C'est à tort. L'évoque de Senlis qui
p'Titdans ces troubles fut le successeur de Plaoul, Jean d'Achery, celui-
):tmt''mequiétaitdunombre des députés de FUniversité (Mêmems. de l'Ars.,
p.n'. JH, pp. tgy et suiv. Gal. ~?'M~ tom. X, col. i45t-i~).L'on pré-
teudait, maisbien gratuitement,s'appuyer, pour le sentiment contraire, sur
le témoignage de Juvénal des Ursins. Cet historien ne nomme pas le
prêtât. En un endroit, il parle simplementde « l'évesque de Senlis », et
un peu plus loin i! écrit « De ceste sorte et en ceste manière y fut
traisné un notable docteur en théologie, évesque de Senlis. 0 (HM/. de
C/t'u'fcs VL an. t/i'8). Monstrelet n'est pas plus explicite. (C/tron<).

~ous parlions a l'instant de la santé de Pierre Plaoul. Elle était déjà
ébranlée au moment de la prise de possession du siège de Sen! car
et nous voyons là la consignation d'un usage antique nous lisons
dans un document « Cum dilecti nostri et fideles decanus et capitulum

nostrae Silvanectensis ecclesiae, de eorum benignitate et gratia spe-
ciali, attenta et considerata debilitate et impotentia virium corporis
nostri, qui deberemus, prout sumus sufnciente. et débite informat), in
nostrojocundoadventu a porta S. Reguli Silvanectensis usque ad dic-

« tam nostram ecclesiam nudis pedibus incedere, secundum consuetu-
'< dinem a nostris prœdecessonhus episcopis inviolahuiter et incc'GCusse
'< hactenus observatam, nobis concesserint ut ca!ceati dictam urbem et

ecclesiam intraremus. Mais il était bien entendu que la concession
ne devait pas tirer à conséquence. (Ga~. christ., tom. X, ~TpeMd~?~
Ecelesiam S<7t:(mec<e~ent,p. 498).

Pierre Pisoul légua a la Sorbonne « L. libras Pari°iensiutn cum Bi-
blia, conc~rdanciis et scripto Alberti super Sententias, valentibus
LXXXVI l'i'ras. Cit. dans Ca6tne< des n<antMcrtts de ~a B(&~<6</t.

nat., tom. II, Paris, 1874, P. 169). M. L. Delisle ajoute « La Bible et les
Concordances sent:! la Bibliothèque nationale sous les numéros 16260
et t5a55 du fonds latin. » Nous ajouterons l'on possède, a la même

bibliothèque, d.mh les mss. lat., 1~55~ et '58~, des travaux de Pierre
Plaout sur les ~n<t'ncM.



Jean XXIII, pour le repos de tout, te peuple chrétien, je

« m'engage et promets, je jure et voue à Dieu, à l'Eglise et à
ce sacré Concile, de donner librement de mon plein gré la
paix l'Eglise par ma cession pure et simple du pontificat
et de l'exécuter effectivement selon la délibération du Con-

.< cile. aussitôt que Pierre de Lune et Ange Conrario, appelés
dans leurs obédiences Benoît XIII eL Grégoire XII, auront

'( semblablementrenoncé par eux-mêmes ou par leurs légitimes
procureurs à leur prétendu pontificat, et aussi en n'importe

quel cas de cession ou de décès, et même en tout autre cas
« où mon abdication serait nécessaire pour que l'union soit

rendue a l'Eglise par l'extinction du schisme présent (1). »

Une bulle du 10 mars fit connaître au monde catholique l'en-
a-agementjuré (2).

Néanmoins, presque aussitôt, Jean XXIII sortait secrète-
ment de Constance, se retirait à Schan'house et envoyait aux
cardinaux et aux prélats l'ordre de quitter aussi la première
ville et de se rendre près de lui dans la seconde. Quelques car-
dinaux obéirent (3).

(i) Labbe, C~c~ tom. XII, col. ~7 Hardt, Op. cit. tom. 11, p.a4ï.
L'H)~. Univers. Paris., tom. V, p. 277, produit un texte din'érent. La

pensée est même différente à la fin « Et etiam casu quo, ulis vivis aut
.< mortuis, eorum obedientiœ ad unum et indubitatum pastorem, nobis
« renunciantibus et njnatias, se reducere vellent. » Ces paroles rem-
placent sans doute ces autres que nous lisons dans Labbo et Hardt « Et
etiam in quocumque casu cessionis vel decessus. M Ceites-ci n'ont pas
de seus bien précis dans le « casu cesiionis. » Celles-là visent le cas où,
les deux obédiencesvoulant se réunir sous la houlette d'un seul pasteur,
Jean XXIJI devrait abdiquer.

Labbe ajoute, au sujet du pontife « Et dum legebat il!am c)ausulam in
praescriptaacbeduia Spondeo, promitto, voveo et juro Dec, ûexjt genua

<' versus altare; ponendo manus ad pectus, dixit hsac verba :Et :<tt pro-
« m<<~ observare. Quo facto, imperator, surgens de 9ua cathedrà, regra-
«. tiatus fuit pidem domino nostro n')n!ine Concitii pt suo, flectendo ge-
« nua, depouendo corooam et osculando pedes ejusdem domini nostri.
« Et etiam dominus patriarcha fuit regratiatus eidem nomine Concilii.
Hardt rapporte la même chose.

('<) Labbe, Conc. tom. XII, Append. Co~c~. Constant., col.1459-~60. La
bulle reproduisait l'engagement qu'elle faisait précéder de ces paroles
« Viam cession!s quam, omnibus consideratis, promptiorem et aptiorem
« credimus, compiere decernimus.Elle est datée « Constantiea VI none
« mensismartii. »

(5~ Hardt, Op. cit., tom. n, col. ~80-284 Benedicti Ge~M~t. pM~~u.!
do/ore-B /'u~tJo't'MMp<tp~ xxut, et aussi Schedula a/ca et pra?s<'n<a<a
Concilio Con~<<<~<<cn.!t per m~'tu~ virum c< prac~cMM~urMd/<a<a. C'est
une sorte de proclamation dans laquelle le pape et les cardinaux qui l'ont
suivi, sont traités sans ménagement.



Le~, deux jours apt\'s le départ du p;tptL', C'~r~on 'tait,appelé
a prononcer un discours en présence du Concile. Il prit pour
texte ces paroles évangeliques M~'c~pM6~z/~ ~z~ ~o~
~r~ /M~p, afin que les /~p~e~ ne ro:~ sMrp/'C7?M~M<
point (i). L'orateur se proposait d'établir que le Concile était
supérieur au pape. A l'appui de la thèse, douze raisons ou
considérations étaient produites, dont voici 1.3s principales

L'Église ou le Concile général qui la représente est une
règle donnée par Jé~us-Christ, placée sous l'action de l'Esprit-
Saint, et à laquelle tout homme, même de condition papale,.
doit respect et obéissance, à peine d'être jugé païen et pu-
blicain n.

Un « Concile général a pu et peut se réunir sans consente-
ment exprès ou sans commandement du pape » et cela « dans
plusieurs cas a ces cas sont « si, accusé et cité pour écouter
l'~g-lise s, le pape « refuse opiniâtrément de l'assembler
s'il s'agit t de matières importantes concernant le gouverne-
ment de l'Eglise et devant être terminées dans un Concile
général que le pipe refuse opiniâtrément de convoquer si
déjà il a été statué par un Concib général qu'un, semblable
Concile doit être convoqué à telle ou telle époque s'il y a
« doute probable M sur le véritable pape à cause des préten-
tions de plusieurs.

Le Concile gérerai, « encore qu'il ne puisse détruire la
plénitude de la puissance papale, surnaturellementet miséri-
''ordieusement concédée par le Christ, peut cependant en
limiter l'usage sous certaines règles ou lois pour le bien de
l'F;âlise ")1!'Hglise(2).~

L'Université de Paris se préoccupa vivement de la fuite de
Jean XXIII. Dès le 2 avril, elle lui faisait parvenir une lettre
pour l'engager, le presser, le supplier de retourner à Cons-
tance. « Fasse le ciel, lui disait-elle, ver3 la fin, fasse le ciel,

« bienheureux Père, que Votre Sainteté ne soit pas en désac-
cord avec le saint Concile, car ceserait être en désaccord

avec l'Église de Dieu Fasse le ciel, pour la gloire de
«votre nom, que le saint Concile ne traite pas, ne ter-

(t) J<KM., Xtt, 35.
(~ ~fM(. ~nM~ tom. V.Le discours dan~tesOpc~duchao-

caUor, Anvers, ~06, tom. !t, coL aot et au~v.: So' ~!c<Ms /oco ses-
.s~~M.p.a'!8.vt,'xvtn.



"mine pa~ san- vous une si grande atîaire 'i' » Le
mémejo.ur, elle adressait une autre lettre a la nation italienne
on pouvait craindre que cette nation ne se trouvât ébranlée
dans les circonstances il fallait ta rassurer et lui inspirer la
resolution de ne pas se séparer du Concile (2). Le 23, une
troisième missive était rédigée pour le Concile lui-même
qu'on désirait voir persévérer dans sa noble attitude et pour-
suivre vaillamment l'œuvre commencée, lui promettant res-
pect et obéissance; les signn~ires se disaient « les zélés et
dévots imitateurs des illustres Pères (3). M Les trois lettres
furent lues en plein Concile les deux premières le 17 avril
dans la sixième session, la troisième dans la neuvième (4).

L'Université ne s'en tint pas là. Las missivesétaient accom-
pagnées ou suivies de deux conclusions délibérées à l'effet
de montrer le droit certain du Concile de continuer à siéger.
même en l'absence du pape qui devait être sommé d'opérer

'son retour. Dans l'une, elle établissait l'autorité de l'assem-
blée autorité telle que quiconque chercherait directement
ou indirectement à dissoudre l'assemblée ou à la transférer
ailleurs, devait ôtrc considéré comme suspect de schisme et
môme d'hérésie autorité telle, que ce coupable, fût-il pape,
devait être cité devant le Concile, jugé par lui, poursuive
coercitivement autorité telle, que les décisions conciliaires
auraient pour les fidèles force obligatoire, même celles qui
frapperaient de contribution les biens ecclésiastiques, voire
laïques, pour subvenir aux besoins des Pères et de ceux qui
donnaient leur concours et, qu'on n'essayât point de tergi-
verser, cette autorité supérieure résidait dans les prélats et

(i) Ilist. Univers. P<tr~ vol. ct< p. 280-28' où lettre au pape repro-
duite dans lettre aux députés de !'Université. Dans cette dernière lettre,
l'Université dit que « par t& fermeté et la persévérance du Concile elle a
connancedans le Seigneur et elle exhorte ses députés à « se consacrer
à cette grande œuvre »Datum. in congregatione nostra generali apud S. Bernardum super
« hoc specialiter celebrata.

(2) /~<c/ p. -'8:
(5) ~t' p. 285 « Et nos ipsi de vestra constautia gaudemus in Do-
mino, vobis obedire, obsequi, revereri atque semper assentire parati.

« teste Domino, qui vestros labores in consummataopacis quietem dirigat
« et iu viam salutis aRternae. EUe est éga!3ment datée « in nostra con-
gregatione apud S. Mathuricum super hoc specialiter congregata. »t/))/



.(.utt'cs personnes réunies, encore en assez petit nombre, dans
la ville de Constance (iL En l'autre conclusion, on précisait
davantage. S'il appartenait aux Pères de Constance de pro-
L'édcr aussi énergiquement, la raison en était aussi simple que
préremptoire l'Eglise universelle et le Concile qui la repré-
sente sont supérieurs au pape a ces sept points de vue la né-
ressité, la bonté. la dignité, l'honorabilité, la puissance, la
fidélité et même la sagesse. A cette raison s'en ajoutaient
trois autres de même ordre, si elles n'en sont pas des consé-
quences le pape qui est institué par le choix de l'Eglise ou
qui est son mandataire (c/~ ?'s'~p;'cM/~ï) reçoit d'elle quantt
a l'exercice ~/n~na~) le souverain pouvoir, bien que ce
pouvoir, comme tout autre, vienne en principe (p~)6~a/<)
de Dieu le Christ époux de l'Église, a conféré à son épouse
les clefs du royaume des cieux l'Eglise sumsamment assem-
blée peut en plusieurs cas user de cette puissancedes clefs
pour juger, corriger, déposer ~r ~s~ï causa le pape et tout
membre de l'Eglise (~).

Mais déjà le Concile avait pris deux graves délibérations.
Ce fut l'œuvre capitale de la quatrième et de la cinquième
session, le 30 mars et le 6 avril.

Cette thèse de la supériorité du Concile général ne faisait
pas doute plus pour les docteurs de Parij que pour Herson
qui la développait à Constance, pour Plaoul qui l'avait sou-
tenue à Pise, pour Pierre d'Ailly qui en ce moment la faisait

(i) Hardt, Op. C!'< tom.It, p. 273-~4 Dejwc Concilii papam Jotin-
nem a ~ug'a )'<ocandt ac sine eo concilium pertc-rcndt OMC<o!'t~M ab !7nt-
vei-sitate .P(U'MtCfM( 6!t'<erMUta<a*, Er mss. Vu!(<o&on., pat~. t, Act. Cot!c<
Const.

(')7!)t~ p. 275-280 /Uta! Parisiensium Cenclusiones de Constantiensi
Concilio proM</Mendo, a&Mn<e licet papa, Rc ms. CcMorco Vindobon., p<tr<. t,
Act. Concil. Const. hoc (t<!</o.' Conclusion es Mn~arM Parisien-
xtum ~t<T non sunt adïnM~Œ nec appro~~Œ per Co!!ci~Mm..

Les docteurs ne reculaient devant aucune conséquence. Ils consi-
gnaient a la suite ces deux corollaires

« 1 Ex pnemisis videtur posse elici quod potestas papr sit potestas Ec-
clesiae qua utitur nomine et vice Ecciesiao et quod auctoritas papff qua
utitur nomine et vice Ecciesiao sit auctoritas Ecctesiae, tanquam exe-

« cutor auctoritatis et potestatis datae Ecetesiae à suo sponso.
« 11 Item eticitur ex pDBmissis quod non est illicitum, imo verum et.
cathoticum dicere quod in multis sit sacrum concilium supra papam.

« Quinimo dicere oppositum videtur periculosum, cum ultimatum refu-
gium EcctesiaRin arduis et grandibuset concernentibus fidem et statum

'Ecctesisenonfuerintjudicia papac.sedjudtciageueraHumConciliorum. »



sienne, atin d'en tirer parti et de la défendre selon les cir-
constances. Quant a l'usage de cette puissance supérieure,
pour les uns comme pour tes autres, il se limitait, a certains
cas diffjcilcs ~<\ 'y/s.

Dans lapcnséedcs Pères de Constance, comme d'apresie con-
texte, les fameuxdécretsdes susdites sessions semblentbiensc
restreindre a l'époque du schisme. Voici celui de la quatrième
session le saint Concile de Constance, formant un Concile

g'n<ral pour l'extirpationdu schisme présent et pour l'union
et )a reformation de l'Eglise de Dieu dans son chef et dans

« ses membres,légitimementasscmbIépourIagloircdeDicuet
'< au nom de l'Esprit-Saint,afin d'arriver plus tacitement, plus

sûrement, plus librement et plus utilement a l'union et à !a
!a réformation de 1 Église de Dieu, ordonne, règle, statue,

« décreteet déclare, comme il suit Premièrement ce Synode,
« étant légitimement assemblé au nom du Saint-Esprit,
t constituant un Concile général qui représente l'Église
« catholique militante, reçoit la puissance immédiatement
o: de Jésus-Christ, et toute personne, de quelque condition et
« dignité qu'elle soit. même papale, est obligée de lui obéir
« en ce qui concerne la foi, l'extirpation dudit schisme et la

«
réformation générale de l'Église de Dieu dans son chef 'et

« dans ses membres. Le même décret fut relu et approuvé
à la cinquième session avec l'addition suivante « Quiconque,
« de quelque condition, état et dignité qu'il soit, fût-il pape,
refusera opiniâtrement d'obéir aux règlements, statuts et
( ordonnances de ce saint Synode et de tout autre Concile

« généra.1 légitimement assemblé sur les matières susdites
« ou autres qui vont rapport, s'il n'entre en résipiscence, sera
« soumis a une pénitenceconvenable et a la punition méritée,
« et même, si besoin est, on aura recours aux autres sanc-
« tions de droit (a6~a/ y?~'<~ .!MA.s'<zj ~i) e. Ajoutons que
les auteurs de la célèbre Déclaration de i682, ne limitant pas
ainsi la portée de ces décrets, ont osé désapprouver ou con-
damner ceux qui affirment que semblables décisions ne
regardent que le temps du schisme(. ad M~MW .~M~ï~/M/« COMC!~ dicta 6~/Or~M~a~).

Jean XXIII fut déposé eL se soumit. Grégoire XII abdiqua.

fi) Labhé, C/)~'< tom. XII, cet, !9-M.



Somme d'en faire autant, Benoît XIII refusa obstinément. On
renouvela, contre lui la sentence de Pise. Le cardinal Othon
Colonna fut élu pape et prit le nom de Martin V. Le pré-
tendu sjcccesseur de Benoît XIII, Munoz, chanoine de
Barcelone, lequel s'appelait Clément VIII, devait faire, en
H29, sa paix avec l'Église et le Saint-Siège. Le Concile de
Constance s'était clôturé, après quarante-cinq sessions, le 22
:Lvril 1418.

Peut-être, dans la période parcouruc de ce long et dép'o-
rable conflit, aura-t-on été porté a croire que l'Universités'exa-
gérait l'importance de son rôle, et que son langage manquait
parfois de mesure ? Mais, sans parler du buL noble et saint
qu'elle poursuivait, ne pouvait-elle pas attendre des circons-
tances critiques et exceptionnelles dont elle s'inspirait, la jus-
tification de sa conduite ?

Que penser, d'autre part, desdoctrines qu'elle produisaitalors
~tdéfendaitavcc tantde zèle et de constance, de fermeté et de
vigueur, voire avec passion, doctrines qui étaient spécialementt
cellesdelaFàcultéde théologie?Dans lesdiscussions,les parties
ne savent pas toujours se circonscrire l'ardeur de la lutte et
le désir d'un triomphe éclatant emportent au delà des limites
naturelles. Or, voilà précisément ce que constate l'historien
pour ce'te époque néfaste. Au lieu d'examiner et de résoudre
la question au seul point de vue de la situation présente, l'on
formulait, our le besoin de la cause qu'on avait faite sienne,
des principes généraux dont on tirait des conséquences ab-
solues au lieu d'établir catégoriquement et uniquement, ce
qui est certain, que, dans le cas où deux papes, avec des titres
égaux ou à peu près, c'est-à-direproblématiques, se disputent
la chaire pontincale, l'autoritésuprême est adhérente au corps
de l'Église, et qu'il appartient au Concile général de pourvoir
à la situation, d'appliquer le remède nécessaire, l'on se lançait
les thèses vagues, métaphysiques, munies de leurs preuves
plus subtiles que convaincantes, de la supériorité du pape
par rapport au concile oudu concilepar rapport au pape. Ainsi,
d'un côté, l'on prétendait prouver, avec force arguments, que le

pape n'a pas de supérieurquipuisse le juger et le contraindre
;L l'abdication que du pape découle toute puissance ecclésias-
tique que sans lui aucun Concile ne peut se réunir qu'en
dehors de lui l'autorité conciliaire est nulle. De l'autre, on
prenait la contre-partie les papes relèvent de l'Église, sont



justiciables de l'Eglise et la convocation papale n'est pas cLb-

solument requise pour la tenue d'un Concile. Les théories se
trouvent d'abord exposées dans trois pièces déjà visées par
nous la lettre de {'Université de Toulouse au roi de France,
la double réponse de l'Université de Paris à même destina-
tion d;. Placée sur ce terrain, la discussion s'y continua a
Pisé et a Constance. L'époque du ~rand schisme est donc
vraimentt le hc-rceau d'une des grandes maximes, pouf
parler le langage historique, de l'HpUse gallicane (2).

III

Le Conci;e de Constance, dans sa trente-neuvième session,
avait décide que, cinq ans après sa clôture, on réunirait un
autre Concile gênera). Dans la quarante-quatrième session,
Martin V avait indiqué la ville de Pavie pour la tenue de ce
Concile. Ensuite Sienne fut substituée a Pavie, et Bâte a
Sienne. Eugène IV, successeur de Martin V, maintint la
dernière indication. Mais on était entré dans l'année 1431.

Ouvert le 31 juillet de cette année, le Concile de Baie ne
tint sa première session que le i4 décembre suivant sous ta
présidence du cardinal Julien, légat da Saint-Siège. Mais,
pour diverses raisons, dont la principale était de rendre plus
facile aux Grecs l'accès de l'assemblée, Eugène IV décida la

(t) Ilist. UntU<;r~P<u' tom. V. pp. 4 et suiv. Les trois pièces se rap-
portent à l'année t~na. La troisième se terminait par ces mots <' Istud
« itaque, rex clementissime, Concilium, avobis principibusin hoc conve-
« nientibus facile congregabile,omnia dubia istam concernentia materiam,
'< duce Domino, solide poterit terminare ad gloriam Dei totiusque cœtestis
« curij*, unionem militantis Ecclesiac, ad exaltationem domus vestrae
« regia*

(2) Il est curieux de voir les efforts presque surhumains de Bossuet
pour faire remonter jusqu'aux origines du christianisme le second article
de la fameuse Déclaration de '<)8' (D~/ens. Dec/ar., !ib. vu). Mais le
succès ne répond pas aux efforts. La conclusion vraie de l'étude du grand
prélat sur les Conciles généraux se réduit à ceci ou bien les conciles
et les papes agissaient de concert ou finissaient par se mettre d'accord,
ou bien les conciles prononçaient sur des actes pontificaux jugés répré-
hensibles au point de vue de la foi. Dans le premier cas, la thèse se pose
mal, le raisonnement manque de précision et les preuves ut force dans
te second, ce sont des faits particuliers qui ne tirent pas a conséquence,
car, en occurrence semblable, les droits des Conciles sont '~contestables
et incontestés.



dissolution du Concile et sa translation dans la ville de
Bologne. Deux bulles furent expédiées a cet enet. Cela n'em-
pocha pas les Pères d'avoir une seconde session le 15 février
i432 et d'y voter, malgré leur petit nombre, et sous la prési-
dencc non du légat, mais de l'évoque de Coutances, une très
:-ravc résolution (i).

D'abord, on renouvela et confirma les décrets des qua-
trième et cinquième sessions du Concile de Constance.
Puis, on en fit l'application au Concile de Bâle q'~i était
assemblé légitimement au nom du Saint-Esprit, et on
statua comme il suit « Ledit Concile de Bâle.. statue et

déclare qu'il n'a dû et n'a pu. qu'il ne doit et ne peut,
qu'il ne devra et ne pourra être dissous, ni transféré, ni

« prorogé par personne, pas même par le pape, sans déli-
« bération et consentement du Concile lui-même. Ce dé-
cret contenait encore ces clauses aucun de ceux présents
actuellement au Concile ou qui y viendront ne peut être

(') Martëne et Durand, Ve<er. script. e( monument. ampliss. Collectio,
tom. VU!, p. tv de la Préf., disentqu'au moment de la réception des bulles
d'Eugène IVit n'yavait que dix prélats: «Atnon fuit eadem aHnrum pra?-
latorum, licet uttra decem non essent, in pontificem'demissio Paroles
qui suivent cette assertion de t historien le cardinal Julien ne croyait
plus, après la décision pontificale, pouvoir remplir les fonctions de pré-
sident du Conc:)e.

Jean de Ségovie, dans son Ht~or«[ ~c~/o)'«~ {/eneM~ Sj/~o~t ~~Mt-
licnsis, derniëref~ent éditée par Ernest Birk (t~/Mc~t codicum manuscrip-
~))'!ux, dit simplement « Legit. décréta, ambonem ascendens, Rercn-

garius Petragoricensis episcopus, CuUietmo Bavariae duce, Concitii
< protectore, assistente, atiisque multis notabilibus personis tam eccte-
« siasticis quam stecutaribus Un peu plus loin, it est question « de
institutione deputationum quatuor ad deliberandum super materiis per-
tractandis in Concilio », et l'on place à la tête de ces congrégations !es
prélats dont les noms suivent et qui sont au nombre de six

r* congrégation de coM~Mnt&tM
Domini episcopi Constantiens's, provinciac Rothomagonsis, sacri

Concitiiprausidens,GumanusetRatisponensis.

7!' congrégation de /!de
))omini episcopus Cabiioneosis..

5" congrégation tic !'c/bnMa<o! to
« Domini episcopus Petragoricensis.

4" congrégation de pace
'< Domini episcopus Gebennensis. )'
(~o~!<wen<a Conciliorum ~cMeraMum seculi decimi t/M~<<, tom.

Vienne, [875, in-fol., pp. ïa4, t~<t28).



rappelé de Bâlc ou empêche de s'y rendre par qui que
ce soit, p~s même par le pape, sous aucun prétexte, pas
même pour alier en cour de Rome. à moins que le saint
Concile ne donne son assentiment toutes les censures, pri-
vations ou autres moyens de contrainte employés pour séparer
du Concile ceux qui sont présents ou pour empêcher les
absents d'y venir, seront non-avenues; le Concile qui les met à
néant, fait bien expresses défenses à tout Père de s'éloigner
de Bâte, sinon pour un motif raisonnableet soumis à l'appré-
ciation de t'assemblée, imposant, en outre, à ceux dont les
motifs auront été jugés légitimes, de nommer àleui'place
des procureurs (1).

A la qua): incation de très grave donnée à la résolution de
t'assemblée, nous devons ajouter celle d'inexplicable. D'une
part, comment oser prétendre que l'assemblée de Bâte,
comptant si peu de membres ils étaient peut-être une
vingtaine de prélats (2; constituât un Concile représentant
t'Ëgtise ? De l'autre, le Concile de Constance affirmait son
autorité en vue d'un intérêt capital de l'Église, pour mettre
fin a un long et malheureux schisme. L'assemblée de Baie,
eut-elle été en nombre suffisantpour former un Concile géné-
ral, pouvait-elle s'inspirer des mêmes motifs? Ne s'exposait-
elle pas, au contraire, a jeter le trouble dans le royaume de
Dieu, lequel jouissait enfin de la paix sous l'autonté légitime
d'un pasteur incontestable et incontesté ? N'y avait-il pas à
craindre qu'un schisme ne fût la conséquence d'un pareil
décret ?

Néanmoins, les prélats français, se rendant à Baie et réunis
a Bourges par ordre du roi, se déclaraient, le 26 février, pour
l'assemblée contre le pape. L'archevêque de Lyon, délégué
par eux vers Eugène IV pour le prier de rapporter la bulle de
dissolution, recommandait néanmoins aux Pères de Bâle, en
leur faisant connaître la décision de Bourges, d'user de

(t) Labbe, Concil., tout. XII, col. 477-~78.
(a) En nousexprimant, comme nous venons de le faire, nous ne croyons

pas être au-dessous de la vérité peut-on supposer que, depuis la récep-
tion des bulles dans tes derniers jours de décembre on les premiers de
janvier, il soit arrivé plus de dix prélats ? Robrbacher, sans indiquer la
suurce où il puise, n\e à quatorze le nombre des prélats présents « tant
éveques qu'abbés (Hist. univers. de r~.&. coMo~ Paris, t84a.i84a,
tom. XXI, p. 485.) La bulle que nous allons citer tout à l'heure ne parle
que d'un petit nombre de Pères



ménagements à l'égard du pontife de Rome, Je vrai chef de
l'Eglise (i).

L'Université de Paris s'étaitdonnébeaucoupde mouvemen
pour la réunion du Concile de Baie. Des missives avaient été,
a cette fin, expédiées par elle au souverain pontife, à l'empe-
reur et aux princes de l'empire, au roi de France, à 1 Univer-
sité de Vienne (2). Ses députés au Concile, se trouvant pres-
que seuls à leur arrivée, avaient, de leur côté, pour presser
de s'y rendre, signé des lettres aux princes, prélats, univer-
sités, chapitres, communautés (3).

L'acte d'Eugène IV fut, aux yeux de l'Université, une
mesurearbitraire et des plus regrettables. En s'arrêtant à la
même résol'ition que les prélats de Bourges, elle fut loin de
taire emploi de la même délicatesse de langage à l'égard du
pape. Elle excitait même contre lui l'assemblée de Cale. Et,
pourtant, Eugène IV lui avait expédié une première bulle
pour lui indiquer les causes de la translation du Concile a
Bologne, et une secondepour lui adresser en termes élogieux

(t) Martène et Durand, 0; c«.. M~, cit., p. v de la Préf., d'après
Patricius Héfété. Hist. des Cùnc~s, trad. en franc, par M. Goschler
et Detarc, Paris, t86<)-t876, tome Xt, p.aoS-Mg.

") ~Mt. t7tM€fs. Parts., tom. V p. 3<p.
~) NotK<MMn<aConct~. général. seculi decimi quinti, tom. t. Vienne, 1857,

in-fot., p. yt.tettredu 12 avril. Nousy tisons: bomiaationemvestramhor-
t tamur in Dominoet pervisceraChristiacsuœ immacuhtaBS,!onsœvosob-
< secramus quatenus ad dictum ~nerate CoacitiUtn quantociusaccedere
'< non omittatis, in quo obsequium Domino pr~tabitisacceptissimum.

Guillaume Erard, un des députés, faisait mention de cette lettre dans
cette qu'il adressa à l'Université t" t'; juillet de la même année. H consi-
gnait, pn même temps, t'effct produit par ces diverses missives '< Qua-
propter in dies crescit praetatorum numerus et conducubtur domus
pro venturis pnetatis », et aussi les espérances des députés « Nos cre-
dimus vprisimititer quod fiet celeberrimum Conciliun. (Hist. Univers.
Paris., tom. V, p. 4~-409.)

L'ouvrtme, repn'duitpar les Monumentaet visé à l'instant, est celui de
Jean de Raguse, lequel a pour titre Initium et prosecutioBasiliensis Con-

t/tt, imprimé <'T Mc~p~Ht aMt~nMco in cod.. nM. MM<u< univers. Ba~
pp. t et suiv. Malheureusementcet ouvrage s'arrête ici eu octobre~S t.

A ces divers appels s'ajouta, le tg septembre suivant, celui du cardinal
Julien, des prélats et autres personnages du Concite, appel adressé à
l'épiscopatpour lui intimer l'ordre dé se rendre à Baie le plus tôt possi-
ble « Quaproptpr, était-it dit, vestras paternitates hortamur et obse-
cc cramua in Domino nostro J''su Christo, ac pro nosûa auctoritate
< monemus et requirimus, in vim a quolibet vestrum in sui consera-
< tione prcstiti jurameuti et in virtute sancto obedientiae et sub pœua
< excummun!cationia districte prsecipiendo mandamus. » ~onM-
< mc~<f< foc. ctt., p. no-na).



l'ordre d'envoyer des représentants dans cette dernière
ville (i). L'université répondait à la première bulle en écri-
vant arx Pères de Bàle une lettre dans laquelle il était dit
t< Vénérables frères, que vos cœurs ne s'engourdissent point,
<t que vos courages ne se brisent point, que ne s'éteigne
« point cette ardeur allumée en vous par l'Esprit-Saint, afin

de ne pas laisser l'œuvrede Dieu imparfaite ou sans terme;
« autrement ce mot de l'Evangile retomberait sur vous à
« votre honte Ces Ao/t~ ont co~/Mc~cc à 6~ <~ ~'o~~

« pu acAe<'< Vous aussi, Seigneur, levez-vous ety~j~ t'o/c
« ca~ a/<~ que ~/<o~</?!p /ï~ /'<?~(joo~<'~a< non que ne l'em-
« porte pas l'antique ennemi, mais bien le Christ dans son

Concile et dans les affaires de sa foi, de son Eglise, de sa
< fidèle épouse.qu'il ne laissera pas humiliée. Si le pontife
« romain voulait de sa propre autorité dissoudre, disperser le
'< Concile avant le plein achèvement de l'œuvre commencée
« (a/</e~/<t<ï/ </«~ipM <M'/<cM~M/M~cc~/o~'MMt), nous
« ne pensons pas alors, sans préjudice pour l'autorité du
«

Saint-Siège, qu'il faille lui obéir, mais nous estimons plutôt
« qu'on doit, si besoin est, lui résister en face, comme Paul,
M qui tient l'étendard des docteurs, résista a Pierre, remplis-
t< santia mission des pontifes. Car si le pontife a la préséance
« et la présidence dans le Concile, il ne lui appartient pas
« cependant de mettre fin à l'assembléeselon son bon vouloir,
« mais il lui incombe de travailler à accroître l'accord entre
c les sentiments »

Du reste, l'Université avait ou allait avoir, dans ses dépu-
tés, des hommes disposés à se mettre en parfait unisson avec
elle.

Jean de Beaupère, l'un d'eux, avait été déjà chargé d'une

(t)~M<. Ut!~)'s. Pa."ts., tom.V. p.~io. La première bulle est du
ty décembre i45t,!a seconde du 22 novembre de t'aunée suivante.

Dans la seconde nous lisons Il Tanquam athletis fidei. In virtute
< sanctae owd<?~tia?prajc)pimus,statuto termtno~adhujusmodtCoccihum
« ventatis cum advisamentis pro pace !ide!ium, extirpationo hœrcsum et
reformatione cleri atque pnetatorum, et prœsertint armis justitim et
'< veritatis et SS. patrum institutis muniti, ut lumine ingénu et doctrinao
« vestrae atque aliorum qui in Concilio erunt, ipsisGra*C)seorum errores
« ostendere et média veritate sacra futura Synodus Greciœ nationem ad
« agnitionem veritatis et ritum Romanao Eectesise reducere valeat.

(2)~M<. Univers. Paris., tom. V, p. Latettreestdut) février
t~52, adressée a<tf;t'os<m<c !<n!vct~<t~< ~cc~esta? Sy~odo B<Mt~eŒ con-
~n;<7«f(r.



mission près d'Eugène IV de la part du cardinal Julien
et de t'assemblée. S'il devait prier le pape et les cardinaux
de vouloir bien assister au Concile, il avait spécialement
ordre d'exposer la situation de l'assemblée qui n'avait pas
encore tenu sa première session. Or, dans sa bulle au cardi-
nal Julien, Eugène IV s'exprime en ces termes w A !a suite
« d'une longue attente, on n'a pu réunir à Bâte qu'un petit
« nombre de Pères, et c'est avec leur consentement que vous
t nous avez envoyé Beaupère, afin de nous faire un récit
« complet relativement à la situation du Concile, à la guerre
« et aux troubles qui désolent ces centrées. Il a dit, entre
« autres choses, qu'un grand désordre régnait dans le clergé
'<

d'Allemagne et que la peste des Tchèques avait infecté une
« grande partie de ce pays, Baie même et les environs. Plu-
'< sieurs bourgeois de cette ville avaient persécuté les clercs

et en avaient même fait mourir quetques-uns. Il a parlé
« aussi des difficultés et des dangers qu'avait créés la
« guerre entre l'Autriche €:t la Bourgogne et qui rendaient
« très périlleux l'accès de 1~ ville de Baie. D'un autre côté, il

« affirmait que la célébration d'un Concile général et la
« réforme de l'Eglise étaient un des plus pressants besoins
« de l'époque (i). » Il n'y a pas lieu pour nous de rechercher
si le député du Concile, pour entrer prudemment dans l<;s

vues de Rome peu favorables à ce Concile, avait chargé le
tableau. Il parait bien qu'il avait d~jà exécuté à Sienne un
travail analogue (2). Mais passons.

Parmi les autres députés, nous devons signaler Thomas (le
Courcelles, Nicolas l'Ami, Simon Fréron (3).

(<) Héfété, HM<. des concil., trad. en franc. par MM. Goschter et De-
larc, Paris,)86a-t876, tom. xt, p. iSo.t~.

A cette dernière page, l'historien place cette note comme renvoi
Mansi, tom. XXiX. p. 564-561 Hardouin, tom. Vît, p. tSyS-tSyS en

M partie dans Raynaldi, )45t, 'n et Cecconi, c. Docm. vu, p. xx !«).
« Dans ce~deux dermères citations, la dat'; n idus ~V<w. est exacte, tan-

dis que dans Mansi et dans Hardouin la date donnée u tdM febr. ne
« t'est pas. »

V. aussi JfonMnMn~o CoMcM. !oc. ctt., p. )ot, io5, ~7.
(-ï)Héfété,/Md.,p.t85!.
(3) Picotas i'Ami fut nommé, dans la prom!ère session, un des promo-

teurs du Concile. Crévier le dit alors « iicetacié eo théologie (~M<. de
~'FntBert. de Paris, tom. V, p. 55). Jean de Raguse lui donne également
ce titre. (Monument. Cône. gen. sec. dec<m. oMwi., tom, t, p. 70). Mt!S,
au momentde la signature des articles, Nicolas était, suivant du Boulay,



Le recteur suivant ce qui s'était précédemment pratiqué à
Pise et à Constance, avait proposé de faire représenter l'A/~a
~fa~'par Faculté: conséquemment l'on aurait désigné deux
ou trois théologiens, deux decrélistes, un médecin et quatre
ou cinq artiens. Mais la nation de France éleva une oppo-
sition a son sens, les Facultés supérieures pouvaient en-
voyer autant de députés qu'elles voudraient; et elle, peu de
temps après, nommait pour ses représentants le navarriste
Guillaume Erard et Pierre Maugier (i).

La lutte du concile contre le pape se continua ardente
presque deux années. La paix se fit par suite d'une grande
'condescendance d'Eugène IV qui consentit a rapporter sa
bulle de dissolution et n révoquer ses actes contre le Concile.
Cet état de choses dura, avec plus ou moins de tiraillements,
quelque trois années La dissolution du Concile fut de nou-
veau décrétée par le pape. La lutte recommença plus vive
que jamais. L on était arrivé au commencementde 1438.

Du i" mai au 7 juin de cette année, la grande assemblée,
dite de Bourges, siégea par ordre du roi. Eugène IV y en-
voya des légats, et les Pères de Bâle des députés. Thomas
de Courcelles était du nombre de ces derniers. Il parla donc
au nom et en faveur de ceux qu'il représentait (2). L'on sait
que de cette assemblée sortit la Pragmatique-Sanction dont
le principal article consacrait la supériorité du concile géné-
ral sur le pape.

Nous retrouvonscncorc Thomas de Courcelles à 1 assemblée
de Mayence en mars i439, et au même titre et chargé d'une
mission semblable ~3).

<< doctortheologus Parisiensis». (Hist. Cn~eM.ParM., tom. V, p. ~6).
Simon Fréron, dînèrent de Simon Fréron, navarriste, et predéces-

seur de Pi'?rre d'Ailly dans la grande maîtrise du coUëge, appartenait à
la maison do Sorbonne. (JEfM<. Univers. Paru., tom. tV, p. 989-990). So-
cttM en <4'6, bachelier en théologie et chanoined'Orléans, u devait rem-
plir .ptu"ieurs fois la mission d'ambassadeur du Concile et, en particu-
lier, près du pape, de l'empereur grec et du patriarche de Constan-
tinople. (B. de l'Ars., ms. toM, par. m, pp. 221 et suiv.)

Parmi les premiers députés de l'Université présents à Baie, les JfonM-
me~<a, cités a l'instantet ~c. cit., mentionnent aussi un Gilles Caninét,
maître « in artibus et medicina »

(i)H~. Univers. Paris., tom. V, p. 587-595.
(a) Héfélé, BMf. ~Conc~ trad. en Cranç., Paris. t869-)876, tom. XI,

p. 484.
(5) Héfélé, /6t'<< p. inj.



Peu de temps après, par sa parole facile, élégante, élo-
quentemême, il appuya à Bâle ces articles-principes, déclares
bientôt articles de foi, qui devaient amener la déposition
d'Eugène IV

« Le pouvoir du Concile général c&t au-dessus du pouvoir
« du pontife romain.

& Il n'est pas permis au pontife romain de dissoudre un
« Concile général sans le consentement de ce Concile.

« Celui qui nierait opiniâtrément ces vérités devrait être
« estimé hérétique.

Suivaient cinq autres articles qui ét<uent l'application de
ces f~'t/M de foi à la conduite d'Eugène IV

« La dissolution du Concile de Bâle a été d'abord prononcée
« par Eugène contrairement aux premières vérités.

« Eugène, averti par le Concile, a reconnu ses erreurs tou-
« chant cette première dissolution.

« La seconde dissolution prononcée par lui est une mani
« fest'! erreur contre la foi.

Cette seconde dissolution prouve qu'il est relaps ou.
« retombé dans une erreur reconnue.

« Cette seconde dissolution, l'opiniâtreté du pontife après
« les accusations portées contre lui, l'indication d'un autre
Concile, celui de Bâle étant encore assommé, sont con-
« traires aux premières vérités » (i).

Deux choses sont à démontrer, disait Thomas de Cour-
celles, en prenant la parole contre les opposants et, en parti-
culier, contre le savant canoniste Nicolas Pânormitain ou
Tedeschi, et, la démonstration faite, il ne saurait plusy avoir
de points douteux: la première « c'est qu'un Concile général
a autorité sur le pontife romain » la seconde, « c'est qu'il
faut croire cette vérité de foi catholique Telle était la t~ic
qu'il se proposait d'accomplir. Son discours peut se résumer
ainsi le pape doit être soumia à l'Eglise, car elle est mère,
et lui nls, elle est l'épouse de Jésus-Christ, et lui n'en est que
le vicaire; quant aux privilèges conférés à Pierre dans

(t) Hist. Univers. Paris., tom. V, p. 446 « Hisce conctusionibus seu,
« ut vocabant, veritatibus fidei subscripserunt nostri GaUi, M. Nicolaus
'< Amici, doctor theologus Parisiensis, Nicolaus Tibout, Normannus, Joan-
« nés de Valle, Brito, Thomas de Courcellis,' çanonieusAmbianensts. »

On peut lire dans cette même jBM~orM PnweMt~M PorMMtMM, t6M.,
p. 4ao-5t7, un traité assez curieux d'un docteur (le P<ffM sur ce sujet.



l'Evangile/iis ne lui appartiennentqu'en sa qualité de repré-
sentant dc'l'Eglise à laquelle il do't obéir conformémentà ces
paroles: D~cEcc/ps~; conséquemmcnt, si le pape n'écoute
point l'Eglise, il doit être traite comme un païen et un publi-
cain~ or, le Concile général est complètement investi des
droits de l'Eglise (ij. Dans la lutte, Thomas de Courcelles
était soutenu par Nicolas l'Ami (2).

Mais pareille doctrine, même d'après les décrets de--Cons-
tance, pouvait-elle se soutenir dans les circonstances pré-
sentes ? L'assemblée de Baie pouvait-elle alors prétendre être
un Concile Quelques prélats, un ban nombre de prêtres, et
voila tout. Quand est-ce donc que de simples prêtres eurent
voix délibérativedans un Concile? Leur est-il permis autre
chose que d'émettre des avis ? Ei;, à Baie, pour la première
fois, une question allait être décidée sans l'autorité des évo-
ques En eïïet, dans la trente-troisième session ou l'on dé-
créta vérités de foi les trois fameux articles, il n'y avait plus
qu'une vingtaine de prélats, tant évoques qu'abbés les autres,
au nombre de quatre cents environ, n'étaient que des doc-
teurs ou des ecclésiastiques de second rang (3).

Depuis la vingt-cinquièmesession, 1 assemblée de Bâte, par
suite de sa seconde dissolution pour sa translation <a Ferrare,'
n'était plus œcuménique. Néanmoins elle voulut continuer à
siéger et consommer son œuvro de révolte. Elle prononça la
déposition d'Eugène IV dans la trente-quatrième session et se
disposait a lui donner un successeur.

Mais comment procéder? Elle ne comptait plus qu'un seul
cardinal, le cardinal d'Arles, conséquemment un seul élec-
teur. On décida d'adjoindre a ce dernier trente-deux coé-
lecteurs. L'assemblée nomma les trois premiers, qui devaient
choisir les autres. Ces trois premiers électeurs étaient un
appelé Thomas, abbé d'un monastère en Ecosse (4), Jean de

~)/EneasSyivius. De Ct.BtM~cen~MConçut. Mb. t, ctrcfunt., où
discours reproduit.

(o) 7M~ib. 1, cirea fin. Nicolas l'Ami interpelait Nicolas Paoormi-
tain pour lui dire; AppeHoa tua conclusiooe, Panormitane, ad prœ*

sens sedensque Concilium, nec atiquidcenseodum esse, quod feuisti,
af6rmo, prohareque, si expediat, priBstosum
(3) Diction. port. des Concil., nouv. édit., Paris, tye~.art. Basle (Cône.~er. de).
(4) « Thomam, abbatem de Dontraina, ordinis Cisterciensis, diœ*



Ségov~c, docteur de Salamanque, et notre Thomas de Cour-
celles. Sur les vingt-neufélus, il y eut onze évoques le reste
se composait d'abbés, de docteurs en théologie et en droit
canonique, et, parmi ces docteurs, deu;. appartenaientà l'Uni-
versité de Paris Nicolas Thibout et Jean du Val ou de la
Vallée. C'est dans ce singulier conclave qu'on élit, le 5 no-
vembre i439, Amédée de Savoie qui allait s'appeler Félix V

élection que l'assemblée confirma le 26 février suivant (i).
En cette sitnation critique, le roi de France indiqua une

nouvelle assembléé de Bourges pour cette même année i440.
Eugène IV s'y fit représenter, et l'assemblée de Bâle égale-
ment. Thomas de Courcelles était encore du nombre des
députés de Bâle. Mais, à.Bourges, on ne voulut point recon-
nattre Félix, et on déclara qu'on demeurerait dans l'obédience
d'Eugène IV (2).

L'éloquence de Tnomas de Courcelles n'eut pas plus de
succès dans une autre assemblée à Mayence en i441. Là,
on s'entendit sur la nécessité de convoquer, dans l'intérêt de
la paix, un Concile général où les deux partis seraient invités
à comparaître (3).

L'assembléede Bâle qui n'était plus qu'une ombre de ce
qu'elle avait été précédemment, se sépara ou du moins tint sa
dernière session en mai i443, laissant derrière elle un anti-
pape et un schisme.

Cette même année, Eugène IV s'adressait au roi de France
pour lui demander de vouloir bien donner un concours actif,
efficace au rétablissement de la paix dans l'Eglise. Un mé-
moire lui était remis à cet edet (~MO~a~t ar~cM~s de MMto~p

/«ffï). Le mémoire fut communiqué à l'Université qui devait
donner son avis (4).

cesis Candide Casœ Candida Casa est aujourd'hui GaUoway (Gama,
Series epMcop. Ecc~<. catho~ Ratisbonne, 1873, p. ~59).

(t) Labbe, Conct~ ses. xjotVM, Mxvm, xxxtx. r

(a) HUt. !7nw<M. Paris., tom. V, p. 4~-44s'
(5) /<)td., p. 5t8 « Celebratus est conventus Moguntiau" meuse

'< maio, cui interfoerunt oratores regis et Universitatis Parisiensis a Fre-
« denco Ceesareper litteras invitât! Pro Felicianis elegan~eretfuse
'< M. Thomas de Courcetlia, quem historici aiunt authorem fere fuisse
'< omnium decretorumBaaUeensium

V. aussi Héféïé, Op. cit., jtocc~?. 5t5.
(4) H<«. Univers. Paris., tom. V, p. Sas.



Cet avis ne parait pas avoir été émis avant 1445. Nous trou-
vons, du m~ins, une réponse ad hoc dans les //M~'MC<!OM.s de
l'Alma ~a~~ aux députés qu'à cette date elle envoyait a
Charles VII et qui devaient, en même temps, appeler l'at-
tention royale sur d'autres points intéressant la paix du
~o~M/~c et la pai.r de /'MM~e~~e. Etait jugée nécessaire une
réunion de l'Eglise de France en un lieu convenable, c'est-à-
dire à Paris (1).

Heureusementl'assemblée et son antipape allaient devenir
plus sages. Nicolas V était élu à la place d'Eugène IV en i447.
Les négociatonsreprirent.Grâce à l'intervention de CharlesVII,
elles eurent, après une durée de presque deux ans, un heu-
reux résultat. « Et je dois observer, remarque Crévier, que
« Thomas de Courcelles fut employé et y fit un rôle considé-
« rable, aussi doux,pacificateur que docteur zélé pour le

« fond des maximes (2). Après avoir adhéré, non sans
peine, à son élection, Amédée de Savoie signa son abdication
au commencement d avril i449. Les Pères de Bâle qui sié-
geaient alors à Lausanne c'était, dit Fleury, « comme le
dernier soupir du Concile de Bâte (3) –étaient consentants.
Ils ratiHèrent, quelques jours après, cette abdication pourse
ranger sous l'autorité de Nicolas V. Le vrai pape, de son `

côté, nommait Amédée de Savoie, premier cardinal, évêque
de Sabine, légat du Saint-Siège en quelques provinces il
conlirmait les élections, nominations,promotions faites dans
l'obédience ou par l'autorité de Félix; il rétablissait dans
leurs bénéfices et juridictions les titulaires qui en avaient
été privés par Eugène IV pour s'être rangés du côté de l'as-
semblée de Baie et de Félix; enfin, il déclarait nu! tout ce
qui avait été dit et écrit contre cette assemblée et le pape

(t) ~M<M'. Pntvet's. ibid., pp. 555 et suiv. < Item ostendant quod
« jam opus instat ipsam Ecclesiam Francise congregare in loco aptissimo
« et numero solemni in omnibus suis suppositis notabilibus, ut exinde
« solemnis procedat deliberatio, quam prosequi regia ftdetitas secure
« poterit et debebit ad instigandam Eoctesise unionem.

« Sitque locus hujusmodi congregationis Parisiensis hœc civitas, in
« qua locorum et victualium amptitudo vtget et multitudo refulget litte-
« ratorum qui veritatem bene noverint discernere et consulere ftde-liter et sane ».

(2) HM<. t'~MMer~. de Paris, tom. IV, p. i5t.
(5) Bt~t. ccc~KMt., liv. cm, ch. xxt.



qu'elle avait prétendu établir. Te! fut l'objet de trois bulles (i),
La paixétait signée.

La fin du schisme de Bâte marqua définitivement la fin du
grand schisme.

Les rénexions qui, dans notre récit, ont suivi le Concile de
Constance, ne s'appliquent que partiellement à l'Université
après le Concile de Bâte. Ici, comme là, assurément, l'on peut
dire qu'elle s'exagéra son rôle, en ajoutantque, dans ces der-
niers temps plus encore peut-être que dans le passe, on lui
reconnaissait ou attribuait ce rôle exagéré « Il ne se Jnt
< point d'assemblée, dit avec raison un des historiens pré-
« cités, sur les affaires de l'Église, soit en France, soit en
« Allemagne, où elle ne fût invitée elle recevoit des lettres à
« ce sujet non-seulementdu concile, mais du pape Eugène,
« du roi, de l'empereur (2). a Ici, comme là, jusqu'à un cer-
tain point, le malheur des temps, qu'elle avaitcependantcon-
tribué à créer, pouvait, à ses yeux, lui faire un devoir dè
cette sorte d'empiètement. Mais ici, comme là, elle ne saurait
alléguer la noblesse, lagrandeur du but poursuivi. Là, c'était,
par l'extinction du schisme, la paix de l'Eglise. Ici, non in-
tentionnellement sans doute, mais logiquement, c'était, par
l'enfantement d'un schisme, le trouble *n6me de l'Église. En
résumé, jusqu'au Concile de Bâte, l'Université s'était donné
une mission considérable, remplie de temps à autreavecdes
ardeurs immodéréesou intempestives; mais son action n'a
pas été sans gloire. Depuis, elle a voulu continuer la môme
mission~ se laissant aller à des ardeurs pour le moins égales
ma:s sa lutte, loin d'être glorieuse, demeure sans excuse.. Et
la Faculté qui a assumé la responsabilité la plus lourde, est
certainement la Faculté de théologie.

(i) Labbe, Cpne~ tom. XU!, c<Ïl. t555 et soiv.; L'art de wen/kr
~a(M, C~rdno~. du ConoH., an. t~ ZoMoneMe.

(a) Crévier, HMf. de fCntMM. de Por«,tom. tV, p. ) 16.





LIVRE III

DOCTRINES

CHAPITRE 1

LE TYRANNICIDE

I! est licite, honorable, méritoire, de tuer, n'importe de
quelle manière, un tyran. Or, tel était !e duc d~O~léans.Double
proposition que Jean Petit développa, le 8 mars i408, à
l'hôtel Saint-Paul (i), en présence du dauphin, des princes,
d'un grand nombre de seigneurs, de plusieurs prélats, du
recteur et des députés de l'Université. Par tyran, l'orateur
entendait surtout ici un traître au roi. Ce tyran-traître deve-
nait d'autant plus coupable, qu'il était plus proche parent du
souverain et, dans ce cas. l'honneur, le mérite de frapper
appartenait de préférence à un membre de la famille royale.
L'orateur voulait arriver à cette conclusion logique le duc
de Bourgognea accompli chose légitime et même louable en
faisant immoler le duc d'Orléans (2).

Jean Petit, né vers i360, au pays de Caux, en Normandie,
était docteur en science sacrée. On leditassez communément

(<) L'hôtel Saint-Paul était réuni « au domaine de la couronne depuis
)M4. (Hist. de la ville de Paris, tom. t, p. 655.)

(a) Voici les propres paroles de la conctusion « Mondict seigueur
< de Bourgongne ne veult et ne doit en riens estre Masmé ne reprins
< dudict cas advenu en la personne dudict criminel duc d'Orléans.Et que
< te roy nostre sire ne doit pas tant seulement estre content, mais doit

avoir mondict seigneur de Bourgongneen son faict pouragréable et le
< auctorizer en tant que mestier seroit. Et avec ce le doit guerdonneret
< rémunéreren trois choses, c'est assavoir en amour, en honneur et en
< richesses, à l'exempledes rémunérations qui furentfaictes à monsei-
< gneur saipct Michel l'Ange et au vaillant homme Phinées.



de l'ordre des Franciscains (1). Il parait, néanmoins,plus pro--
bable qu'il appartenait au clergé séculier Deux années
auparavant, il avait fait entendre des paroles ardentes en
faveur de la soustraction d'obédience et violentes contre la
personne de Benoît XIII. Ame vénale, il mettait ensuite son
éloquence, son instruction et son audace au service du puis-
sant assassin. II osa même mentionner dans son discours les
libéralités passées et futures de ce dernier « Monseigneur
« de Bourgongne, dit-il, regardant que j'estois petitement
« bénéficié, m'a donné chascun an bonne et grande pension,
« pour me aider à tenir aux escoles de laquelle pension j'ay
a trouvé une grante partie de mes despens et trouveray

enccres, s'il luy plaist de sa grâce.
Le duc de Bourgogne était présent, puisqu'on lui avait

accordé cette audience pour entendre sa justification. Après
l'imprudentplaidoyer de l'avocat, tous gardèrent un silence
moins approbateur que craintif le duc disposait d'une
puissance si redoutable même à Paris 1 La cause était gagnée
pour l'instant (3).

A la suite du départ du duc de Bourgogne (août i4i3), les
partisans de la victime, ayant à leur tête le comte d'Arma-
gnac, entrèrent triomphants à Paris. C'était enfin le moment
de parler, à moins de se rendre tout à fait volontairement,

(i) Voir, en particulier Annal. Mtnor., an. ~to, cap. XIX Hist. CntM.
Paris., tom. V, p. 89~; M. Vallet de Virville dans ~VoMV. Biogr. génér.,
art. Petit (Jean).

(2) Ainsi pensent, entre autres Bay!e, Dtc~MM., art. Petit (Jean)
Sbaralea qui, ~upp~ment. aux Script. ord. Mtnor. Je WaddiL~, art.
Joannes Petit, fait lire ces mots « Non fuit minorita, sed secularis. »;
les auteurs des Scrtp<. ord. Pra'dtc~ tom, I, p. 754, lesquels s'expri-
ment en ces termes « non cujuscumque cœtus regularis sodalis, sed
« vir sui plane juris, in gymnasio ThesaurariorumadSorbonam domicilium
« tnbens, cui erat famulus secularis dictus magister. et menons h<p-
a redes habuit bonorum suorum propinquos et cognatos. Ces auteurs
admettent un autre Jean Petit, franciscain, qui fut licencié en t4"o
<: Fuit rêvera quidam Joannes Parvi ordicis Minorum iicentiatas anno
« MCCCC, sed alium esse a dicto Joanne « Parvi doctore theologo gymnasii
« Thesaurariorum socio acta omnia relata demonstr&nt".

(3) Dans Opera de Gerson, Anvers, <7o6, tom. V, pp. i5 et suiv. Jus-
(t/tco<to ducis Bur~un<fttf. Monstretet, Chronique, Hvr. I, ch. XXXIX.
Les citations sont empruntées à Monstretet, édition de la Société de l'his-
toire de France, tom. pp. 2~2 et t8a; car, si le discours de Jean Petit
est en latin dans Gerson, il se lit en français dans Monstrelet, qui termine
le chapitre précédentpar ces mots au sujet de la jftM~/tcottOt! qu'il-va re-
produire '< Laquelle sera déclairée mot après autre. »



sans ombre môme de prétexte, complice de l'horrible doc-
trine. Gerson fut chargé de porter la parole.devant le roi au
nom de l'Université.

Précédemment, mais la même année, l'orateur avait dû
déjà faire connaître sa pensée au sujet des agissements des
Bourguignons qui, Sc~ une mesure de prudence, lui eussent
fait un mauvais parti. ~11 y avoit, -écrit Juvénal desUrsit&s,
« un notable docteur en théologie et de grande réputation,
« nommé maistre Jean Gerson, lequel -estoit chancelier de
<t Nostre-Dame de Paris et curé de Saint-Jean-en-Grève,qui
« avoitaccoustumé de s'acquitter loyaument. Et pource que

« en compagnie où il estoit, il deut dire que les manières
« qu'on tenoit, n'estoient pas bien honnestes ne selon Dieu,
& et le disoit d'un bon amour et affection, or le voulut
< prendre, mais il se mit es hautes voûtes de Notre-Dame de
« Paris, et fut son hostel tout pillé et desrobé » (i). Presque
aussitôtaprès la retraite du duc de Bourgogne, Gerson pro-
nonça, dans l'église de Saint-Martin des Champs où l'Univer-
sité s'était rendue processionnelicment, a un notable sermon M

sur ce texte Et pace in idipsum, « lequel il déduisit ben
« grandement et notablement, tellement que tous en furent
« contens » (2).

Enfin, orateur tout à fait onicie', il parla en présence des
princes. Il attaqua la théoriedu tyrannicide. Il le 6t toutefois
très discrètement, sans nommer le duc de Bourgogne dont
on pouvait craindre le retour, ni même Jean Petit, mort
depuis plus de deux ans (3) « Je ne vueil point, disait-il, me

(t) HM<. du roy C~otWM F7, Paris, 1655, in'fol., p. a55.
(2) /Md., p. a64.
(5) Jean Petit avait été obligé de quitter Paris. Il.mourut à Hosdin, en

t~tt, pensionné par le duc do Bourgogne, « et in œde Minontarum se-
pultus », dit du Boulay (Hist. Univers. Por~ tom. V, p. BgS). Voilà
peut-être ce oui a fait naître et connrmé l'opinion suivant laquelle il au-
rait appartenu l'ordre de Saint-F"ançois.

« De ï58f & tSga, il composa ~vors morceaux de littérature, la piu~.
« part en v~rs français. Ces petit! pommes, peu connus jusqu'à ce jour,
« se con'vent dans un manuscrit original et contemporain, a la Biblio-
« thèqutt impériale (Supplémentfrançais, 54o, 5). Its ont pour titre La
« DMpt~otMttdes p<M<oM*'eMM; CAantp d'or; Jtftrac~' de Jt<MgMeoM~,

« et la CoMp~nnte de FE~MC. Sous ces dénominations assez décevantes
« au prem~r abord, ces opuscules roulent uniformémentsur des matiè-

res théologiques. » (j~bMceHe BtoaropMec~ro~t art. Petit Je<M.) Le
savant auteur de l'article, M. Vallet d& Virville, ajoute en noté « On



« faire fort ou obligier de monstrer que telle doctrine
a ait esté publiée par tels ou tels, mais seulement je

veuil publier nuement la vérité, et la faulseté réprou-
« ver »

(iL Sept propositions résumaient les erreurs, et les
vérités contraires leur étaient opposées. La première, mère
des autres, se trouvait Hdelement exprimée en ces termes
Chascun tyran doit et puet estre louablement et par mérite
'< occis de quelconque son vassal ou subject et par quel-
conque manière, mesmement par agucttes et par flateries
« ou adulations, nonobstant quelconque jurement ou confé-

dération taicte envers luy, sans attendre la sentence ou
« mandement de juge quelconque (~). En face de cette
proposition, Gerson plaçaitt celles-ci « Cette assertion
« ainsi mise généralement pour maxime et selon l'accep-
<

tion de ce mot tyran est erreur en nostre foy et en doctrine
< de bonnes mœurs. Et est encore contre ce commande-
« ment de Dieu Son o<r<6~ Item Cette assertion
« tourne à la subversion de toute chose publique et d'un

Il trouve au folio 5i, verso, de ce manuscrit Hor~ de conceptione i?. Ma-
« !'<~ Vtr</tftM. ~u'~ compo&Ut<m<tf/M<frJo<tnnMP<7rctdoc<or.L~ Vie

de saint Léonard en vers(~t~ fol. to4-to8), sans nom d'auteur, pa~
'< être également de J~ Le manuscrit désigné porte aujour-
d'hui la cote ia470.

La Société )'OMt;nn< /j/u~ vient de publier le Champ d'Ot',
le JMu'uc~ de Ba~guevt~t., la ie de ifon~eut' saint Léonard. Paris, '896,
in-8, avec Introduction par P. Le Verdier.

Foppens indique aussi des Tractalus <;<tr<os de sc~mate alias propo-
siliones qui'<extant in bibliotheca S. Victoris Pansus. » (R<6/t0(/).
Belg., tom. Bruxelles, t~ p. yot).)

(t) Cette déclaration précède dans le discours l'énoncé des proposi-
tions.

(2) Voici les propositions ou erreurssuivantes de Jean Petit
H. « S. Michel saus mandement ou commandement quelconque de

« Dieu ne d'aultre, mais tant seulement meu d'amour naturel, occit Lu-
« cifer de mort pardurable or pour ce il ot des richesses espirituelles
« autant comme il en peut recevoir.

III. « Phinées occit Xambri sans quelconque mandement de Dieu ou
« de Moyse et Zambri ne fut point idolâtre.

IV. « Moysf sans authorité quelconque ou mandement occit l'Egyp-
tien.
V. « Judith ne pécha point en flattant Hotophjernes, ne Jehu en men-

« tant qu'il vouloit honorer Baal.
VI. « Joab occit Abner depuis la mort d'Absalom.
VII. « Toutes fois que aucun fait aucune chose qui est meilleure, ja-

<< çoit ce qu'il ait juré le non faire, ce n'est mie parjurement, mais est à
'< parjurementcontraire. »



« chascun roy ou prince. Item Donne voye et licence a
« plusieurs aultres maulx, comme à fraudes et violations de

t foy et de serment. Item Cemy qui afferme obstinément
« telle erreur et les aultres qui s'en ensuivent, est hérite et,
t comme hérite, doit estre puni mesmement après la
« mort » (i).

Le discours de Germon fut prononcé le 4 septembre. Deux
jours après. l'Université y donna son adhésion dans une réu-
nion aux Bernardins, a. laquelle assistaient le roi, les princes
et plusieurs personnages (2). 11 y eut de la part de !a Faculté

(t) \ous transcrivons également, tes propositions suivantes mises en
regard de celles de Jean Petit précédemment transcrites

Il. « Cette assertion contient plusieurs erreurs en la foy, car S. Mi-
'< chel ne occit point Lucifer de mort pardurable mais Lucifer occit
luy mesme par péchié et Dieu l'occit par la mort de la peine pardu-

râblé. Item S. Michel ot mandement de Dieu et débouta Lucifer
« hors de Paradis.

IÏI. « Cette assertion est contre le texte de la Bible où est cette histoire
« selon l'entendement des gloses et des saincts docteurs et de raison.

IV. « Cette assertion est coutre le texte de la Bible. selon l'entende-
ment des gloses et des saincts docteurs et de r.tison.
V. « Cette assertion est favorisante à l'erreur de ceulx qui ont dit que
en aucun cas on puetloisiblementmentir, contra lesquels escript S. Au-

« gustin à S. Hiérosme.
VI. « Cette assertion est contre le texte exprès de la saincteEscripture.
VU. « Cette assertion, ainsi géneratementmise, est fauise et ne pro-
61e rien à csutx qui jurent sciemment faulses aUiances, car c'est fraude

<< et déception et parjuremcntclair, et dire que cecy faire soit chose
« licite est erreur en la foy.

Le discours de Gerson se lit dans 0~'a, même édition, tom. IV, col.
65~ et suiv. et dans HM<. t7nt~r$t<. Paris., tom. V, pp. 256 et suiv.

L'orateur de l'Université commentait ainsi solennellement son dis-
cours « Rej? in cp<en!xm rtce. 0 roy très noble et très excellent, vivés
tousjours sans finement. »

Au même tome IV de ces O~o'c, col. 583 et suiv., on lit un discours
prononcé par le même Gerson, en ~o5, dans une circonstance aussi
solennelle, et qui certes n'est pas tendre pour le tyran. Y a-t-il contra-
diction entre les deux discours? ~on. L'un et l'autre sont opposés à la
théohe de Jean Petit en ce que celui-ci fait -du régicide un acte méri-
toire et que cet acte doit être accompli par toutes sortes de personnes,
par toutes sortes de moyens et sans qu'il y ait condamnationjuridique,
trois points que Gerson, s'inspirant de la vraie doctrine, ne pouvait que
combattre. (Voir notre ouvrage, Le Pouvoir civil devant l'enseignement
catholique, Paris, t888, pp. tg? et suiv.)

(2) Opera de Gerson. tom. V, col. 55-58: Relatioin coMt~M ~nMer~a~s
sen~n~ttC loannis pet'MKtt dtc<<c Ct'r<un rege. ~tM~ue con~n~to.

Gerson exposa les faits, selon cette pièce, « compendiose et elegan-
tissime cum eloquentia peritissima

Le recteur avait ainsi posé la question: « Domini et magistri mei
« praestantissimi, feci vos hic evocan super tribus articulis, quorum



de théologie une approbation spéciale elle déclara, en même
temps, que la cause de Gerson était sa propre cause, en sorte
qu'elle soutiendrait judiciairement et extrajudiciairement
ceux qui tenteraient d'inquiéter le zélé et savant chance-
Mer (i).

Cette déclaration n'était pas inutile. Le duc de Bourgogne
avait a Paris des amis fidèles et acUs, peu redoutables sans
doute à cette heure, mais pouvant peut-être le devenir.

On disait déjà que la conduite de l'Université compromettait
la paix et tendait a faire rejaillir le déshonneur sur d'illustres
personnages. Gerson dut par une réponse solide faire jus-
tice de semblables allégations. Cette réponse porte la date du
4 octobre (2).

Le chancelier désirait davantage. Il lui paraissait utile
qu'intervînt la sentence du juge de la foi dans le diocèse.
C'était Gérard de Montaigu qui gouvernait alors l'église de
Paris. Le prélat partagea le sentiment du chancelier.' et l'in-
quisiteur de la foi. Jean Pelet, s'unit a eux.

Dès le 30 novembre suivant, sur la demande de l'évoque et
de l'inquisiteur, trente docteurs en théologie donnaient leur
avis motivé tous réprouvaient assurément la doctrine absolue
du tyrannicide: mais, dans l'espèce, la question de la censure
ne réunit que la majorité des opinants (31. Il y eut, peu de

« secundus est tatis ad aud'endum relationem propositionisfactae coram
« domino nostro rege ac dominis de sanguine per reverendum patrem
« dominum canceliarium ecctesia: Parisiensis.

L'approbation (st ainsi conçue « Ad propositionem in se eadem
mater nostra habebat et habuit dictum dominum cancellarium in
'< dictis suis omnibus proposi'.is coram rege et dominis gratum et

advocatum.
(t) 7&td. «. ipsa venerabilis Facultas se adjungebat cum sa&pe dicto
domino canceUario, reputans hujusmodi factum proprium ipsius

« Facuttatis. Itaque si contin~eret in futurum ipsum dominum cancel-
« larium, pracmissarum occasione, via facti aut alio quovis modo, mo'

lestari, ipsa Facultas supra dictum dominum cancellarium et suam cau-
« sam, ut propriam causam, in judicio et extra sustinere, et illum
'< contra eum qui ipsum inquietare et molestare. concitetur, prosequi
« decrevit. »

(2) HM<. Univers. Paris., tom. V, pp. et suiv., et Opéra de Gerson,
tom, IV, cot. H?? et suiv., à la suite du discours du chancelier Cy en-
s~t< une scédulle qui respond ci ce que «Mcun.! pot<uo!en< opposer que la
propo~ttton de fPtMfers~eest contrepat.r et de~onneMrdeoucMtM t~neMM.

(5) Opera de Gerson, tom. V, col. 64 et su'v. Sen<cn<ta? <r~tn~
doctorum de pt'opost<!0t!t6t~ Joannis P<t'Tt.



DOCTRINES

jours après (4 décembre), une autre assemblée de soixante-
quatre docteursdont plusieurs étaient du parti bourguignon.
Ceux-ci se gardaient bien de ~e poser en défenseurs des pro-
positions. Mais ils prétendaient qu'on ne pouvait les con-
damner sans condamner un mort, Jean Petit qui, tout le
monde le savait, en était l'auteur. Suivant eux, Fau'aire était
j.ssez grave pour qu'on sollicitât l'avis de tous les maîtres et
docteurs en théologie et, afin que les avis fussent donnés
avec toute la réflexion désirable, il paraissait bon de faire
préalablement parvenir à chacun les propositions avec les
notes qu'on estimait leur convenir. Cette opinion prévalut (i).
Une troisième assemblée se réunit le 19 du même mois (2).
Elle se composait de soixante-dix-neufmembres. On discuta.
plusieurs jours. Les deux partis politiques se retrouvaienten-
core en présence. Le parti bourguignon, envisageantl'affaire
comme dans la précédente assemblée, eut de nouveau gain
de cause. Le 5 janvier suivant, il fut résolu qu'on nommerait,
et on nomma sans retard, une commission à l'effet d'exa-
miner si les propositions étaient bien renfermées dans le
discours de Jean Petit (3).

On recueillit deçà et delà des exemplaires de ce discours.
Le travail de confrontation dura plus d'un mois. Le résumé
de Gerson se trouvait parfaitement exact. Mais on préférait la
reproduction littérale des assertions de l'orateur. En consé-
quence, neuf propositions,extraites en propres termes, furent
substituées aux sept précédemment formulées.

La première était ainsi couchée: « Il est licite à c~as-
« cun subject sans quelconque mandement, selon les loix
« morale, naturelle et divine, d'occire ou faire occire tout
a tyran qui, par convoitise, barat, sortilège ou malengin,
« machine contre le salut corporel de leur roy et souverain
« seigneur, pour luy ravir satrc~ noble et très haute sei-

(t) Ope~ade Go'son, t6M., col. 70 et suiv. 5en<eM<M? Z.~fVîno~M-
~orM~circa <<atnn(tMone<n propo~tonMW Joannis Pan);.

("~ L'évoque avait demandé une réponse en ces termes pressants
<

Qùare requirimus vos sub pœnis juris, ut detis deliberationemves-
< tram publice, vel in scriptis vel verbo tenus, si hujusmodi assertiones

de quibus ortum est notarié scandalum. sint erronés et taliter
« condemnatœ. » (7~d., col. 79).

(5) Ibid., col. 8t et su'v. Scn<enMtt' LJM7.Y magistrorum.



« gneurie et non pas seulement licite, mais honorable et
« méritoire mesmementquand il est de si grande puissance,
« que justice n'en peut bonnement estre faite par le souve-
« rain » Les embûches étaient admises, car la quatrième
proposition portait a C'est droit et raison et équité que tout
« tyran soitoccit vilainement par aguettes et espiemens; et

est la propre mort de quoi doiventmourir tyrans desloyaux,
« que de les occire vi!ainementpar bonnes cautelles, aguettcs
t et espiément. n (i)

Il parut prudent de prendre l'avis non seulement des
maîtres et docteurs en théologie, mais aussi des licenciés,
etmt''me,danst'hypot!n'se où les juges l'estimeraient à propos,
des maîtres et docteurs des autres Facultés (2).

Sur ces entrefaites. le roi signait, le 1 février, une mi-jive

(<) 0~<t([ deCerson, t6t~cot. 27~.
~ous transcrivons les sept autres propositions
n Les loix naturelle,morale et divine autorisent un cuascun subject

'< d'occire ou faire occire ledict tyran.
Ht Il est 'icite à un chascun subiect, honorableet méritoire d'occire
ou faire occire le dessus nommé tyran, traistre. et destoyal à son roy et

a souverain seigneur par aguettes et espiémens Pt si est licite de dis-
« simuler et taire sa volonté de ainsi faire.

V Ce!uy qui occit ou fait occire le tyran dessus nommé es manières
que dict est ne doit de rien estre repris et ne doit pas seulement le
« roy estre content, mais doit avoir le faict agréable et l'autoriser entant que mestier et besoin seroit.

VI « Le roy doit guerdonner et rémunérerceluy qui occitet fait occire
«le tyran dessus nommé en la manière que dict est, en trois choses c'est
« à sra\ oir en amour, honneur et richesses à l'exemple des rémunérations
« faictes à S. Michet l'archange pour l'expulsion de Lucifer du royaume
« de Paradis et au noble homme Phinéespour l'occision du duc Zambri.

Vit « Le My doit p!us aimer que paravant celuy qui occit ou fait occire
« te dessus nommé tyran es manièrea dessus dictes et doit faire prescher
« sa foy et bonne loyauté par son royaume et dehors le royaume, les

faire publier par lettres, par manières d'épitres ou bien autrement.
VIII '< Littera occidit, S. Spiritus vivificat. c'est a dire que tousjours

« tenir le sens littéral en la saincteEscripture est occire son âme.
tX « Au cas d'alliance, promesse ou confédération faietes de chevalier

'<
à autre, en quelque manière que ce soit on puisse estre, s'il advient que

« its tournent au préjudice de l'un des prometteursou confédérés, de soq
« épouse ou de ses enfans, il n'est de rien tenu de tes garder.

(2) 7~<d., coi. 275 «. fuit conclusum quod mitterentur cedutae
« omnibus magistris et licentiatis in theologia et etiam dominis 't &!iis

magistris secundum quod videturdomints judicibus expedire, conti-
neutespraefatamrett'ionem dictoruit'deputatorum. utmagistri pos-

« sent dare maturum et salutare coDsilium ad ulterius procedendum
« in materia ista. »

Et col. 277 ~e'}'M!<n<t<r nomina rna{,'M<rot'Mm c< licentiatorum qui 4a-
buerM~< ccdu~ts.



pour l'évoque de Paris. Il lui recom mandaitL de poursuivre
les erreurs et, en particulier, celles qui « sont contre bonnes
« mœurs, tendans à destruction de toutes seigneuries ter-

riennes, et, par conséquent, à la subversion de la police
de toute la chose publique, et contre nostre royalle majesté
a en maintes manières a (i).

On indiqua, pour le 12 février, une nouvelle assemblée de
théologiens. Les dernières propositions révoltaient autant
que les précédentes.Mais les opposants imaginèrent un autre
biais c'était de réserver le jugement au pape. Après plu-
sieurs séances qui se terminèrent le 19, on put constater que
la grande majoritése prononçait pour la condamnation im-
médiate du discours de Jean Petit et des propositionsqu'on
en avait littéralement tirées (2).

Le jugement épiscopa! fut très solennellement rendu, le 23,
dans la salle de l'évéché. On avait invité à la séance le clergé
de la capitale. Des évoques, des abbés et un grand nombre de
docteursetde bacheliersen toute Faculté s'y étaient également
rendus. La sentence, conforme à la délibération des théolo-
giens, fut prononcée, après un discours latin pour engager
l'évêque à ne pas faillir à son devoir, et la lecture des diffé-
rentes pièces de la longue procédure (3). Des deux propositions
que nous avons citèes dans notre récit, la première recevait
la qualincation d' a erronée dans la foi et les mœurs'et à plu-
sieurs titres scandaleuse la quatrième d' erronée,
cruelle et impie (4). Le jugement épiscopal ne se bornait pas

(t) Opera de Gerson, *6t< cot. ~S-zyt).
(a) Ibid., cot. 274 et suiv.
(5) /&M., col. 5t9 et suiv.
Le discours avait pour texte C~awa, ne cesses, <MM< tuto exalta vocem

<tM!n. (/< LVIIL t)
is(:opi et inquisit(,ris ParisiemisA la page 322, se lit Sententia episcopi et ù~MM~fnN PurM~~MM

actoer~M librum loannis fon)t.
Polet, domini-

Nous avons déjà nommé cet inquisiteur de la foi, Jean Polet, domim-
cain ot docteur en théotogie, qui mourut à Rouen en t4<6. (Scttpt. ord.
Pt'a'<Hco< tom. I, p. 76~.)

(4) Les autres n'étaientpas moins sévèrementqualités
La seconde était dite Errunea in Qde et moribus
La troisième « Falsa, errdnea, scandalosa -9
La cinquième Erronea in nde et moribus et re~~uejtomtnationi

injuriosa OLL~t
La sixième « Erronca in 6de et moribus, scandalot~~regiae d~~m~

nationi injuriosa »;



aux propositions il frappait tout le discours qui était con-
damné au feu fi).

En conséquence, on brûla, le 25, au parvis Notre-Dame, le
trop fameux produit oratoire. L'évoque, l'Université et une
foule immense assistaient à la lugubre cérémonie. Le docteur
Benoît Gentien y prononça un éloquent discours de circons-
tance (2).

La condamnation royale devait s'ajouter à la condamna-
tion épiscopale elle fut signée le 16 mars (3).

Le duc de Bourgogne en appela àJean XXIII et au Concile
de Constance. La déposition du pape et les affaires plus pres-
entes du Concile ne permirent pas de s'occuper sérieuse-
ment de l'appel avant le mois de juin i4i5 (4). Malgré les
efforts de Gerson (5), le Concile ne confirma pas purement et

La septième « erronea in tide et moribus, scandalosa et regiaj domi-
nationi injuriosa )'

La huitième Expositio distorta et erronea »
La neuvième « Falsa et erronea secundum se et ad parjurium viam

prxbens. n

(t) 76M.,col. 5-M « quod antea dicta propositio magistri Joannis
« Parvi in se et suis assertionibus principaliter intentis et in ea contentis
« ac in processu Tatius declaratis est abolenda atque damnanda, tanquan~
erronea in nde et bonis moribus ac multipliciter scandalosa; et eamsic abolemus et damnamus ac cremandam solemniter decernimus
« cremahque praecipimusetjubemus. »

(~) Hist. de la vil. de Paris, tom. 1!, p. 776, avec renv. aux Pièces justif.
(5) Opéra de Gers., tom. V, col. 5~3 et suiv. LK~ra regis adversus

~6rM<HJoanntsPun)t.
~) Parmi les avocats du duc au Concile, il faut citer Martin Porée ou

Poirée, évêque d'Arras, Pierre Cauchon, vidame de Reims, ensuite éve-
(lue de beauvàis. Si le duc avait confiancedans le zèle de ses défenseurs,
il savait aussi en appeler à l'éloquence de t'or.

La triste histoire du juge de Jeanne d'Arc est connue. Celle de Porée
ou Poirée l'est moins. 1 avait appartenu comme religieux à l'ordre de
SAint-Dominique et il appartenait comme docteur à la Faculté de théo-
logie de Paris. Il était confesseur du duc de Bourgogne,quand il fut, en
t~o8, élevé sur le siège d'Arras. L'on trouvera dans le tome V,pQMMM,
des Opéra de Gerson, édition citée, diverses pièces qu'il produisit en
faveur de son client. Il mourut en t4a6. 11 y aurait à ajouter, comme
œuvre de Martin Porée, des CoM<ttu<tonM, imprimées à Anvers, en t588,
parmi le? Statuts synodaux d'Arras. (Scrip. ord. Pra:d(ct., tom. ï, p. 777.778; Gal. christ., tom. III, col. 34t-5~; Oudin, Comment. tom. !H,
col. 2262.~

(5) C'eat surtout pour la poursuite de cette affaire que Gerson se disait
et ~juvMt se dire ambassadeur du roi de France « Ambassiator, ut
« dictât, serenissimi christianissimique principes domini Caroli, Dei
« gratia Francorum regis, et aimas Universitatis Parisiensis. (Opera,
tom. V, col. 5~).



stmplement la sentence de l'évêque de Paris. Voulant éviter
les questions de personnes dans le désir très louable, dit-on,
de ne pas mettre un nouvel obstacle à la réconciliation des
maisons rivales de France, il condamna le régicide, en gé-
néral, mais non point le discours ni les neuf propositions de
Jean Petit. Le décret, porté le 6 juillet i4i5, dans la XV ses-
sion, est ainsi conçu Le saint Concile. a appris naguère
a que quelques assertions erronéesdans la foi, contraires aux
« bonnes moeurs, scandaleuses à bien des titres, subversives
« de l'état et de l'ordre de la chose publique, étaient avancées
« et, entre autres, celle-ci T'oM~a/tjoe~e~ 6~e <Mc

« licitement et méritoirement ~a/' ~OK~ fa~a~oM sujet, et M!c~ïc

Il au moyen <fc~!McAe~, de ~'o~jocM.~ /?a/~W~Olt a~M/a/M)M~

« nonobstant tout serment, ~OM~a//<a/<cc/'a~c Ofcc ~M~e~a~
« attendre la sentence OM le ~aH~Men< <MCMM .e. » Au
nombre des qualifications données par le Concile à cette pro-
proposition, se rencontre celles d' « hérétique et scanda-
leuse. » (i)

L'Université revint a la charge. Au mois de février, l'an-
née suivante, elle adressait au Concile une longue lettre ou
plutôt un mémoire raisonné pour demander la censure du
discours et des neuf propositions. Le mémoire était égale-
ment remis-aux cardinaux ainsi qu'aux commissaireschar-
gés du travail préparatoire sur les questions de foi. Un pou-
voir spécial pour la poursuite de l'affaire parvenait aux
députés de l'illustre corps. La Faculté de théologie convoquée
par Jean de Courtecuisse, son doyen, croyait devoir ratifier
solennellementla sentence de l'évêque de. Paris. La Faculté
de droit donna une déclaration analogue. Enfin, en février
1417, l'Université tenta un dernier effort par une nouvelle
lettre des plus pressantes à l'assemblée conciliaire. Tout fut
inutile. Le Concile s'en tint à la censure générale qu'il avait
portée (2). L'année suivante, les Bourguignons étant maî-
tres de Paris, l'évêque lui-même devait rapporter sa sen-
tence (3). Cette révocation, dit Crévier, se fit de la façon la

(i) Labbe, Concil., tom. XII, p. 144.
(a) C'est dans ce sens que Juvénat des Ursins a écrit que la matière

demeura « indiscuse » ou indécise. (HM<. de Charles V/, an. t4'4)'
(5) Bayle, ZMc<MîM.art. cit., note G; 6<cArM<tom. VU, col. t~.
Gerson fodrnit de très longs détails sur la suite ~e cette affaire au



« plus solennelle Il n'y manquoit que la présence de l'évêque
t qui, pour raison ou sous prétexte de maladie, se tenoit ac-
<' tuellement à Saint-Maur des Fosses. » (i)

Concile de Constance, Opéra, tom. V, col. 226 et suiv., et ton.. Il, col.
3t() et suiv. Voir aussi du Boulay, 7ïM<. Uniivers. Paris., tom. V, p. 284
et suiv.; Crévier, Hist. de r~muet~. de Par., tom. Itt, p. ~5-~72.

Dans le discours qu'il prouonra « in Concilio Constantiensi post irrita-
« tionem a cardinalibus factam sententiae episcopi Parisiensis contra

J. PM'vum », le savaut chancelier défend le droit des évêques « in
denis'andis fidei controversiis », !mis droit subordonné à l'autorité du
SiègeapostoMque, autoritatetamen subordinataadSedem apostolicam».
(Opera. tom. I!, col. 28: et suiv.). Le discours est suivi de Conclusiones
~MeBdatTt.

(t) MM<- de ~e~. <~ Pcr tom. IV, p. tC.



CHAPITRE H

JÉRÔME DE PRAGUE ET JEAN HUS.

Elève, puis bachelier et maître en théologie à l'Université
de Prague, le jeune Jérdme, à qui l'histoire donnera le nom
de cette ville, oh il est né d'ailleurs, voulut visiter les plus
célèbres Universités de l'Europe.

Celle de Paris ne pouvait être oubliée. Il y prit même le grade
de maître ès arts. Mais il dut s'apercevoir que cette Alma
Mater était la gardienne vigilante des saines doctrines aussi
bien philosophiquesque théologiques. Il s'était permis dans
une déterminance de déclarer que Dieu ne pouvait rien <ïMMt-~t/ Gerson était alors chancelier. L'Université s'unit à lui
pour imposer une rétractation que le téméraire esquiva par
la fuite (i). Ce n'était pas le seul point sur lequel cet enfant
de la Bohême dogmatisait alors, c-'mme le même chancelier
le constatait plus tard, au Concile de Constance, lorsqu'il di-
sait dans un interrogatoire subi par le téméraire devenu hé-
rétique < Jérôme, lorsque vous êtes venu à Paris, vous vous
« imaginiez avec votre éloquence être un ange du ciel vous
« avez troublé l'Université en émettant dans nos écoles plu-
« sieurs propositions fausses, avec leurs conséquences; sur-
« tout au sujet des universaux, et un grand nombre d'autres
t scandaleuses. » (2)

L'Universitéd'Oxford dut aussi attirer l'attention et la pré-
sence de Jérôme. On dit également qu'il connut là les écrits
de Wiclef, les copia même et, en les rapportantavec lui, s'en
fit l'introducteur en Bohême. Quoi qu'il en soit, il se joignit
à Jean 7~ pour répandre dans sa patrie les erreurs de l'hé-
résiarque d'Outre-Manche.

(t) Collect. judicior. tom. ï, par. M, p, i95. L'Index porte « Anno
circier t~o6 M.

(2) Hardt, Afag. Cône. cecMM. Con~ tom. IV, col. at8.



Jean Hus était de quelques années plus ancien que Jérôme
de Prague celui-~i avait vu le jour en i378, celui-là en 1370

ou 1373. L'histoire ne conserva à Jean que la première syl-
labe du pays natal, Hussinetz, qui est un bourg de Bohême, à
moins de dire qu'Hussinetz s'appelait, en même temps, Hus.
Jean Hus étudia aussi à l'Université de Prague. Maître ès
arts et bachelier en science sacrée, il devint recteur del'a Ma/ Il parait bien que les témérités de Wiclef l'ef-
frayèrent d'abord, le révoltèrent même, car il aurait conseillé
de brûler ou de noyer dans la Moldau les livres qui les ren-
fermaient. Il allait bientôt franchir les limites de l'orthodoxie
pour devenir l'âme des hérésies nouvelles et se jeter en plein
dans la lutte qu'elles suscitaient.

Son traité De /e (De Ecclesia) contenait explicitement
ou implicitementdes, assertions hétérodoxes (1). On en forma
dix-neuf articles, auxquels Gerson et plusieurs docteurs en
théologie apportèrent les qualifications méritées. C'était en
l'année 1413. Ces articles roulaient sur l'Église, sa composi-
tion, ses pasteurs et, en particulier, le pape, la punition des
hérétiques, les dîmes et les oblations, la simonie, les actes en
péché mortel, la société civile et ses chefs, le peuple et ses
droits. Outre les notes qualificatives de chaque article, on lit, f

a la suite du dix-neuvième, cette appréciation générale por-
tée par les théologiens « Nous affirmons que les précédents
<t articles sont notoirement hérétiques, et qu'ils doivent être
<' comme tels judiciairement cond&.mnés. »

Vohi ces articles résumés et dans l'ordre observé par les
théologiens

Personne ne peut être sûrement estimé vrai pape, vrai
prélat, vrai seigneur.

Qui est en péché mortel n'est vraiment pape, prélat ou sei-
gneur.

Le pape en péché mortel n'a pas de pouvoir sur le peuple
chrétien.

(i) Ce traité se lit dans ~t<orM et monumenta Joannis Hw atque Hie-
ront/Mî Pragensis, Nuremberg. ï~t5, 2 vol. in-fol., tom. I, pp. a45et
suiv. Il porta entête: rrt'c~us. de E~c~e~tt, quem collegit <mno Do-
.mini MCCCC.Ï777et M<pronMncM<t~pu&Hce <n civitate P<octt.<

Dans ce même tom. î, p. 19, Jean Hus se qualifie lui-même, en répon-
dant aux objectionscontre son traite De Ecclesia, de mat~e es arts et de
bachelier en théologie.



On n'appartient à l'Église qu'autant qu'on imite la vie du
Christ.

Ceux-là seuls appartiennent à l'Eglise et occupent vrai-
ment le Siège de Pierre qui imitent cette vie.

L'imitateur de Jésus-Christ peut et doit prêcher publique-
ment, même sans mission, même contre ~es ordres des pré-
lats, et même excommuniés.

L'évêque de Rome n'est pas évêque universel l'Église
de Rome n'a pas de primauté sur les autres.

Le pape ne doit pas être appelé très saint, et on ne doit pas
lui baiser les pieds.

Selon la doctrine du Christ, on ne doit pas punir de mort
les hérétiques même incorrigibles.

Les sujets et inférieurs ont droit, à l'exemple de saint Paul, ¡

de découvrir les vices des supérieurs et de les leur reprocher.
Le Christ seul est chef de l'Église.
L'Église universelle à laquelleon doit obéissance est l'Église

qui se compose de prédestinés et de ndèles vertueux.
Les dîmes et les oblations de l'Église sont de simples au-

mônes.
Elles peuvent être enlevées, ainsi que les autres biens tem-

porels, aux ecclésiastiquesqui se conduisent mal.
Les bénédictions des mauvais ecclésiastiques se changent

en malédictions.
En ces jours et depuis longtemps (istis et ~M~n ~Mtpori&M~),

il n'y a pas de vrai pape, pas de vraie église, pas de vraie foi,
auxquels on puisse se rallier.

Tout argent donné pour l'administration des choses spiri-
tuelles rend simoniaquecelui qui le reçoit.

Si un excommunié par le pape en appelle à Jésus-Christ,
it n'a rien à craindre et peut mépriser l'excommunication.

Tout acte non accompli dans la charité est un péché (i).
Besoin n'est pas de rappeler que plusieurs de ces Droposi-

tions découlent du principe, formulé d'ailleurs par Jean Hus,
a. savoir que l'Église est seulement composée de justes et de
prédestinés (2).

(t) CoMec<. judicior. tom. I, par. !ï, p. t6~<;5; cf. Ris(or. e< Monu-
nt~tt<tom.ï,pp.ï9etsQtv.

(2) « Tantum una est sancta Ecc~M co<Aot<co MM MHweirMK~ quae est
« pr<MM<MM<onM~ omnium uni1Jerritas; hanc. propositionem fateor esse



Quelque sept ans après, c'est-à-dire vers 1420, l'évéque de
Tournay signalait à ta Faculté de théologie de Paris un certain
nombre d'assertions erronées s'étalant au grand jour parmi
les Bohémiens ou découlant de l'enseignementqui se donnait
chez eux autant d'hérésies déjà connues, qui mettaient à
feu et a sang tout le royaume et pénétraient en Belgique (ij.

Cet évéque de Tournay avait nom Jean de Choisy. Il était
conseiller de Jean-sans-Peur, duc de Bourgogne, après l'avoir
été du père et prédécesseur, Philippe-le-Hardi, lorsqu'il fut,
en 1410 ou 1411, appelé à ce siège par le chapitre de la cathé-
drale. Le roi de France,en ces temps malheureux, le chargea
de deux missions diplomatiques, l'une pour opérer la récon-
ciliation entre les princes de la famille royale, l'autre pour
traiter de la paix avec les légats d'Angleterre. En 1419, les
fonctions de chancelier de Bourgogne lui furent confiées (2).

Les propositionserronées se trouvaient consignées dans
une missive adressée par un ardent Hussite, sans doute
l'apôtre de la citée (ego qui hoc prxsens opus /cf<c~w aM.r~o
Dpi)

M
à tous les bourgeois et habitants de la ville de Tour-

nay et de ses dépendances. »

Après avoir rappelé qu'en pareillecirconstance on ne devait
craindre « ni clerc ni seigneur n, l'auteur de la missive expo?
sait, en termes favorables, les quatre points fondamentaux
de l'hérésie des Hussites la liberté absolue de la prédication
évangélique par tous et partout (sine M//o ï/Mppe~Mp~o
coM~'a~c~o/tc) l'extirpation de tous les péchés tant publics
que secrets (~! w occM/<o quam in apc/o) l'obligation pour
Lu~s !cs prêtres, exerçant le ministère sacerdotal, de mener
la vie rigoureusenent apostolique (rc~M/<M<Mr ?'a et t~a

« n.eam ». répondait l'hérésiarque. (~M<. et tnottMMen/.Voan.Hus atque
H~ront/M. Prag., édit. cit., p. tg.)

Les docteurs faisaient suivre leur censure de ces mots « Etsi enim
« videntur habere zelum contra vitia praelatorum et clericorum, nimis,
« proh dotor! abuadantium, non tamen secundum scientiam. Zelus ita-
« que discretus ea peccata, quae videt in domo Dei se non posse tollere,
« tolérât et gémit Non possunt autem per vitia et errores bene totii vi.
« tia, quia non in Beeizebud ejiciuntur dœmonia, sed in digito Dei, quiest Spiritus-Sanctus,votens ut in corrigendo modum habeatur pru-
« dentise, juxta illud quis, ~Mtd, M&t, cMr, attendas, quomodo, ~Mondo. M

(t) CoMec<. judicior. tom. par. II, p. t~a 'c Circa annum millesimum
quadringentesimumvigesimum.

(2) Gal. christ., tom. Ut, col. 25o-a5t.



apostolica) l'usage ancien, alors abandonné, mais à rétablir,
de la communion sous les deux espèces pour tous les chré-
tiens. Il osait ensuite appliquer à l'état présent de l'Église
cette phrase de David Od~ï Ecclesiam Ma/~aM/tM~ (i),
annoncer la ruine prochaine de cette Église coupable,
écrire que les peuples se sont enivras du vin de ses abomi-
nations, que « pour ces vérités » (~~o* istas ~aMCM~
f~/a~s) les peuples du royaume de Bohême combattent,
incendiant «

l'Église présente qui est antichrétienne "et vou-
lant restaurer «

l'Église apostoliqué
Enfin, la missive se terminait par cette proposition « Sa-

< chez, frères bien-aimés, que j'ai travaillé dans l'intérêt de
« la vérité, que ce qui est au milieu de vous a été, Dieu ai-
a dant, mon œuvre et, si vous voulez bien vous rendre aux
« vérités susdites ou avoir sur elles une plus ample déclara-
« tion, en apprendre aussi beaucoup d'autres qui vous sont

nécessaireset qu'à cause de certaines occupations je n'ai
« pu marquerici, être, en même temps, mieux renseignésadr
« l'état, la vie et la conduite des susdits Bohémiens et habi-

tants de Prague, élevez une tribune sur une grande place
« publique, convoquez-y les citoyens je m'y rendrai, pour,
« avec le secours de Dieu, soutenir ces vérités, contre qui-
« conque voudra les attaquer, confiant dans le Christ Jésus
< qui a promis lEsprït-Saint à ceux qui le demandent,
« conme il est dit dans l'Évangile.

Le prélat avait t'ait parvenir à la Faculté là missive elle-
même. Les docteurs estimèrent inutile toute censure de
leur part, puisque le Concile de Constance avait prononcé
sur ces erreurs, en prononçant sur celles de Wiclef, Jean
Hus et Jérôme de Prague (2).

(t)P~XXV, 5.
(a) Collect. judicior. tom. î, par. H, p. tya-t?~.
Nous lisons, Ibid., à la suite de la missive « Haec excerpi ex magoo
vol. mss. censurarum sacrae Facultatis Parisiensis a N. Boda collecta-

rum. Et mutta omisi sine quibus notio falsarum intentionum ab Hussi-tis protatarum satis habetur. Parisienses autem magistri a censoria
'< nota iUis erroribus inurenda abstinuerunt, quia in ConstantiensiCon-
« citio. »

M. Ellies du Pin a écrit, dans son Hist. d~ con<rou. dans le quin-
zième siècle, Paris, tyot, tom. Il, pp. 435 et suiv., l'Histoire des hérésies
des WM~/MM et des Hussites, de Jean Wte~, de Jean Hus, de Jérdtne
de Prague, de leurs erreurs et de leur condamnation.





CHAPITRE III

AUTRES DOCTRINES ET DÉCISIONS

(f PARTIE DU XV' SIÈCLE)

I. Ventes de cens et rentes avec faculté de rachat.
Sanctification dos dimanches et fêtes. Fêtes des fous.

II. Jean Sarrazin. Nicolas Quadrigarius
Certaines propositions.

Nous aurons d'abord, en ce chapitre, à enregistrer des
décisions qui portent sur des points de doctrines sans viser
des personnes à frapper

1

VENDES DE CENS ET DE RENTES AVEC FACULTÉ DE RACHAT

Les ventes de cens et de rentes avec faculté de rachat sont-
elles ou ne sont-elles pas licites? En d'autres termes, sont-
elles usuraires, car il n'y aurait que cela qui pourrait les
rendre illicites? La question partageait les théologiens; mais,
comme il semble bien résulter de ce qui va être dit, l'opinion
en faveur (*u licet réunissait ie plus grand nombre.Le Saint-
Siège était consulté. Mais quelle réponse donner?Y

En cet état, Martin V crut devoir s'adresser aux prélats et
aux principaux docteurs des Universités. C'était en 1422. La
solution intéressait non seulementles laïques, mais le monde
ecclésiastique (i~ et certaines familles religieuses (2). Les

(t) Voir Bulle de Martin V, dont il va être parlé.
(a) ffM<. Univ. Paris., tom. V, p. 56a « Quaedam domos relig!osœ
quarum fratres non mendicant, emerunt pensiones annuas perpetuas



docteurs tant en droit qu'on théologie dontil est fait mention
dansl'o~'a ~<sPa/'<s~<, se prononcèrent pour

le licet. Parmi les réponses des docteurs en théologie, nous
trouvons celles de Pierre d'Ailly et de Gerson.

Le premier libella ainsi sa réponse «Je Pierre, cardinal de

<
Cambray, crois que ces contrats sont licites, pourvu toute-

« t'ois qu'il n'y ait pas d'intention usuraire, c'est-à-dire que
« les acheteurs n'aient pas en vue le rachat par les vendeurs,
« afin non-seulement de recouvrer leur argent, mais au
<t

dela(<~ .')0r~'wrce~ /~a~/ ~~j'wM /'cc~y;ct
<t

l'intention usuraire n'existe pas dans l'hypothèse oa les

« acheteurs aimeraient certainement mieux faire ce contrat
«

sans condition qu'avec la condition de rachat. n

Le second ajouta simplement au-dessous de cette réponse
« Je Jean de Gerson, chancellier de Paris, pense de

« même (i). c
L'on sait que dans la doctrine théologique l'argent était

« ipsis opportunaspro sustentatione fratrum suorum de certis civitatibus,
« oppidis et communitatibus, pro quibus exponunt justum pretium se-
« cundum aestimationemet cursum locorum in quibus agebant, scilicet

persolvendum alicubi a~ Horen~s pro pensione unius fratrum in uno
« loco et in aliis locis vel ad minus M norenos, venditoribus prœdic-.
« tis dando gratiam ut ipsas pensiones pro eodem pretio redimere pos-
« sent. Et cum prœmissi religiosi usuram non exercerent et in emendo

justum pretium persolverent, qu~ritur an tales contractussintuciti?
(i) lbid., p. 5<!5.

« Doctores utnusque juris communiter dicunt et tenent quod contrac-
< tus emptionis et venditionis sub forma praascripta vel consimili factus
« est licitus et a jure permissus. x Suivent, avec leurs réponses, les
noms de plusieurs de ces docteurs en droit et aussi de quelques docteurs
en théologie.

Du Boulay cite trois autres docteurs en théologie, lesquels n'appar-
tenaient pas à la Faculté de Paris Nicolaus de Monasterio, Jacobu~ de
Susalo, Nicolaus de Sp:ca. Le premier était professeur à Cologne. Le se-
cond l'était aussi ou t'avait été de plus, appartenant à l'ordre de Saint-
Dominique, il remplissait les fonctions d'inquisiteur de la foi en Germa-
nie. Le troisième comptait parmi les religieux carmes. (~M<. Univers.
Parts-, t&td. Script. fi'd. Pra~tc~ tom. p. 77~; Bt6ho</t. cannent.,
tom. 1!, p. 509.)

On lit à la suite de la dernière consultation qui est celle d'un docteur
en décret, cette sage rénexion « Ne te moveant actaquorumdam oppo-
a situm sentientium si tamen consoientias tuae contrarium esset. esset
« ab ejusmodi contractibus abstinendum, eo quod quidquid est extra
Il conscientiam, aedificat ad gehennam sed multo tutius est te contra te
« viriliter agere et illam conscientiamerroneam deponere vel saltem de-
« punere velle, et non velle plus credere tibi ipsi quam tot et tantis viris
« theologis, secularibus et religiosis, legistis et canonicis, cardinalibuset
« episcopis. Il (tfMt. Univers. Paris., ibid., p. 364.)



une matière improductiveet que, partant, on qualifiait d'usure
tout profit ou intérêt qui pouvait en être tiré.

A la suite de ces réponses, Martin V, par une bulle en
date du 7 juillet 1425, décida dans le même sens (i), bulle
que, 30 ans plus tard, Calixte III devait confirmer (2).

SANCTIFICATION DES DIMANCHES ET FÊTES

Pour satisfaire ù la pieuse demande de « quelques vénéra-
bles et illustres D Parisiens au sujet de la sanctification du
dimanche et des l'ètes, la Faculté de théologie rédigea une
consultation motivée qu'elle soumettait au jugement de
l'Église et du Siège apostolique. C'était, d'ailleurs, le résumé
de la doctrine catholique, comme on peut s'en convaincre
par l'exposé suivant

Toute créature ayant l'usage de raison doit vaquer quel-
que temps au culte de Dieu.

Le temps déterminé dans l'ancienne loi était le sabbat et
les autres fêtes prescrites.

Le précepte touchant le sabbat est en partie de droit natu-
rel ou en partie de droit cérémonial.

C'est par la volonté de l'Église que le dimanche a été subs-
titué au samedi ou sabbat.

Les dimanches et fêtes solennelles, nous devons vaquer
au culte de Dieu.

Ces jours-là, sont permises les œuvres libérales ou spiri-

(t) « Martinus venerabilibus fratribus Treverensi, Lubicinensi ac Almi-
« censi episcopis. Datum Romae apud sanctos Apost., nonas Ju! Pon-
".tific. nostri an. \IH. »

« Almissa ou Peguntium, urbs Illirici. episcopalis sub archiepiscopo
Spalatensi, cui nunc sedes copulata est. "(Baudrand, D<c~. ~o~ <;<

/t<s<or., tom. Il, raMe des noms latins et /'rançt<
(a) Cauxtus Ht. Datum Roma: apud sanctum Petrum anno incarna-

tioo& dominicte MCCCCLV, pridie nonas Maii, pontific. nostri an. I.
Calixte III disait « Nulli ergo hominum liceat hanc paginam nostra;

declarationis infringere vel ei ausu temerario extraire.
Sources JÏMt. c/ntu~s. Paris., tom. V, pp. 56t et suiv.; Bulles de

Martin V et de Calixte III dans E.E<rau. cotn.Jib. H!, tit. V, cap. 1 et I!.
La bulle de Martin V se lit aussi dans RM(. Unt~ Paris., i6tJ., pp. 56/;

et suiv. Mais c'est à tort que dans ce dernier ouvrage l'on a imprimé
Venerabilibus fratribus Tingnensi. Clermicen. episcopis.



tuellcs et aussi les corporelles concernant le service de Dieu
(ad .SC/P?M Dei JOP/<e/<

Ces jours-là, il faut s'abstenir des œuvres serviles qui peu-
vent distraire du culte de Dieu, à moins d'une dispense
accordée pour cause raisonnable et par une personne ayant
autorité.

Les œuvres qui sont dites serviles à cause du service de
Dieu (a .cy'<~ D~), ne sont pas prohibées en ces jours.

Les œuvres qui sont dites serviles à cause de la servitude
du pèche (a ser~M~~cca~)sont plus défendues ces jours-là
que les autres jours.

Les œuvres serviles, soit pour les soins du corps et de la
maladie, soit dans un cas de nécessité, ne sont pas défendues.

Les œuvres serviles en vd~ d'un lucre temporel sont dé-
fendues.

Les ventes, à moins qu'il ne s'agisse de choses nécessaires
en ces jours marnes, sont défendues, et surtout aux heures
des offices.

Les ventes de comestibles nécessaires en ces jours mêmes
ne sont pas prohibées.

S'il se présente certaine nécessité de vaquer à quelque.
commerce, l'on doit recourir au supérieur pour en obtenir la
permission.

On ne saurait déterminer d'une façon générale le caractère
de la nécessité il faut recourir à l'appréciation d'un homme
sage (ad a?'<M~ &OM! t'<).

Si l'on veut s'abstenir d'une vente licite, on ne doit pas
être contraint a y vaquer.

L'observation de la ioi dominicale, comme celle des autres
préceptes du Décalogue, est salutaire, et percinieuse sa viola-
tion si vis ad u~M </ï<y/'ce~, .sc/a mandata.

Cette consultation a été donnée, en i426 (1), vers le mois
d'octobre.

FÊTE DES FOUS

L'autorité doctrinale de la Faculté lui permettait d'interve-
nir dans les affaires générales de l'Église. Nous l'avons vu

(t) Co/~cLjMdtCMt'to.n. I, par. 11, p. 225-226 « Hi articuli scripti
fi

et dispositi de ordinatione Facultatis,circamenaemoctobrem anni ï436
« per magistrum JEgidium Carreieru. V., mj., texte de ces articles.



pendant toute la durée du Grand-Schisme. A plus forte rai-
son, jouissait-elle du même droit en ce qui touchait l'Église
de France. Sa lettre au sujet de la Fête /b~ en est l'attes-
tation bien qu'adressée à tous les prélats des églises etaux
vénérables chapitres de toute localité », cette lettre regar-
dait particulièrement la fille aînée de l'Église (i).

Nous prenons ici les mots Fcs'/MM /a/Mo/'M/M dans le sens
restreint ou rigoureux (2), par conséquent nous laissons de
côté la F~c, proprement dite, de <ïp ou des dnes (3).

(i) Co~ec<.jud<cM))' tom. I, par. If, pp. et suiv., oit Lc«~ suivie
de plusieurs Conc~u~M.

(a) La !ettre de la Faculté et tes couciusions qui la suiveut nous invi-
tent à le faire, car elles ne partant pas dans un autre sens. Transcrivons
ce passage de la lettre, p. a~4 « Quis, quaeso, christianorum sensatus
« non diceret malos ittos sacerdotes et ctcricos, quos divini officii tem-
< pore videret larvatos, monstruosos vultibus aut in vestibus m'uierum
< aut lenonum, vel histrionum choreas ducere in choro, cantilenas in-
« hcnest~s cactare, oCfras pingues supra cornu altaris juxta celebrantem
< missam comedere, ludcm taxiUorua ibidem exarare, thurificare de
« fumo foetido ex corio veterum sotularium et per totam ecclesiam cur
< rere, saltare, turpitudinem suam non eruhescere ac deinde per villam
< et theatra in curribus et vehicous sordidis duci ad infamia spectacula,
« pro risu astantium et concurrentium turpes gesticulationes sui cor-

poris faciendo et verba impudicissima et scurrilia proferendo ? Il est
vrai qu'on lit ensuite « Et sic de multis aliis abomiuationibus quarum
pudet reminisci et reoitare horret animus. »

(3) Cette seconde fête, d~tiocte de la première, a-t-elle fini par ôtn;
comprise, de ce qu'en certains endroits eUe en faisait partie, sous la dé-
nommation générique de Fêtes d~ fous, laquelle portait également le
nom de F<Me de.< innocents? Nous devons accorder au lecteur le droit de
penser ce qu'il voudra.

Nous rappelleronsseulement, d'après du Cange, la manière étonnante
dont cette F~t6 de rdne ou des (tn~ se cétébrait à Beauvais et à Autuu.
Les rites se modifiaient ou se complétaient selon les localités.

En certains endroits, on célébrait Fane comme un heureux témoin de
la naissance du Sauveur et comme sa glorieuse monture à son entrée
triomphale dans Jérusalem. Dans les deux villes précitées, on se propo-
sait d'honorer en lui l'animal privilégié qui avait porté la Vierge et 1 enfant
Jésus dans leur fuite en Egypte.

En conséquence,
Un Ane richement harnache était monté par une jeune nlle tenant en-

tre ses bras un jeuneenfant. On se rendait processionnellement à l'église.
Dans le cortège, prenaient parfois rang l'évoque et le clergé. Le héros
de la fête avait sa place près de l'autel, du coté de l'Evangile. La messe
commençait. Des chants se faisaient entendre qui se terminaient par
/nn-~n, AM-A<M. Les qualités et surtout l'utilité de l'animal étaient exal-
tées dans une prose qui avait pour refrain

Hez, sire asnes, car chantez,
Belle bouche, rechignez,
Vous aurez du foin assez
Et de l'avoine a plantez.



En honneur dans l'Eglise grecque sous le Bas-Empire, in-
troduite en France et en Angleterre avant lexn" siècle, pom-
peusement célébrée dans les principales villes de notre pays,
la Fête de /o~ était une parodie, sans doute pour beaucoup
plus intéressante que criminelle, mais bizarre, absurde, par-
fois indécente, de certaines cérémonies de l'Église, le tout
précédé, accompagné ou suivi de plus ou moins d'extrava-
gances. ~ous nous arrêterons seulement aux traits princi-
paux.

Le point de départ était l'élection. Dans les chapitres, on
élisait un abbé ou un doyen dans les villes épiscopales ou ar-
chiépiscopales, l'élection improvisait un évoque ou un arche-
vêque: dans les lieux exempts,c'était un pape qu'on se don nai t.

La première strophe de la prose élait ainsi rimée
Orientis partibus
Adventavit asinus
Pulcher et fortissunus
Sarcinis aptissimus.

La dernière et la génuiïexion se fusait au premier vers était une
joyeuse invitation

Amen, dicas, asin(,Amen, dicas, asin~,
Jam satur de gramine
Amen. amen, itera,
Aspernarc vetera.

Et le refrain devenait
Hez va! Hez va! Hez va! Hez!
Bialx sire asnes, car allez
Belle bouche, car chantez.

A la place de l'Ite, Aft~(t est, le célébrant faisait entendre trois fois
hin-han, cri q'ue le peuple répétait trois fois aussi. Puis le cortège se
reformait pour revenir à l'endroit d'où l'on était parti.

(Glossar. med. et tn~. lat., art. Festum asinorum.)
Dans l'hypothèse où l'on considérerait la Fête des dnes comme partie

intégrante, au moins en certains lieux, de la F~e des ~otM, il faudrait es-
timer qu'à l'époque où nous sommes, la première avait déjà pris fin ou
subi une notable décadence. En effet, pas plus que la Faculté, le Concile
de Baie, qui a aussi statué sur l'abolition de la Fête des fous, ne mentionne
la F~c des ~nes; mais, comme la Faculté, il indique, suivant les lieux,
diverses parties du premier rite qu'il qualifie de honteux abus « Tur-
« pem etiam illum abusum in quibusdam frequentatum ecclesiis, quo
« certis anni celebritatibus nonnullicum mitra, baculo ac vestibus ponti-

ncalibus more episcoporum benedicunt, alii ut reges ac duces induti,
quod festum fatuorum vel innocentium seu puerorum in quibusdam

regionibus uuncupatur, alii larvales et theatrales jocos, alii chorMS
« et tripudia marium ac muleirum facientes, homines ad spectacula et
« cachinnationes movent, alii comessationes et convivia ibid. pricpa-
« rant. » (Sess. XXi, cap. XI.)



L'abbé ou le doyen était porté au chapitre pour y recevoir les
honneurs dus à son rang, et aussi des offrandes de fruits
et de vin. Le prélat se revêtait des ornements pontificaux,
se rendait processionnellement à sa demeure, donnait sa bé-
nédiction et venait, ce qu'il répétait pendant trois jours,
s'asseoir dans la chaire épiscopale pour assister épiscopale
ment aux offices. Sur la tête du pape s'élevait la tiare. Nous
passons sous silence les excentricités qui, avant, pendant et
après, tenaient une si large place.

Le temps choisi pour ces réjouissances s'étendait de Noël
à l'Epiphanie y compris l'Octave sans doute (i).

L'on a voulu voir là un reste des Saturnales. La missive
de la Faculté affirme que l'origine de la fête est païenne. Nous
préféronsde beaucoup cette opinion probableà celle émise par
Bergier et qui n'explique autre chose que ceci si le moyen-âge
a été excusable de se livrer à ces ridicules, l'auteur l'a moins
été en ne se mettant pas suffisamment en garde contre les
fausses idées de son siècle. « Lorsque les peuples de l'Europe,
« écrit-il, asservis au gouvernement féodal, réduits à l'escla-
« vage, traités à peu près comme des brutes, n'avoient de

relâche que les jours de fôte, ils ne connaissoient point
« d'autres spectaclesque ceuxde la religion et n'avoient point
« d'autre distraction de leurs maux que les assemblées chré-
« tiennes. Il leur fut pardonnable d'y mêler un peu de gaieté
'< et de suspendre, pendant quelques moments, le sentiment
« de leur misère. Les ecclésiastiques s'y prêtèrent par con-

descendance et par commisération mais leur charité ne
'< fut pas assez prudente ils dévoient prévoir qu'il en nattroit
« bientôt des indécences et des abus. Tout ce qu'il est per-
mis de dire, à ce point de vue, c'est que la naïveté des âmes
se croyait autorisée, en des circonstancesspéciales, à travestir
les mystères chrétiens par de petites et innocentesgaietés.

Il n'est que juste d'ajouter avec le théologien susdit que
<t les évoques ont usé de leur autorité pour les supprimer n (2).

(1) L<«re de la Faculté suivie des Conclusions; du Cange, 6~Mor.
cité, art. Ao/enda? MM FM<MM kakndarum. Voir aussi, pour plus de dé-
tails, JMc<tOt!M. de la conc~ta< art. FotM.

Nous ferons remarquer que la Fête des dnes ou d~ r<inc se célébrait à
Beauvais le 14 janvier. (Du Cange, Loc. cit., art. PM<MfM o~no~fn.)

(t) Dictionn. de ~o~ art. F<'<M de f<wtc.



Parmi ces prélats éclairés, nous accordons une mention spé-
ciale à deux évêques de Paris, Maurice et Eudes, qui joi-
gnaient l'un et l'autre à leur nom celui de Sully. 0 empire
de la coutume L'abus appela l'attention d'un Concile géné-
ral (1). L'assemblée de Baie, au temps où elle était en-
core œcuménique, porta un décret sur l'abqlition de la
Fête e~.s /o~ sous peine de suspense, elle enjoignait
aux ordinaires, aux doyens des chapitres et aux recteurs
des églises de s'opposer à ces pratiques extravagantes,
et, réprouvant les abusives coutumes, elle annulait tout
privilège contraire à ses prescriptions. Le décret est du mois
de juin i435(2).

Les malheurs des temps ne permirent sans doute pas à la
voix conciliaire de se faire entendre efficacement car la Fa-
culté de théologie dé Paris crut devoir, moins de dix ans
après, élever la sienne. On était au mois de mars de l'an
degrâcei444(3).

a Le zde du culte divin, disait-elle en commençant, la voix
« d'un grand nombre de fidèles et les plaintes de certains
'<

évêques nous invitent et nous portent a décrire dans une
« briève missive combien nous abhorrons, combien nous
« détestons ce rite d'une certaine fcte que ses instituteurs
« nomment F<~c des /bMA. » Cette fête est empruntée aux ex-
travagances criminelles du culte païen (4) et n'offense pas

(i) Un prenait l'abus tellement au sérieux qu'on en faisaitjaillir, même
juridiquement, des droits et des devoirs. En i4o6, raconte du Cange, un
clerc du diocèse de Viviers, élu éveque, ne voulut ni des honneurs de la
solennité ni des charges qu'elle entraînait. De là, un procès que retint
longtemps t'ofQcial de Viviers pour le déférer ensuite à la sentence arbi-
trale des chanoines. Le récalcitrant fut condamné. (Glossnr. cité,
art. Ko~t(<tB.)

(a) Ses. XXI, cap. XI '< Datum in sessione publica in Hector majori
« Basiteensi solemniter celebrata, die Jovis, nona meusia Junii, asoo a
« nativitate Domini millesimo quadringentesimotrigesimo q~nto.

(3) « Acta fueruut hœc supradictaet conclusaepistolaquae pne'jai~tur
et qualificationes in fina. anno Domini millésime quadringMte~mo

« quarto die duodecima menais Martii.t
(4) Les docteurs citent ce passage do S. Augustin Qui de pa~ano-

« rum consuetudine aliquid observare voluerint, timendumest ne nomen
« christianum eis prodesse non possit; qui etiam stu't:a hu~mnibus sic
« ludentibus aliquam humanitatem impenderit, peccati~PUMparticipem
« se esse non dubitet; vobis autem, fratres, non sufficiat quod maium
« hoc non facitis; scd ubicumque fieri videritis, arguite, corripite et
« castigate.



moins la raison que la foi. Qu'on n'allègue pas la coutume

on ne saurait prescrire contre le droit dé Dieu et le salut des
âmes. « C'est pourquoi, révérends pères et honorés prélats
portez attention à la loi de Dieu et aux saints. N'écoutez
<t pas la voix perfide de ceux qui diraient Vos prédéces-
« seurs, hommes réputés notables, ont permis cette fête il

« nous suffit de vivre comme eux. C'est là assurément un
«

argument diabolique et une internate suggestion. » Pour
détruire ces lamentables abus, sachez en appeler aux sévéri-
tés de votre pouvoir « Nervos omnes vestrae potestatis exten-
dite. Que rien ne vous arrête, pas plus les privilèges et
tes exemptions que les autres dimcultés que vous rencontre-
rez. Ne l'oubliez pas, c'est de vous, prélats, que dépend la
continuation ou la destruction de cet abominable rite (i).

Néanmoins, il fallut encore quelque cent cinquante ans
pour que le « rite e disparûtcomplètement.

Il

JEAN SARRAZIN

qu'il ne faut pas confondre avec uh autre Jean Sarrazin, né
dans le Maine et auteur d'un ~oro~ro~AMM co~Ac/tCM~i (2)~
appartenait à l'ordre de Saint-Dominique. Il fut dénoncé à la
Faculté pour avoir, à l'occasion de ses vespértes, énoncé.des
théories plus que hasardées sur le pouvoir ecclésiastique. A
t entendre

Toute juridiction, à part celle du pape, vient du Saint-
Siège quant à l'institution et à la collation.

Elle n'est donc pas, l'exception maintenue, de droit divin
ni immédiatementinstituée par Dieu car on ne voit pas dans

HvangUc que le Christ ait conféré expressément d'autre ju-
ridiction que la juridiction papale, ou bien conféré solennet-
lement un droit juridictionnela d'autres qu'a.'Pierre.

(i) A la suite de la lettre, se lisent- « Qaaedam conciusiohe~ a sa-
pradicta venerabiti Facuttate theotogio ~xatnMtàte, approbate et qoa-

titicatsB ad detestationem et totalem destmctîoMmseu aboUtiocem
« supradicti daamab!Ms et paganici feaM ~taorom. w CwcocctctNons,

ont été pour nous/au point de vue htatoriqae, une scorce de tonse!gM*
méats. Nous n'avons p~ autre ehose a ~td!re.

(-!) M. Hauréau, ?<<. ~Mr. du JUfot~ édit., tMa. X~p. 9.



Conséquemment
Ce qui donne force de loi aux décrets des Conciles, c'est

l'autorité qui réside dans le souverain-pontife.
Dire que le pouvoir de juridiction des prélats inférieurs,

so~vêques,soit curés, vient immédiatement de Dieu comme
celui du pape, c'est dire une chose en quelque façon répu-
gnante à la vérité (t'c/a~ ~M0</a/~ modo ~OM~M<).

« Ni les fleurs ni les branches, soit séparément, soit en-
« semble, ne penvent rien contre l'arbre, parce que tout cela
« est pour l'arbre et dérive de l'arbre ainsi tous les pouvoirs
« spirituels ne peuvent en droit rien contre le souverain sa-
<t cerdoce ».

Le pape ne saurait être simoniaque dans les choses prohi-
bées par le droit canonique.

Une rétractation s'imposait d'autant plus impérieusement
qu'elle était demandée par le recteur et plusieurs membres
de l'Université.

Jean Sarrazin dut s'exécuter une première fois devant la
Faculté réunie aux Mathurins, et une seconde au palais épis-
copal. Ce fut en 1429, a la fin de mars (i). Aux assertions
précédentes iL lui,fallut, en les faisant siennes, opposer les as-
sertions suivantes

Toute juridiction ecclésiastique, autre que celle du pape,
vient du Christ quant à l'institutionet à la collation première,
mais du pape et de l'Église quant à la limitation et à l'exer-
cice.

Cette juridiction est donc de droit divin et immédiatement
instituée par Dieu.

On trouve dans l'Évangile que le Christ a expressément
conféré d'autre juridiction que la juridiction papale, ou bien
a conféré expressémentdes droits juridictionnels aux apô-
tres et aux disciples envoyés pour prêcher.

Ce qui donne force de loi aux décrets des Conciles, c'est
l'autorité qui réside, non dans le. souverain-pontife, mais
principalement dans l'Esprit-Saint et l'Église catholique.

Dire que le pouvoir de juridiction des prélats inférieurs,
soitév~qnes,soit curés, vient immédiatementde Dieu comme

(~ « pnmo videUcetio dicta congregatione.. et < in aula reve-rendi patris opiscopi Parisiensis. » (CoMect.jM<KcMf.tom. Ï, par. H,
p. azS.)



celui du pape, c'est dire une chose qui s'accorde (consonat)
avec la vérité.

Le pouvoir de ~Ëglise peut de droit, en certains cas, quel-
que chose contre le souverain-pontife.

Tout homme 'ci-bas, « ayant l'usage de raison », de quel-
que prééminence qu'il soit, sans excepter le pape, peut se
rendre coupable de simonie dans les choses prohibées par le
droit canonique.

Pour ne laisser subsister aucun doute sur ses sentiments,
le pénitent couronnait son désaveu par ces mots

« Enfin, si j'ai dit ou écrit quelque chose qui paraisse non
« conforme a ce que je viens d'affirmer, je veux, le désa-
.<

voyant, et je supplie qu'on le- considère comme non dit et
a non écrit, ainsi que tout ce qui pourrait fournir une occa-
« sion de scandale et d'erreur (i). »

Treize ans plus tard, un autre religieux, mais de l'ordre de
Saint-Augustin, dut reproduire la première proposition du
désaveu de Jean Sarrazin, parce qu'il avait eu la même témé-
rité. Il s'appelait

MCOLA8 QUADMGAMU8

C'était aussi à l'occasion de ses vespéries. Mais la rétrac-
tation n'eut pas le même degré de solennité. Elle se fit seule-
ment aux écoles de l'ordre en présence d'un certain nombre
de docteurs et de bacheliers.

Donc, à l'assertion d'abord énoncée Seul le pouvoir de
juridiction du pape vient immédiatement du Christ, il op-
posa, en la souscrivant, l'assertion précédemment souscrite
par Jean Sarrazin « Omnes potestates jurisdictionis eccle-

(t) CoM<c(. judicior. tom. I, par. Il, p. M~-M~ Décret S. Facul-
tatis <Aeo<oQM? Paris. En parlant des divers endroits où se lit la rétrac-
tation et, entre autres, de t'~t. Univers. Paris., tom. V, p. 381-389,
Duplessis d'Argentré a écrit, à la fin de la rétractation « Séd errata ty-
« pographiœ quae in illas editiones irrepserant, emendavi secundum ma-
« nuscrtptum codicem S. Facultatis Parisiensis. »

Ellies du Pin a parlé dea erreurs de cet enfant de Saint-Dominique
dans son Hist. controu. au quinzième siècle, Paris, 1701, tom. !ï,
pp. ~95 et suiv.

L'on trouve, à notre Bibl. nat., ms. franc. ~95, fot. 6-7, Credo qu'on
chante dans la MeMe mis en ~'ancoM par maistre JeA)OH SfurMin, docteur
en (MofootC.



,J~.
« siasticae, aliap a papali potestate, sunt ab ipso Christo quan-
« tum ad institutionem et collationem primariam; apapœ
« auctoritate et ab Ecclesia quantum ad limitationem et dis-
<t pensationem ministerialem. ?n

Ce désaveu était précédé d'un autre. On avait aussi accusé
Nicolas d'avoir avancé qu'aux œuvres de !a Providence di-
vine s'attachait une certaine nécessité; proposition fausse
qu'il condamnait en soi et en tant qu'il l'avait prononcée.

La rétractation s'effectua le 9 janvier m2, le lendemain
du doctorat et dans la première leçon magistrale du témé-
raire devenu repentant (1).

Deux remarques s'imposent ici.
D'abord, la première proposition de la formule de rétrac-

tation présentée à Jean Sarrazin, propositionobligatoirement
répétée par Nicolas Quadrigarius, n'a pas la précision doctri-
nale ordinaire. Ces expressions 0/~M polestates jurisdic-
lionis. ont un sens trop large et comprendraient dans la
hiérarchie de l'Eglise des juridictions qui sont simplement
de droit ecclésiastique, comme celles des patriarches, des
primats, des métropolitains,des chapitres, le siège épiscopal
vaquant. Sans doute, la pensée de la Faculté se limite, se
précise dans une des propositionssuivantes, laquelle est ainsi
formulée Dicere inferiorum praclatorum po mtatem juris-
« dictionis, sive sint episcopi, sive sint curati, esse imme-
« diate a Deo, evangeliœ et apostolica: consonat veritati. »
Mais pourquoi ne pas le dire tout d'abord ?

La seconde remarque a pour objet l'opinion commune, si
non unanime, etdecisivementamrméc, de la Faculté, relati-
vement a l'origine divine des curés, cjst-à-dire à leur insti-
tution par le Christ lui-même, ce qui, pour parler le langage
canonique, les fait entrer dans la hiérarchie de droit divin.

CERTAINES PROPOSITIONS

Pour la Faculté, en fait de doctrine, rien n'était à négliger.
Les erreurs quelles qu'elles fussent et d'où qu'elles partis-
sent, attiraient son attention, commandaient son examen et
étaient frappées de ses censures.

(t) Collect. jMdtCMf. tom. I, par. Il, pp. 23q et aa!



Quelques-uns, et parmi eux le fameuxJean Petit, avaient
osé dire « Le sens littéral de l'Écriture-Sainte n'est pas tou-
jours vrai » Les docteurs de Paris, au témoignage de Ger-

son, et de son temps (JL), ne laissèrent point passer sembla-
ble proposition sans la condamner (2).

Et cette assertion sur la génération éternelle du Verbe
Le Père est la cause du Fils » Un licencié l'avait produite

dans ses vespéries, non sans se voir immédiatement fermer
!a bouche; on ne pouvait tolérer de semblables expressions,
dut le sens orthodoxe être expliqué et maintenu ~3).

L'évêque d'Evreux, Martial Formier ou Fournier (4). et
l'inquisiteur de la foi dans le diocèse, Pierre du Chemin (Pe-
~M de ~tM~re), dénonçaient cette proposition qui visait les
juges ecclésiastiques a Vos monitions ne sont que des
abus. » La Faculté, appelée à prononcer (i432), la jugea in-
« jurieuse, présomptueuse, téméraire, scandaleuse, pouvant
«

exciter les subordonnés à la révolte contre les prélats, por-
a ter atteinteaux bonnes mœurs, à. ia discipline ecclésiastique,
« et éloigner de la doctrine des Apôtres Pierre et Paul, fa-

Il vorisant certaines erreurs condamnéesau Concile de Cons-

<t tance » et elle décida en même temps, que le téméraire
devait venir à résipiscence suivant les prescriptions du
droit (5); ce qui dut être accompli.

Une question s'agitait dans un autre diocèse, celui de
Saintes. La ville de La Rochelle en était le théâtre. Il s'agis-
sait de savoir si Jésus-Christavait repris, à la Résurrection,
tout le sang qu'il avait répandu dans sa Passion. Les uns af-
firmaient, les autres niaient. La Faculté députa sur les lieux
cinq de ses maîtres. Sur leur rapport, elle émit l'avis,
après mûre délibération, qu'il « ne répugne point à la piété
« des fidèles de croire que le Christ a laissé sur la terre quel
« que peu de son sang répandu dans la Passion. » L'avis est
dei448(6).

(t) « .nuper Parisiiscondemnatum e.
(~) Collect. jMdtCMf. tom. I, par. ït, p. 209, avec renvoi aux

sources.
(5) Ibid.
(4) .juris utriusque doctoris et sacri palatucausarumauditcris. )~

dit le Ca't. cArM< tom. X!,p. 6ot.
(5) Colleet. judici6r. p. a5o « et assertor illius venit corrigendus

secundum determinationes juristarum etjudicum M.
(6) lbid., p. '!5e.





CHAPITRE IV

AUTRES DOCTRINES ET DÉCISIONS

(SECONDE PARTIE DU XV* SIÈCLEJ

Futurs contingents. Juridiction des Apôtres. Le Francis-
cain Jean Ange. Un singulier aspirant au doctorat.
Nominaux et réalistes. Décime dincocent VIII.
Astrologie et astronomie. Une étrange consultation.
L'Immaculée-Conception Excentricités. Autres con-
damnations.

FUTURS CONTINGENTS

Sur cette grave question philosophico-théologique, une
ardente controverse s'éleva au sein de l'Université de Lou-
vain. Des écrits se publiaient à des points de vue différents.
La lutte sembla se concentrer entre Henri Zomeren et Pierre
du Ruisseau (Petrits de 7Ï<~o).

La Faculté de théologie de Louvain crut devoir soumettre
à sa sœur de Paris cette double question « Les propositions
'< du Symbole touchant l'avenir, comme celles-ci « Le Christ
< ftc~~a pour le jugement; t/ y aura résurrection des
<' Mor~, sont-elles wate~ ? Et ceux qui les affirment et les
< enseignent, tombent-ils dans l'erreur de ceux qui disent

que tout arrive par nécessité? »
La Faculté de Paris donna cette réponse Toutes les

« propositions contenues dans le Symbole sont très vraies,
très certaines, d'une vérité irréfragable elles doivent
être fermement et ndèlement crues par tous les Catholiques
et constamment affirmées, prêchées et défendues par ceux
à qui incombe le devoir de les affirmer, de les prêcher, de

« les défendre; et, pour cela, ceux qui les croient, les énsei-
u gnent, les prêchent, les défendent,ne tombent ni dans l'er-



« reur de ceux qui veuleut que tout arrive nécessairement~ni
« dans aucune autre » (il.

Ceci se passait en l'année 1470.
Bossuet se placera, plus tard, en face de ces futurs contin-

gents, et ce sera pour proclamer qu'il y a là deux admi-
rables chaînons, mais que notre courte vue ne nous permet
pas de découvrir le point où ils s'unissent dans un accord in-
time et parfait.

JURIDICTION DES APÔTRES

Cette même année 1470, Jean Munier ~o~!M~ M<
dominicain et professeur en théologie, formulait et essayait
de prouver cette assertion A l'exception de Pierre, les

« Apôtres n'ont point reçu immédiatement du Christ le pou-
M voir épiscopal, mais bien de Pierre, soit immédiatement,
« soit médiatement Parmi les preuves alléguées, se trou-
vait celle-ci « Les Apôtres ne se virent point assigner par
« le Christ un peuple à gouverner. Donc, ils ne reçurent ·

point de lui le pouvoir de juridiction ').
Réprimandé par la Faculté qui tenait une autre doctrine,

Jean Munier confessa avec humilité et sous la foi du ser-
ment son ignorance sur la doctrine de la Faculté, ajoutant
que, s'il l'avait connue, jamais il n'eût affirmé rien de con-
traire. Devant cet aveu, la Faculté se déclara satisfaite (2).

LE FRANCISCAIN JEAN ANGE

Un Franciscain, appelé Jean Ange, prêchait, en février
1483, dans la ville de Tournay. Le chapitre de la ville releva
plusieurs propositions répréhensibles et les déféra à la Fa-
culté de théologie de Paris.

(<) Collect. t6td., p. ';58-a6t. La suite de raS'aire est racontée dans
les pages suivantes. On y trouvera exposé le sentiment de plusieurs
docteurs de Paris, à savoir que la doctrine d'Aristote dans le premier
livre du Perihermenias n'est pas en désaccord avec l'Ecriture-Sainteou
la foi.

Voir, pour ce qui regarde spécialement les Dominicains, les Scriptores
Ordinis Pt'ct'dtca<orMM, tom. I, p. Sia.

(a) Collect. ibid., p. a5C-58.



Elles étaient au nombre de quatorze et avaient pour objet
premier l'éternel conflitentre le clergé séculier et les religieux
mendiants au sujet des prérogatives de ceux-ci et des droits
de celui-là. Naturellement, le Franciscain se prononçait en
faveur des religieux; et, pour rendre sa thèse plus solide, il
exaltait, outre mesure, la puissance papale. Ainsi, il soute-
nait que le pape était en droit de faire table rase de toute la
tL'gislation ecclésiastique, de priver le titulaire de la moitié
des revenus de son bénéfice pour l'allouer à un autre ecclé-
siastique il affirmait que contredire en quoi que ce soit la
volonté papale, c'était agir en vrai payen; pour lui, il n'y
avait d'exception que le cas d'hérésie, car alors tout homme
est blâmable et tombe sous les foudres de l'Eglise; il plaçait le
purgatoire sous la juridiction du souverain-pontife, en sorte
que ce dernier pourrait, s'il le voulait, délivrer instantané-.
ment toutes les âmes qui y soutirent.

La Faculté condamna les propositions, appliquant à cha-
cune d'elles la note qui lui convenait,ayant soin, quand besoin
'tait, d'exposer leurs dr~'érentes acceptions et de marquer
dans quel sens elles étatent fausses et dans quel sens elles
pouvaient ne l'être pas.

Voici comment s'exprimait la Faculté au sujet des proposi-
tions concernant

i" La destruction de l'ancien droit canon et son remplace-
ment par un nouveau, fait qui ne dépasse point le pouvoir
papal « Haec propositio est scandalosa, blasphematoria, no-

torie hœretica et erronea. »

2" L'étonnante juridiction dn pape sur le purgatoire « Hsec
propositio est dubia in se et ad mentem asserentis per mo-
« dum jurisdictionis et ordinariœ potestatis de falsitate sus-
« pecta et scandalosa et nullatenus populo publiée pracdi-

« canda »

3° La qualification de payen méritée par celui qui contredit
le pape « Haec propositioest falsaet mendaciummamfestum
aconUnens';

4" Le droit pour le pape de priver un béné~cierde la moitié
du revenu de son bénéfice « Heec propositioestpericutosa et

nuHo modo prœdicanda ut jacet.



UN SINGULIER ASPIRANT AU DOCTORAT

Un licencie en théologie, du nom de Jean Lallier, aspirait
au doctorat. Rien de plus naturel. Mais, s'il avait les connais-
sances nécessaires a son actif, il avait à son passif des propo-
sitions scandaleuses, erronées, vraiment hérétiques. Ces
propositions, il les avait émises en soutenant ses thèses (1)
ou formulées du haut des chaires chrétiennes. Il avait atta-
que la hiérarchie dans l'Église il niait, entre autres
choses, la primauté de l'Église romaine les lois ecclésiasti-
ques il leur refusait la force obligatoire la canonisation
des saints il lançait contre elle les mots les plus acerbesla discipline régnante il estimait que le mariage des
prêtres en Occident devait être aussi licite qu'en Orient, que
les jeûnes et abstinences étaient purement facultatifs. Il avait
aussi fort mal traité saint François d'Assise qu'il donnait
pour compagnon a Lucifer au fond des éternels ablmes (2).

La Faculté crut devoir, et à bon droit, lui refuser les hon-
neurs du doctorat, tant qu'il n'y aurait pas une sincère et

(t) Dans les soutenances, la Faculté l'avait obligé déjà à certaines ré*
tractations.

(2) Voici quelques unes de ces propositions
t. Sur le pape « Pierre n'a pas reçu de Jésus-Chnstde pouvoir supé-

'< rieur aux autres apôtres L'Église romaine n'est pas la. tête de la
« chrétienté et, « depuis le pape Sylvestre, elle n'est plus l'Eglise de
Dieu, mais de César et d'argent.

Il. Sur les lofs ecclésiastiques c'était de la piaisanterie (<rup~B), et il
en faisait cas « tout autant que de paitte les évoques et autres prélats
« ont destruit t'Egtise par leurs vaverferies.

III. Sur la canonisation « Les saincts riches et pécunieuxsont mainte-
« nant canonisés, et les pauvres délaissés. Par quoy je ne suispas tenu de
« croire tels estre saincts. Si le pape reçoit certaine somme de ducats,
« on monte sur vingt échaB'aux à Rome pour le canoniser. »

IV. Sur le mariage des prêtres « Se ung prestre estoit marié clandesti-
« nement et venoit à moy à confesse, je ne lui enjoindrois point de
« pénitence.

V. Sur le jeûne Je donneray deux blancs à coluy qui me produyra
« aucun passage de l'Escripture par lequel soyons obligez de jeusner le
« Caresme.

Il parait que certains Franciscains exaltaient outre mesure leur saint
fondateur. « Aucuns, disait Lallier, ont presché de ung sainct qui est au

lieu où Lucifer trébuchea. Et il ajoutait < Ainsy que Pluto, dieu
« infernal, tient Proserpine entre ses bras, ainsy .Lucifer tient cette
« âme. e



complète rétractation. Elle avait l'intention, d'ailleurs, d'en
référer au Saint-Siège.

Lallier se pourvut en appel devant le Parlement. L'affaire
tut renvoyée à l'évéque de Paris, Louis de Beaumont, qui
était chargé de l'instruire et de la décider de concert avec
l'inquisiteur et quatre docteurs en théologie.

Des deux côtés, on commença l'enquête.
L'appelant qui voyait déjà la condamnation le frapper, eut

recours aux intrigues. Il agit ou fit agir auprès du prélat.
Celui-ci se laissa persuader qu'il était en droit de se réserver
exclusivement la connaissance du litige. Une rétractation, du
reste, lui était présentée. Toute insuffisante qu'elle fût, car un
esprit attentif et non prévenu y eût remarqué des atténua-
tions calculées, des excuses inadmissibles,des interprétations
forcées, l'évoque de Paris s'en contenta (i), et il prononça su~
l'accusé, avec la sentence de l'absolution, celle de la réhabili-
tation, en sorte que Lallier était rétabli dans ses droits et
déclaré capable de toute dignité et de tout emploi.

La Faculté avait double sujet de se plaindre elle était
juge naturel de son gradué, et elle avait été privée de l'exer-
cice d'un droit que lui avait reconnu le Parlement lui-même.
A la première raison venait se joindre l'étrange jugement de
l'évoque. Le docte corps porta la cause devant le Saint-Siège.

Ce ne fut pas assez. Lallier, fort de la sentence épiscopale,
sollicitait le doctorat. Malheureusement il avait su se gagner

(t) tt commence par dire qu'il ne croit pas « les avoir dictes ces
propositions, « dans ladicte forme et teneur ». Ensuite, puisqu'il faut les
condamner, il cherche, soit dans le rappel de J'erreur, soit dans l'é-
noncé de ta rétractation, tous les tempéraments imaginables. Ainsi

Sur t'Ëgtisc romaine, ég!ise '< de César et d'argent H '< Ay dit c~s pa-
rotes en récitant l'opinion d'un grand docteur, comme Wiclef, que

« croyons, ainsi que ayao~rmé par serment, estre catholique et n'avoir
« esté réprouvé par t Eglise.

Sur les prélats « Au regard des commandemens des évesques et au-
« tres commandemens,je ne sçay s'ils obligent à péché mortel car
« tant de commandemensgastent tout et nous empeschent beaucoup.

En quoy ay indiscrètement dit et mal presché. ·
Sur le jeQne et les « deuxblancs promis « J'ai parlé moins que deue-

< ment en termesque prescheurs bien composez et réglez n'ont accous-
< tumé ou usage de prescher.

Sur saint François il n'a pas été si expUcite il a voulu dire Ils fe-
« ronttaot que quand la matière sera bien discutée, on le trouvera en
« lieu où de présent est Lucifer ou en lieu de Pluto ou Proserpine.

D'autre part, la Faculté appliqua aux propositions recueittios les cen-
sures méritées.



des amis au sein même de la Faculté. De ce nombre était un
des plus illustres docteurs de l'illustre corps, Bérenger-Mar-
chand. Le recours au Parlement fut donc une nécessité.

La cause vint, le 14 novembre i486, devant la haute cour.
On ne voulut pas rendre l'arrèt. Eu égard à la nature du pro-
cès et à la qualité des parties, on préféra ménager une tran-
saction. En conséquence, on fit appeler, avec le recteur et
quelques membres influents de l'Université, le doyen de la
Faculté de théologie, Lallier et plusieurs docteurs, tant favo-
rables que défavorables à ce dernier. A la suite de pourpar-
lers assez longs, on s'arrêla à ce parti des commissaires
nommés par la Faculté de théologie oonféreront avec les
délégués du Parlement. De ces conférences sortit un accord
qui fut sanctionné, le 20 du même mois, par la haute cour.

Il était réglé que Lallier donnerait compK'tf satisfaction
sous le rapport doctrinal par une vraie et franche rétracta-
tion, et qu'à la suite il n'y aurait plus, de la part de la Faculté,
d'oppos'tion à l'admission au doctorat. Toutefois le nouveau
docteur ne pourrait revendiquer les droits de la régence
avant les Pâques prochaines et la prérogative de la prédica-
tion avant une année.

Rome répondit sans retard l'appel était du C novembre, et
les lettres pontificales des Cet? décembre, la première à l'in-
quisiteur et la seconde à la Faculté. La chaire était interdite
à Lallier, et, par ordre et sous l'autorité du Saint-Siège, l'af-
faire devait être instruite et jugée. Mais, la paix étant faite,
la décision pontificale demeura lettre morte (i).

NOMINAUX ET RÉALISTES

Aux xu° et xin" siècles, le réalisme domina. Au xtv~,
grAce surtout à Gu'ilaume Ockam, Robert Holkot, Jean Buri-
dan, Grégotre de Rimini, Henri de Hesse, le nominalisme,
relevait la tête et paraissaitremporter. Mais le réalisme tenait
bon. Au xv< siècle, l'Université se trouvait partagée en deux
camps. Un mémoire qui parut en i473, mit le feu aux poudres.
Il soutenait la cause des nominaux. Les réalistes ne se conten-

(t) HM<or.Univers. Paris., tom. V, p. 771-774 Collect. jMfHctonMt.
tom. part. M, p. 5o8-5t8. Les citationssont empruntéea aux pièces re-
produites dans la CoMee<. judict<M\



tèrentpas de défendrela leur avec les mêmes armes. Par l'inter-
médiaire de Jean Boucard ou Bochard, évoque d'Avranches et
confesseur de Louis XI, ils firent intervenir l'autorité royale.

En effet, sur le rapport de Jean Boucard, qualifié, dans
icte royal, d'élève de /m;</c et d'p~MCM/ ~'o/e.?M~' en/o/o~ et sur l'avis des trois Facultés et des quatre Na-

Hons, Louis XI signa, le i"' mars 1474, une ordonnance, ap-
prouvant et autorisant la doctrine d'Aristote, d'Averroès,

Albert-le-Grand, de saint Tliomas d'Aquin, de Gilles de
r~ome, d'Alexandrede Haies, de saint Bonaventure, de Scot,

jetant, au contraire, celle de Guillaume Ockam, de Jean
jridan, de Pierre d'Ailly, de Marsile de Padoue, d'Albert
j Saxe et autres, pour en proscrire l'enseignement dans
Université. L'ordonnance obligeait tous les maîtres~ présentst futurs, d'en jurer l'observation. Le premier président du

Parlement devait se faire remettre les livres des nominaux
et les garder par devers lui.

Le serment fut prôté sans retard, dans l'assembléede l'Uni-
versité aux Bernardins, en présence du premier présidentdu
~'iirlement, de l'évêque d'Avranches et de plusieurs membres
'.u conseil du roi. Quelques universitaires, cependant, appôr-
'j'rent certaines restrictions à leur serment. Les livres des no-
:mnaux furent déposés conformémentà l'ordonnance ou fer-
més par des chaînes dans les bibliothèques (i),

Robert Gaguin se permit et il n'avait vraiment pas tort
de tourner les choses un peu au comique dans une lettre

Guillaume Fichet « Les nominaux, dit-il, comme s'ils
étoicnt infectés de lèpre, sontbanniset séquestrés de la so-
ciété des hommes. Leurs livres les plus célèbres sont mis
aux fers. On traite ces pauvres écrits commes les lions et
les ours indomptés que l'on assujétit par des chaînes, de
peur qu'ils ne fassent périr ceux qui s'approcheroient sans
précaution. Tel est le zèle qu'ont pour l'honneur de leur
école les Scotistes et les Thomistes, ici réunis, d'ailleurs

n divisés par une guerre irréconciliable (2).
Les nominauxs'inclinèrent sous le coup, mais nonsans es-

(t) HMt. Univers. Pam.,tom. V, pp. 705 et suiv. C~c<. 7ud!CtO!
m. I, par. II, pp. a86 et suiv. Gal. christ., tom. XI, col. 495-4<jt4.

(3) Cit. dans ~M<. de r!7ntvcr~. de Paris, tom. IV, p. 564-365. Le texte
.(mdaos Hist. Univers. Paris., tom. V, p. yif.



poir d'une revanche. Dès l'année suivante, la mesure reçut
dans son application quelques adoucissements, et, en i48i,
l'ordonnance devint lettre morte.

En effet, le 29 avril de cette dernière année, par ordre du
roi, le prévôt de' Paris adressa cette lettre à l'Université

« A Monsieur le Recteur et à Messieurs de nostre mère,
« l'Université de Paris.
Il Monsieur le Recteur, je me recommande à vous-et à

« Messieurs de nostre mère, l'Université de Paris, tant comme
'< je puis. Le roy m'a chargé faire déclouer et défermer tous
« les livres des nominaux, qui ja piéça furent sceellez et
«

clouez par M. d'Avranches es collèges de ladicte Université
de Paris, et que je vous fisse sçavoir que chacun y estudiast
s qui voudroit; et pour ce je vous prie que le fassiez sçavoir
'< par tous lesdicts coUèges.

« Monsieur nostre maistre Bcrranger vous en parlera de
bouche plus au long et des causes qui meuvent le roy à ce

« faire, en priant Dieu, Messieurs, qu'il nous donne bonne
« vie et longue.

<t Escrit au Plessis du Parc ce 29 jour d'avril.
Votre fils et serviteur, J. d'Estouteville.

Ce maître Bérenger était l'illustre docteur désigné d'ordi-
naire sous les deux noms Bérenger-Marchand,et il se mon-
trait favorable à la doctrine des nominaux.

L'Université fut convoquée, au plutôt, en assemblée gé-
nérale, pour entendre la lecture de la lettre du prévôt de
Paris et les explications du docteur Bérenger. Elle fut heu-
reuse de la nouvelle décision du roi. La joie alla jusqu'au
transport dans la nation d'Allemagne (i).

Les livres cadenassés dans les bibliothèques se rouvrirent
aussitôt. L'année suivante, ceux qui étaient placés sous la
garde du premier président, furent rendus, ce qui s'accom-
plit dans l'assemblée de l'Université, en présence du lieute-
nant criminel, représentantdu prévôt de Paris.

Les discussions sur ces deux systèmes philosophiquesde-
vinrent donc, dans l'école, libres comme par le passé.

Le lecteur a compris que, dans cette affaire, la Faculté de
théologie avait eu un rôle important à remplir.

(t) ~f! univers. Paris., tom. V, pp. 759 et suiv.



LA DÉCIME D'INNOCENT VIII.

Innocent VIII avait succédé sur letrôfiepontincalàSixte IV,
et ne se montrait pas animé d'un moindre zèle pour la réa-
lisation de ce projet Alliance des princes chrétiens contre
les Turcs. Mais, parce que l'argent est le nerf de la guerre, il
décréta l'impôt d'une décime sur le clergé de France.

L'Université de Paris devait-elle ctre comprise dans la me-
sure financière'? Les termes de la bulle étaient formels (1).
Mais l'Université, entendait faire respecter ses privilèges
d'exemption.

Elle se réunit, le i3 septembre i49i, aux Bernardins, lieu
ordinaire de ses assemblées où se traitaient les plus grosses
affaires. Il n'y avait pas à décider la question qui l'était pres-

que de temps immémorial. Mais les motifs de l'exemption
furent longuement exposés ils se puisaient en généra!, en
faveur de tout l'ordre ecclésiastique, dans la Genèse et les
autres livres de l'ancien Testament, aussi bien que dans
l'Evangile et la législation des rois et empereurs chrétiens;
mais l'Université avait, en outre, des titres spéciaux à faire
valoir c'étaient les immunités formellement octroyées par
les souverains-pontifes et les rois de France, de telle sorte
qu'elle n'acessé de jouir du privilège à elle aujourd'hui con-
testé, et que, dans les cas où Rome croyait devoir imposer le

tergé, la mesure ne l'atteignait jamais, car Rome pensait
avec raison que les lettres sont amies de la liberté et enne-
mies de la servitude (2); enfin cette nouvelle décime ne
paraissait pas être justitlée on alléguait la défense de l'Église
contre le mahométisme; et, d'après les brefs particuliers
adressés aux collecteurs, l'imposition serait partagée en. trois
parties, dont deux pour le roi et une pour la chambre apos-
tolique. Tout cela fut consigné dans l'acte de recours au Saint-
Siège. Séance tenante, une supplique fut signée, au nom

(i) Le registre de la nation allemande portait « Prunus (articulus)erat
« super impositione decimœ a supremo D. n(-stro papa instituta super
« scholasticis ac studentibus hujus a!m~e Universitatis Parisiensis ».
(~M<. Univers. Paris., tom. V, p. 794).

(~« .litterseloquendivivendique libertatem expetunt et sequun-
tur, scrvitutem fugiunt atque abhorrent



de t'Uni versité, par le recteur Guillaume Cape!, tes doyens
des Facultés supérieures et les procureurs des quatre Na-
tions. On suppliait, « avec une filiale affection le sou-
verain-pontife de faire droit a la réclamation de r~a3/ Mais, si Rome ne répondait pas aux espérances qu'on
se plaisait a concevoir, l'Université, ainsi abandonnée, en
appellerait du très-saint pape Innocent VIII mal informé à
~ui-memc mieux informé et au Saint-Sn'gc apostolique-aussi
mieux informé et même au saint Concile universel En at-
tendant, elle enjo.gnait, sous peine de retranchement ou de
privation de tous tes droits académiques, à tous ses mem-
bres de ne participer en aucune chose, ni a aucun titre, soit
de receveur, soit de payeur, à l'affaire de l'imposition.

Cependanttc principal coliecteur de la province, Tristan de
Satazar, archevêque de Sens, faisait afncher dans Paris des
monitions pour le paiement de la décime. Une protestation,
en tant que les monitions pouvaient concerner le corps ensei-
gnant, fut alors signée par Robert de Vaux, syndic de l'Uni-
versité. Des négociations s'ensuivirent. Tristan de Salazar
déclara qu'i! n'entrait pas dans sa pensée de faire peser
l'impôt sur ceux qui étaient vraiment docteurs, régents et
écoliers. Mais alors quelle formalité à rempUr pour la cons-'
iatationdelaquaIitéPLecertinca.tdurecteur serait-n s~fn-
sant? Oui, suivant l'avis. de l'Université; non, d aprjs l'expli-
cation de t'archevcque qui voulait, en outre, la signature Je
quelques honnêtes témoins.

On en était ta, quand sur l'ordre du prélat s'afnchait in-
jonction aux membres de t'Univcrsité de payer la décime et
cela sous peine d'excommunication, A cette menace, le rec-
teur opposa un mandement rcnouvetar.t les défenses for-
mcHes qui avaient été précédemmen édictées.

L'Université jugea qu)I était bon d'éctairsr t'opinion pu-
b!ique, qui pouvait s'égarer, touchant cette épineuse affaire
et, dans une assemblée, le ~0 septembre,eUearrêta que i'ac!
de recours au Saint-Siège s<'ra't traduit en fronçaiet apposé
ainsi aux portes des églises. De leur cûfé, l'archevêque de
Sens et tes autres prélats coHecteurs t uiminèrent au nom du
Saint-Siège et eurent également recours aux afnchcs pour
porter ~eu~s censures a la connaissance de tous.

Que faire? L'Université se réunit de nouveau le i3 octobre,
et ce fut pour s'entendre sur les moyens de continuer 'a



lutte. Mais, comment éviter les foudres ecclésiastiques'? On

en appela aux lumières de la Faculté de théologie, pour sa-
voir ce qu'on devait penser de ces censures.

Le 22 suivant, la Faculté donnait sa décision. Elle était
ainsi conçue « Les monitions, les censures et les excom-
« munications portées ou a. porterpar le pontife romain pour
« le fait de la décime ou de toute autre exaction qu'il pré-
« tende faire payer sans cause raisonnable, juste et urgente,
ou après et contre l'appel légitimement interjeté, sont nul-
« les de plein droit et on ne doit point les craindre; et les
a censures susdites ne privent point les appelants de la ré-
« ception des sacrements de l'Église, ni de la communion
« des fidèles x (i).

Rien de plus correct qu'une suppliqueà un supérieur, quand
on croit être lésé dans ses droits ou ses privilèges; et jusqu'à
la décision de l'autorité compétente, elle suspend l'exécution
de la mesure édictée. Tristan de Salazar et ses collecteurs se
mirent donc dans leur tort en poursuivant, avec la plus ex-
trême rigueur, la collectionde l'impôt~). Quant a la menace,
en cas de décision négative, d'un appel au pape mieux informé
et au futur Concile, on peut dire que l'Université et la Fa-
culté de théologie étaientdéjàcoutumièresdu fait(3). Maxime
étrange, tout à fait commode pour couvrir sa mauvaise vo-
lonté, ses erreurs ou ses injustices et dont on avait déjà bien
abusé.

Quelle a été l'issue de l'affaire? Nous ne saurions le dire.

ASTROLOGtE ET ASTRONOMIE.

L'onieiâlité de Lyon avait prononcé une condamnation; et.

le condamné en avait appelé au Parlementde Paris. Comme

( [ ) Hist. Univers. Paris., tom. V, p. 79~.807 les deux appels y août
reproduits.

(a) Le Gallia christ. dit de l'archevêque de Sens « si aliquando
cJpatus fuit quod litium plus juste avidus fuerit. (Tom. XII, col. 88).

(5) L'Université adhéra à un appel semblable dans tes démêlés entre
Boniface VIII et Philippe-le-Bel. Sans parler de l'appel du pape Be-
noit XUÏ au pape futur, appel qui aurait eu sa raison dans le schisme,
citons ces deux autres 1 appel des lettres de Paul II au futur Concile.
au sujet de l'abrogation de la pragmatique-sanction; celui de la déci-
me imposée par CaHixte IU à une putre future assemblée œcuménique,
décime que lUniversité cependant finit par payer.



il s'agissait,d'une question de théologie, la haute cour la dé-
féra préalablement à la Faculté.

Le condamne avait nom Simon de Phares. C'était un des
célèbres astiologues de l'époque qui compta Florent de Vil-
liers, Jean de Brégy, Germain de Tribonville, Jean de
Builhon.On raconte que Florent de Villiers, tirant l'horoscope
de l'enfant, dit au père qu'il lui était inutile de lui construire
une maison. En effet, Simon de Phares fut un des plus intré-
pides voyageurs du temps. Enfant de Chàteaudun, élevé
avec les enfants de Dunois, il étudia successivement à Beau-
gcncy. a Orléans et à Paris, puis parcourut l'Angleterre,
t'Eco~-se et l'Irlande, redevint étudiant et voyageur, étudiant
a la Faculté de médecine de Montpellier, et voyageur pour
visiter Rome,Venise, l'Egypte, rentrer en France f t. après un
certain laps de temps, prendre le chemin de la Savoie et de
la Suisse.

Pendant ce dernier séjour en France, il fut attaché par
Louis XI à la cour. Il y a lieu de croire qu'il le fut précédem-
ment à celle de Charles Vil. Un Simon de Phares, en effet,
figure au nombre des quatre astrologues. Nous avons déjà
écrit les noms des trois autres Jean de Brégy,Germain de Tri-
bonvillc, Jean de Builhon dont ce prince aimait à se faire
accompagner. A son retour de Suisse, notre astrologue se
nxa a Lyon il s'y construisit une maison, s'y disposa une
grande salle qualifie du nom d'c/M~e où avaient pris place
deux cents volumes. Il se mit alors à donner des leçons d'as-
trologie. De là, condamnation par l'oflicialité du diocèse et
conHscatiou.des livres astrologiques (i).

L'astrologie, ici visée, est l'astrologie proprement dite ou
l'astrologie judiciaire. Plusieurs fois déjà, nous l'avons dis-
tinguée d'une autre, l'astrologie naturelle, plus connue sous
le nom d'astronomie. Celle-ci est une science, celle-là du
charlatanisme ou de la superstition. C'est dire qu'au nom de
la raison aussi bien que de l'Écriture elle est condamnéepar
l'Eglise.

Sans doute, au moyen àge, l'on n'était pas éloigné d'exa-
gérer les influences des corps célestes sur les corps sublu-
naires. Mais. quand on voulait s'en tenir à la vraie doctrine,

!) ~s/. L~(M~. Par~ tom. V, p. 86(); ~[O~rnp~. un<Mfs.



l'on n'avait jamais jusqu'à faire subir ces influences aux
àmes et à la liberté humaine. La première assertion découle
spécialement d'une censure de la Faculté de théologie, en
1398, censure où l'on voit une pratique superstitieuse, con-
damnée comme « une erreur dans la foi, dans la philo-
sophie naturelle et l'astrologie véritable

D (i). La seconde
s'appuie sur l'enseignement commun des docteurs et, en
particulier, de Gerson, l'auteur même de cette censure, lequel
dit, quelque part, en toutes lettres, que l'astrologie n'a rien à
faire « en ce qui concerne les mouvements volontaires des
âmes » (2).

Simon de Phares, ne s'étant pas renfermé dans ces sages
limites, ne pouvait être innocenté. Aussi son appel fut-il jugé
inadmissible par la Faculté de Paris et rejeté par le Parle-
ment. la décision doctrinale porte la date du 19 février et
l'arrêt celle du 26 mars 1494. L'astrologie demeurait donc
frappée d'interdit, les livres astronomiquesde Simon de Pha-
rès confisqués, et sa personne était remise à l'ofncialité de
Paris, afin qu'on en fit ce que de droit.

Si la Faculté Métrit l'astrologie, elle fait le plus grand éloge
de l'astronomie. L'astrologie qui fait dépendre des astres la
santé, tes qualités, les défauts, i'avenir des hommes, qui,
dès lors, prétend pouvoir, par l'inspection de ces corps cé-
lestes, prédire les destinés des individus et aussi, pour les
mêmes raisons, celles des empires, est qualinée de doctrine
pernicieuse et peut bien s'appeler art vain, trompeur. su-
pC~~M.P, M~M~pO/eM/'de rA<M~CM/*divin, COn'M~t~' des bon-

w. Mïo?M~. L'astronomie, au contraire, « qui considère la
grandeur, les oppositions et ta'marche des corps célestes,
qui annonce les conjonctions ou oppositions du soleil et de
la lune et des autres planètes, qui conjecture certains de leurs
effets naturels en générât, prudemment et suivant la loi des
probabilités, cette astronomie, !)ien loin de la condamner,
nous la vénérons comme un art libéral, noble et utile ~3).

(t) MM<or. Univers. Paris., tom. IV, p. 864-866; Co~c<MdtC.
torn. I, par. Il, p. t54-t57: il s'agit de l'art. XX' de la censure.

2) Collect. JMtMC. tbtd.
(3) CoMec~.jMdM: tom. ï, par. M, p. 5a4-55ï. Pour la clarté désira-

ble, la condamnation des livres reproduit tes titres et désigne tes chapi-
tres.



On ne se montra guère rigoureux à l'endroit du con-
damné; car, l'année suivante, nous le retrouvons à Lyon,
recevant la visite de Charles VIII, le glorieux vaincu de l'Ita-
lie et de l'Espagne coalisées (i~.

UNE ÉTRANGE CONSULTATtOX

Le Concile de Constance, dans sa xxxix" session, avait
décrète la tenue décennale des Conciles généraux, estimant
utiles à l'Eglise la fréquence et la périodicité de ces grandes
assemblées.

Or, Charles VIII, sans doute au souvenir de sa malheu-
reuse expédition d'Italie et dans une pensée de vengeance
contre le pape qui était entré dans la ligue ennemie, fit poser
a la Faculté de théologie ces trois questions (2)

L « Scavoir mon (:~ si le pape est tenu de dix ans en dix ans

(i) .B<o<(tp/t. :<nMc~ nouv. édit., art. Phares.
La Faculté de théologie ne témoignaitpas moins de zèle dans la condam-

nation de la magie.
Un certain Arnold Desmaretavait écrit en faveur des superstitions ma-.

giques. Louis XI soumit ces élucubrations à l'examen de l'Université.
Le ~8 octobre t~6C, celle-ci s'assembla et nommaune commission ad hoc,
taq''eHe comprenait des membres de diverses Facultés. Thomas de Cour-
celles, docteur en théologie, fut nommé rapporteur et c'est sur son rap-
port que l'Université, réunie de nouveau le 10 novembre suivant, conclut
à la censure des livres d'Arnold. (Hist. de ~'Dnn)eM. de Par., tom. IV,
p. 5o8.

(.) Crévicr, rappelant le fait, serait porté lui assigner une autre date
« Je ne vois rien, dit-il, dans l'histoire de Charles VIII qui donne lieu de
« penser que ce prince se soit occupé du projet d'un Concile général.
« La consultation et la réponse dont il est ici question, conviendroient
« bien mieux au temps on Louis XtL quelques années après la date de
« cet acte, songeoit a. procurer, comme il fit, la convocationdu Concile
« de Pise pour se mettre a l'abri des injustices et des violences du pape
« Jules II. Une autre conjecture, non moins probable, seroit de rappeler

le fait de cette consultation à l'année t~8, durant laquelle Louis XI
'< vouloit, comme je l'ai rapporté, enrayer le pape Sixte IV parla menace
« d'un Concile. » (Hist. de /'PMtuers. tom. IV, p. ~79-~80.Mais aucune
considération ne saurait prévaloir contre les registres mêmes de la Fa-
cutté. Or, dans ces registres, le document portait la date du 11 janvier ~98:
« Haec extraxi e primo registro ms. censurarum sacrae Facult~tis Parisien-

sis ). dit du Plessis d'Argentré qui a fait imprimer de nouveau le do-
cument. Un désir de vengeance n'explique-t-il pas sufnsamment !e projet
du monarque? Et, d'ailleurs, l'histoire ne nous montre-t-elle pas Char-
les VHI s'occupant alors de réformes sociales et religieuses ?

(5) Particule affirmative dans l'ancien français. Marota écrit « A sravoir
mon 8i les bossus seront tous droits dans l'autre vie. »



« assembler le saint Concile représentantl'Eglise universelle,
« et mesme de présent, considéré le désordre qui est tout no-
toire de rEg-lise.

11 Si en cas d'urgente nécessité, comme de présent ou
« quand dix ans sont passés après le dernier Concile, si le
pape est prié et sommé de ce faire et s'il est négligent ou
« diffère, àsçavoirmon si les princes, tant ecclésiastiques que
« séculiers, et autres parties de l'Eglise se peuvent assembler
de soy mêmes, et s'ils feront le saint Concile représentant
« l'Eglise universelle, sans estre par le pape assemblés.

III « Si en cas d'urgente nécessité, comme 'de présent ou
après dix ans passés comme dessus, une grande et notable

a partie de la chrestienté,comme le royaume de France ou le

« roy représentant iceluy, prie, somme et admoneste le pape
« et les autres parties de soy assembler et pourvoir à la né-
« ccssité de l'Eglise, et les autres parties ou aucunes d'elles
« sont négligentes, refusantes ou dilayantes d'y venir; a sça-

voir mon si ceux qui se trouveront, pourront célébrer
« ledit Concile sans les autres et pourvoir à la nécessité de

«
l'Église.

)?

Douze docteurs furent chargés de préparer la triple solu-
tion. La Faculté se réunit, le 11 janvier 1498, aux Mathurins.
Un rapport y fut lu, concluant affirmativement sur les trois
points. La. Faculté approuva le rapport et admit unanimement
~o/<co/c/') les conclusions (i).

C'était se montrer plus que complaisant.
Si la Faculté eût prononcé que le pape était obligé de

réunir un Concile général tous les dix ans, il n'y aurait rien là
derepréhensible après le décret du Concile de Constance;
si même elle eut estimé que, eu égard à la situation ac-
tuelle de l'Eglise, la convocation d'un Concile général s'im-
posait strictement au pape, elle fût demeurée dans les justes
limites de son droit d'appréciation.

Mais qu'elle décidât que, en cas de refus de la part du sou-
verain-pontife, et sous le prétexte « d'urgente nécessité », les

« princes, tant ecclésiastiques que séculiers », et les évoques
pouvaient, en se réunissant, constituer un Concile qui re-

(<) Collecte ~Mdtc. tom. par. H p. ~)55;du Boulay, Hist. L'M~er~.
Paris., tom. V,p. 8at. Le document figure aussi dans tes Preuves des
libertés l'Eglise Gn~catc, par P. Dupuy, par. n, p. 5o.



présentât l'Eglise universelle qu'elle osàt surtout, dans
l'hypothèse où les autres nattons catholiques fissent, comme
le pape, la sourde oreille, accorder la môme puissance et la
même prérogative à « une grande et notable partie de la
chrestienté, comme le royaume de France »; voilà ce qui ne
saurait se justifier au point de vue de la saine doctrine.
C'étaient, dit Crévier, « les principes. de la Faculté de théo-
logie et de l'Université de Paris (i). » Nous le voulons bien.
Mais c'étaient des principes faux et, qu'on nous permette
cette expression moderne, révolutionnaires au premier chef.

Les vrais pnncipes théologiques, les voici
La convocation du Concile général appartient de droit au

pape. Il n'y a que deux cas ou la convocation se puisse faire
autrement: le cas de vacance du siège apostolique et celut
de son occupation par un pape dont la légitimité est douteuse.

Un Concile ne représente l'Église qu'autant que les évêques
y sont en nombre suffisant, double point qu'assurément l'on
ne saurait affirmer de la réunion des prélats d'une nation.

Il ne peut la représenter, non plus, en dehors du pape légi-
time qu'on exclue ce dernier ou qu'il se tienne lui-même à
l'écart, pareille assemblée serait un corps sans tête.

Si l'histoire ecclésiastique nous offre des faits qui ne sont
pas en harmonie parfaite avec ces principes, on doit savoir
que ces Conciles, non œcuméniques d'abord, ne le sont deve-
nus que par l'adhésion, c'est-à-dire la confirmation du sou-
verain-pontife et l'acceptation de l'Eglise universelle.

La consultation de l'illustre Faculté ne tendait à rien moins
qu'à ceci éliminer l'autorité papale au bénéfice de l'autorité
épiscopale, accorder une trop grande puissance à l'élément
laïque dans les choses spirituelles, substituer l'autorité d'une
Église nationale à l'autorité même de l'Église universelle.

N'y avait-il pas là le germe d'une vraie et funeste révolu-
tion ?

L'IMMACULÉE CONCEPTION

L'Assemblée de Bâte avait consacré !a doctrine de l'Uni-
versité de Paris, en déclarant, dans sa xxxvr session, que la

(i) Hist. de l'Univers. de Par., tome IV, p. /;y().



croyance à l'immaculée conception était une croyance ~/pM.
co/~or/Mc an culte de /'E~c, à la foi ca~Ao/ï~Me, à la droite
raison et à l'Ecriture-Sainte. Sixte IV avait donné à la doctrine
une seconde consécration par une bulle de 1476, il plaçait
sur la même ligne la fête de i'Immaculée-Conception et celle
du Saint-Sacrement, car il accordait pour la célébration de
la première les marnes indulgences que pour la célébration
de la seconde.

Néanmoins, certains prédicateurs de l'ordre de Saint-Domi-
nique continuaient leurs attaques contre cettep~~c c/'o~/<cp.
La Faculté de théologie ne manquait pas de condamner les
téméraires à la rétractation.

En 1495, Jean Grillot, apparemment dominicain, poussa la
témérité jusqu'au scandale. Il prêchait à Saint-Germain-
1 Auxerroi:.) le jour de la concep'ion de la Vierge. H prit pour
texte le passage évangélique concernant la femme adultère.
H n'entendait pas assurément on faire l'application à Marie.
Mais il y avait un rapprochement forcé, v'ou'u peut-être par
l'orateur, saisi certainement par l'auditoire. Ce!a tendait à
diminuer la dévotion à l'égard de la mère de Dieu. Jean Gril-
lot dut faire amende dans l'église même de Saint-Germain-
l'Auxerrois (1).

La Faculté de théologie estima le momen venu de faire
un pas de plus dans la défense de l'insigne privilège. Elle se
réunit le 3 mars 1497. De cette délibération, sortit un décret,
statuantque, à l'avenir, nul ne serait admis dans ce corps, s'il
ne s'astreignaitpar serment à soutenir l'immaculée concep-
tion, et que, dans le cas où un membre de la Faculté tenterait
de défendre l'opinion contraire, il serait exclu comme un
payen et un publicain (2).

(t)Jean Grillot, disait au début de sa rétractation Par l'ordonnance
« de la très sacrée Faculté de théologie,àlaquelle je frère Jehan Grillot,

prestre et docteur en iceMe Faculté, ay juré et promis obéir tant que
je vivray en toutes choses licites et honnestes, me est commandé et

« expressément enjoint que je disse clairement et intelligiblement au
« premier sermon que je feray en ceste ville de Paris et mesmement en
a l'église de Saint Germain de l'Auxerroys ce qui s'ensuit. )CoMcc<. jM-f~cMt' tom. 1 par. II, p. 552).

(';)CoMee(.jMdtCtor. <&M., p. 555 :«. statuentes ut nemodeinceps
« sacro huic nostro collegio adscribatur, nisi hujus religiosa* doctrinae

assertorem strenuumque propugnatorem semper pro vihbus futurum
« simili juramento pronteatur..Quod si quis ex nostris, quod absit, ad
« hostes Virginis transfuga, contrarise assertionis,quamfalsam,impiam



Cennrmé par la Faculté !c 3 et le 9 du même mois, le dé-
cret fut solennellement publié, le 23 août suivant, dans une
assemblée de la Faculté aux Mathur;ns: et, le 26 du même
mois, lecture en fut donnée dans une sorbonnique, en pré-
sence du recteur, de nombre de docteurs des diverses Facul-
tés, de l'archevêque de Bourses, de plusieurs évoques, abbés.
conseillers du roi. Le serment fut prrté sans retard par les
docteurs eux-mêmes (i).

L'école dominicaine avait du mal à se soumettre.
Dans cette même assemblée du 23 août, la Faculté enten-

dait l'amende honorable d" Jean Morcelle, bachelier formé
en théologie, lequel avait émis ces trois propositions

Il n'est pas certain que Marie fut corporellement plus
« belle qu'Eve.

<' II est faux que !e Christ soit allé au-devant de Marie

« dans son Assomption.
« L'on n'est pas tenu de croire, sous peine de péché

« mortel, que la Viere'e a.t été transportée au ciEl corps et
âme. Il

Ces propositions furent révoquées par Morcelle, « prestre
de l'ordre des Jacobins », et ainsi par lui qualifiées

La première, de « détractive de la louange et dignité de la
« Vierge Marie mère d'i plus beau qui oncques fust, ne sera,
« faulse, dissonante aux dicts des saincts docteurs, vraisem-

blablement contraire à la Saincte Escripture et suspecte
« d'hérésie »

La seconde, d.j faulse, contre les escripts des docteurs,
« favorisant impiété ou faulte d'honneur de fils a mère,
« offensive de bonnes et dévotes aureilles, diminutive de la

« dévotion du peuple chrestien qu'il a à la glorieuse Vierge
Marie, mère de nostre Saulveur et Redempteur Jesus »
La troisième, de « téméraire, scandaleuse, contre la com-

« mune créance, diminutive de la bonLc dévotion du peuple

'< et erroneam judicamus. patrocinium quacumque ratione suscipere
aususfuerit, hunc honoribus nostris omnibus privatum atque exauctora-

« tum a nobis et consortio nostro, velut ethnicum etpublicamum, procul
« abjiciendum decernimus. »

(<) Ibid., p. 55~ juraveruutque tam in prœcedeattbus quam in
aliis congregationibusejusdem Facultatis centum et duodecim doctores
eju?dem Facultatis stantes in dictis determinationeet statuto. »



chrestien à la très excellente et tres benoiste Vierge Marie
« faulse et hérétique a (i).

Quelques jours plus tard, le 18 septembre, ce fut le tour
de Jean Le Ver (Joannes Fc:). Ce dernier, également de
l'ordre de Saint-Dominique,prêchait à Dieppe. H développa
devant un auditoire étonné ces trois propositions

La Sainte Vierge fut purifiée de la tache originelle, ce qui
supposait bien qu'elle l'avait contractée.

Dans l'hypothèse contraire, comment eût-elle pu jamais
prononcer ces mots de l'oraison dominicale D~<? /~o~
~&~a /ï<M~'a ?

Ceux qui affirment que la Vierge est conçue dans le péché,
ne commettent point de faute, même après la bulle de
Sixte IV (2).

Vers le même temps, un autre frère Prêcheur, Jean Aluta-
rius, s'était avisé de dire dans un sermon à Saint-Jean-en-
Grève « La bienheureuse Vierge Marie n'a jamais péch'
« véniellement;bien plus, comme le dit saint Thomas, elle
<t ne pouvait pécher véniellement~cKM~My~o~/ï~Mt~'o/)M-
a quam e. Mais il ajoutait « Nonobstant ce qu'il semble
< advis que sainct Jehan Chrysostome ayt voulu dire qu'elle
« avoit péché veniellementauxnopces et qu'elle avoit eu quel-
« que fragilité humaine, quelque petit mouvement de vaine
« gloire Il y avait dans cette addition quelque chose de
fâcheux, ce que ne pouvait laisser passer la Faculté de théo-
logie, tant elle apportait de soin et d'ardeur à défendre les
privilègesde la mère de Dieu.

Jean Alutarius fut donc ci'3 à comparaître devant le doyen
et les docteurs désignés ad hoc. Bien qu'il n'y eût pas ma-
tière à rétractation, le jury blâma l'orateur de « son impru-
dente et indiscrète prédication » et demanda que ce dernier
s'engageât à ne pas prêcher dé la sorte, ce qui fut promis
avec serment (3).

(t) Collect. ibid., p. 55g-~tu.
(a) Ibid., p. 556-558.
5) /& p. 558-55t(.



EXCENTRICITÉS

Un franciscain, du nom de Jean Marchand, entreprit, dans
sa prédication à Besançon, une extraordinaire apothéose de
saint François d'Assise. En comparant ce dernier à Jésus, il
renouvelait la thèse, déjà vieille, des conformités entre l'un
et l'autre.

Selon lui, le siège de l'orgueilleux Lucifer était au-dessus
des chœurs des Anges et il avait été réservé à François, le
plus humble des enfants des hommes; il y a dans ce dernier
jusqu'à quarante points de ressemblance avec Jésus, en sorte
que François est devenu un second Christ, un second Fils de
Dieu: la naissance de François a été annoncée par un ange
et il est né également dans une étable; François a souffert
autant dans l'impression des stigmates que le Christ dans
sa passion au moment de l'impression des stigmates, un
rocher se fendit et Jean Marchand avait lui-même mis son
bras dans la fente François a reçu de Dieu le privilège de
descendre chaque année, le jour de sa fête, dans le Purgatoire,
de délivrer tous les religieux et religieuses de son ordre et
de les conduire dans le Paradis.

La Faculté s'appliqua a faire ressortir, au point de vue his-
torique et doctrinal, la fausseté et la témérité de pareilles
affirmations (i).

Douze ans plus tard car la première excentricité date de
i486 et la seconde de 1498 un certain Jean Vitrarius, du
même ordre, avait répandu dans la ville de Tournay, et au
grand scandale da tous, des propositions comme celles-ci

<
Il vaudroit mieux couper la gorge à son enfan que de le

« mettre en religion non réformée.
Il vaudroit mieux prendre son enfan, sa HIle par la

main et la mener au bourdeau que de la mettre en religion
« non réformée.

« Quiconque ouoit la messe d'un prestre tenant une
« femme en sa maison pèche mortellement.

(t) Co~c< tbtt~ p. 3t8-~t().



« Quiconque fait célebrer Messe à un prestre tenant une
<t femme en sa maison pèche mortellement et, en lui donnant
« argent, tu lui mets la hart au col.

« Se ton curé ou aucun prestre tiennent femmes en leurs
« maisons, vous devez aller en leurs maisonset par force tirer
a la femme.

« Le chant de musique que on chante à Nostre Dame
n'est que de paillardise et provocations de paillardaise.

« On ne doit point donner d'argent aux églises pour les
« pardons.

Les pardons viennent d'Enfer.
« II ne faut pas prier les saints. »

Ces propositions furent déférées à notre Faculté de théolo-
gie qui leur infligea les qualifications méritées de fausseté,
d'etrangeté, d'inconvenance (i).

AUTRES CONDAMNATIONS

La Faculté ne laissait rien passer qui érogeât à la vraie
doctrine.

Ainsi d'une question sur les indulgences, de certaines pro-
positions déférées par l'évêquc de Meaux, d'une prière signa-
lée par le duc de Lorraine.

L'on avait besoin d'argent pour la réparation de l'église de
Samt-Pierrc deSaintes. Le pape accorda certaines indulgences
en faveur de ceux qui feraient des offrandes pour l'œuvre
sainte.

Mais des zélateurs, allant au delà des concessions du pape,
osèrent afnrmer ceci « Toute âme du Purgatoire, condam-
« née par la justice divine, n'importe pour combien de temps,
« s'envole immédiatementvers le Christ ou bien est délivrée
« totalementde sa peine, si une personne vivante donne en
« .faveur de cette âme, per modum suffragii, six blancs pour
'< !a réparation de l'église Saint-Pierre de Saintes. »

La Faculté, saisie de la question, s'en référa à la bulle où
rien de semblable ne se rencontrait et déclara alors (1482) que

(t) Co~ec< t6td., p. 040-541.
Jean Vitrarius disait encore <' Je aymerois mieux estre cause de mort

d'homme ou homicide que de coucher avec une femme. »



DOCTRINES

pareille chose ne devait en aucune manière être annoncée au
peuple (i).

L'évéque de Meaux avait défère a la ducte Faculté sept
propositions, parmi lesquelles nous lisons

Un sacrement administré par un prêtre coupable de for-
« nication ne vaut pas plus que les aboiements des chiens

(/<0~ M~JO~' ~MC/M /a~M C~MM~!).

t L'Enfer est rempli d'avocats.
« Les apothicaires, les écuyers, les médecins et les hom-

« mes de cette espèce iront en Paradis, si tous les diables ou
« la queue de leur mulet les y portent f.~ o/«°~ diaboli
« cauda ~< .s<« ~e/'e/'a/t~ fo.s.

La première proposition est erronée et même hérétique.
La seconde est fausse et ridicule.
La troisième n'est pas seulementtéméraire, présomptueuse,

mais elle porte une injuste condamnation sur d'honnêtes et
utiles fonctions.

Telle fut la sentence de la Faculté (i486).
Nous passons sous sitence la contestation du pouvoir

pour les évoques d'absoudre des fautes graves~ l'affirmation
que saint Yves est le seul avocat sauvé (2).

« Oraison moult dévote contre !a peste, par laquelle fu-
« rent délivrez en Zare l'an cinquante et ung plus de trente
« mille personnes en temps de messire André Marcel, comte
« de Zare. La manière de dire ladicte oraison est telle Pre-
« mier il faut dire trois fois P<7/ .'<o.s~' et ~fp, ~ana, en
« l'honneurdelatrèssaincteTrinité.Puis,avecqueslegrosdoy

de la main dextre, faut signer la peste en croix disant les

« paroles cy sou~s e&cripte~ .S~<. ~<6~M pomptus est,
« ca/'o a<t w/wa. D~tcfa~ /<c p~/ew ~a~' -{-, di-
'< ~'«/a~ F<7<K< t, dicidat ~!?'~t~ ~t'aM~c<ï< t~Mr ~«ï~M/M

M~M~ et ad /nA!/M~ /'p<<Mca~< </ï /to/Mt~e Patris c/ Fi/M c~

M
Spiritus ~aHc/t, ~M!P~. Puis, il faut dire ccste Antienne. »

L'Antienne suivait.
Telle était la prière que le duc de Lorraine avait fait parve-

nir à. la Faculté qui fit cette déclaration (1492) « Ladite prière
«

s'éloigne du rite de l'Eglise, elle est véhémentement sus-
t pecte de superstition, et ne doit pas être admise dans
<t l'Eglise (3) )'.

(1) CoMcc< t6te! p. 5o6-5o9.
(2} CoHec< ibid., p. 519-520.
(3) Coffec< ibid., p. 52~.



DEUXIÈME PARTIE

REVUE LITTÉRAIRE

LIVRE PREMIER

UBIQUISTES ET SORBONNISTES

CHAPITRE UNIQUE

1

UBIQUISTES

Jean de Montreuil. Henri de Zoemeren. Louia de Beaumont.
Pierre d'Ouville. Jean Santet.

Nousdevrionsplacer, en tête de ce chapitre, un hommequ'on
pourrait appeler un illustre inconnu c'est Jca~c~* 3foM~cM~
Ami de Pierre d'Ailly, de Gerson, de Nicolas de Clamanges,
il a joué, comme eux, un rôle considérable dans les troubles
politiques et religieux de la fin du xiv~ siècle et du commen-
cement du xv" et, comme eux, il s'est montré écrivain remar-
quable. Il se place assez naturellement à côte de Nicolas de
Clamanges; mais il ne sauraitatteinrlreà la hauteur où Pierre
d'AiMy et Gerson se trouvent historiquement placés. Si nous
le voyons élevé de l'Université de Paris, nous ne le voyons
pas gradué de la Faculté de théologie, ))ien que probablement
il ait étudié quelque peu la science sacrée (1).

(<)L& thèse de M. Ant. Thomas l'a surtout fait connaltre à notre épo-
que.

!~évers t5a4 et peut-être à Montreuil-sur-Mer, Jean après ses études à



Oudin nous dit qu'un autre Ubiquiste, T~c/u~ de Zoe~cr~
originaire du Brabant (i), vit sa renommée commencer
en i440 pour se continuer les années suivantes.

Docteur de Paris, Henri professa la théologie à Louvain et
fut doyen d'Anvers. Il parait que, sur les instances de Bessa-
rion, alors légat en Germanie et en Belgique, il écrivit un
Epitomé de la première partie dit <a~oyMC hérétiques,
de Guillaume Ockam, ouvrage qui fut imprimée à Louvain,
peu de temps après la mort de l'auteur, car la date de l'im-
pression est de i48i, et celle du passagedu temps à l'éternité
de 1172. L'on a également de lui un volume de lettres qui
parut dans la même ville et la même année (2).

On peut dire qu'il fut enseveli dans son triomphe. La
question des futurs contingents, nous l'avons vu, avait con-
centré la lutte entre lui et un professeur de philosophie,
Pierre du Ruisseau (Petrus de /?~'o). Soumise à la Fa-
culté de théologie de Paris, l'affaire fut portée à Rome. Le
théologien eut gain de cause. Il revenait ainsi vainqueur

l'Université de Paris, passaplusieurs années auprès de Milon de Dormaus,
évoque de B~auvais. Puis, secrétaire du roi, chanoinede Rouen, it devint
prévôt de Saint-Pierre de Lille, dignité qu'il conserva jusqu'à sa mort. H

fut m6té aux affaires publiques et il remplit plusieurs missions en Angle-
terre, en Italie. en Allemagne, près des papes Benott XÏH et Jean XXIII,
près du duc de Bourgogne. It périt dans tes troubles qui ensanglantèrent
la capitale en <4t8. Voir Thèse latine de M. Aut. Thomas, D<* Joannis de
Monsterolio ut(u et operibus, sive de ~OManarKm litlerarum studio apud
Gallos instaurato, C<tro/o VI regnante, Parts, [885, in-8° voir aussi
MartèneetDurand,~ttnpHM.co~ect.,tom.H, col. t5tt-<5t?.

Nous trouvons dans cette Amplissima collectio, t6td., c'~t. t5i~ et suiv.,
des ~pM<o~ ~e~ec~.deJean de Montreuil et, dans tes 73e~t,T et'Mdt~t'Mm
de Jean Lamt (Joannes Lamius), tittérateur italien du XVH!' siècle,
tom. 1I1, pp. t7 et suiv., un De Gestis et faclis memorabilibusFt'ancorutn.
Un Libellus contra Att~o~ écrit en français a été aussi imprimé dans le
t.om. l! de la Chronique Martttttcnnc. Voir, sur le tom. tl de cette Chro-
nique, la Biblioth. histor. de ~t France, n° ty525.

Ces ouvrages de notre auteur sont demeurés inédits un second
Libellus adversus An~<M, celui-ci en latin; d'autres E~M~a* <a<(Ma'; deux
F?p'<res en français. Les manuscrits renfermantces ouvrages sont indi-
qués par M. Ant. Thomas.

Cet historien nomme comm3 écrits perdus Proverbia, De fabula poetica
RoM? Opusculum Gallicum, CttrmtMa Gallica.

(t)Foppens, Biblioth. Be~ tom. f, p. 467 '< Zoemereu qutBrabantiaB
visus est. »

(2) Oudin, Comment. de script. tom. HI, col. a566; Hain, Repertor.
~!&<t'~a/trt. Renricus dcZocMcren; Fabricius, Bibliuth. art. Hen-
Wcu~ de Zf~ne''<'t!.



de la Ville éternelle où il avait été combattre, quand la mort lefrapna (i).
Quels noms inscrirons-nous en plus ?~?

Louis de ~eaM~tOM<qui devint évêque de Paris en 1473, mou-
rut en 1492 et dont l'épitaphe le disait jorcpc<p~M~ /~rarM~t
~!a~o)e/H (2) ·

Pierre ~'OM~e a qui l'on adressa cette louange

Artibus excultum diOundis in aetheranomen
Et late eCTuiges lumine theologo (3)

./e<M Santet en qui l'art du poète s'allia à lasciencedu théolo-
gien, qui mérita d'être loué en vers par Robert Gaguin et lui
répondit dans le même rhythme (4).

Les Sorbonnistes nous retiendrontun peu plus longtemps.

~) ~M<. Uniuers. Paris., tom. V, p. 88t. M. Budinszki a écrit quelques
mots sur Henri deZoemeren (Die PMtuert. p. tyo).

(a) ~M<. Universit. PorM.,tom.V,p.9o5; G<t~. cArM< tom. Vu,coL tox-
t55.

(3) HM< t~tMCf~. Paris., tom. V. p. gt~
(4) ~'t~, p. 899. Voir ces vers, 76M.





SORBONNISTES

Mathieu de Cracovie ou de Krakov. Josse de Liza. Jean
Germain. Guillaume Fichet. Jean de la Pierre. Jean
Quentin. David Chambelland.

Nous avons déjà fait connaissance avec plusieurs Sorbon-
nistes Pierre Plaoul. Jean de Beaupère, Thomas de Cour-
celles, Simon Fréron, Guillaume Bouillé (~ot'M~).

Notre manuscrit de l'Arsenal porte, il est vrai, que Pïe~c
~/aoM~ écrivitbeaucoup (scripsit ~<K~a) mais il ne saurait si-
gnaler, avec les fameux discours par lui prononcés à Paris
et à P:se (1), qu'une Lectura M~ocr .S~/PM/MM (2).

I! signale également, et sans être plus précis, pareil travail
de la part de Jean de Beaupère /M libros .ScM/cn/M~'M~ (3).

De ces paroles déjà transcrites de Sylvius OEneas « Plura
ex decretis sacri Concilii dictavit (Thomas de Courcelles),
le même manuscrit tire cette conclusion au sujet de ce théo-
logien « De là, il résulte manifestement que ce docteur
<< a écrit une grande partie des décrets du Concile de Bâte.
Thomas de Courcelles, faisant partie d'une commission
nommée ad hoc par le Concile de Baie, aurait même formé
un recueil de décrets portés par le Concile de Constance et
ce recueil aurait été publié, à Hagueneau, en i500 (4).

(1) Tom. H!, p. n5 supra, p. 66.
(a) Ms. toaa, par. III, p. aoo et ms. 5t6*=, fol. a4', table ou on lit cette

indication Item Lectura magistri Petri Plaoc ~upe*' Sententias.
(3) Même ms. !oaa, p. a3o.-
(4) Ibid., p. 948-a4o <' Extat opus editum cum epistola dictee Synodi

Basiteen~is in oppido Ha~novae per Henricum Gran anoo i5oo. »
Nous trouvons dans le ras. lat. ~845 de la Bib!. nat. une lettre de Tho~

mas de CourcaUesau sujet du Concile de Baie.

II



Un des ambassadeurs du Conciie de 3àle près l'empereur
et le patriarche de Constantinople, Simon F/ot eut sa part
de rédaction dans les actes de l'ambassade, c'est-à-dire dans
les promesses formulées de la part du Concile, dans les autres
déclarations,propositions et articles. L'année 1443 fut le terme
de son existence (i'

Entm, G~<' /< en qualité de doyen de Noyon
sans doute, prononça plusieurs

'<
harangues des chapitres

généraux qui «
cstoient ardentes et zélées, traitant le plus

souvent de .s~c~c ~< ~2). » Il renonça à son cano-
nicat en i466 et mourut en i47G (3).

Aux Sorbonnistes précédents, deux autres sont à ajouter
P~c T~ay/t ou de Rayn, et Pierre </<' A~

MaMrc en i40C, chanoine et pénitentier de l'église de Tours,
Pierre Rayn est auteur de l'ouvrage La ~'<e; .s~o'M r<r</o
.s<zr~ ouvrage Il

editum Parisiisapud Simonem Vostre (4) a.
11 parait bien qu'on le désignait aussi sous le nom de~c~
~<' ~<o/~<'(5).

Pierre de Ncg'cnt était prieur de Sorbonne en 1395, baclie-
lier formé en H04, docteuren 1408. U écrivit.s!s'~M~'<'~t'<~t~v f/e.t~c~.s, rédigea des </M<Mo/'<M~<e.')Ctdes
QUOuuBETAscnoLASTicA (G). Un Pierre de Nogent est placé, vers
la même époque, au nombredes docteurs carmes par l'auteur
même de la ~/&o/c~<< 17). Il y aurait lieu de

~t) ~teme ms., t6(~ pp. a't-j et. suiv. Fabricius, ~<to</t. Jôchcr,
/.CJ't'<'Ot<.

Voir les ac~s du 'Concile concernant cette attaire.
('') At<)t<(~ tic /'c<<' f(t</t~t'tf~~f yo),'on,pat* Le Vu.sseur, docteur eu

théoto~L et doyen de la même église, Paris, t65~-tC35, in-4" p. i323
De Mnctt<a<c, ut '/Mod uu'! ccc~nMttCt debent esse graves, coA<t et alieni
(i ?te~'j<tt'~ A';(~«nbMS. De justitict vero, t<c u6~a(<on<; erga Deunt et
t~c~KtM. Il t'aranguoit souvent contre le péché de la et air ~Mo'< corpus
inficil, ctr3irreum dumnat, jetmarn cleni~rut, Fcclesiam dij~'umat, censum'< tn/!ct<, <tKt~«tm (<«mna~, ~tmaM (<CM<(t(, ~cc~mm d~uMft<, censum

« dcctpt<, ~ens«w c'o)rt<Mpt< ë< <<tn(~tM(M!~<(tM n~ tn/Cm(t defrMd~.
(5) GaL </u't.s'< tom. !X, coL to55.
(~) Métuc ms. to'.t-~der.\rs., par. Ht, p. !uy-:<o8.
(~) /~«<. « Ipsius ctiam fit mentio in computo anni t~oo et i~m ~ub

nomine Ceorgn de Setanonia.
~i) J6t' p. l!tt--2)i).
(7) Cosmc de Villiers, Bibl. Cut-mc~ tom. Il, col. 5f)-2.
Selon Fabricius, Biblioth il était ~V~wanntM Gàllus. H s'agissait

sans doute de ~ogent-te-Sec, aujourd'hui dans le départ, de l'Eure. En
.tochcr, Lcj"tC9n, a Fart. P«;n'e de A~cn<, it s'agit aussi de logent en
Normandie.



penser que ce fut le même personnage qui passa de la Sor-
bonne au couvent de la place Maubert.

Ajoutons, enfin, le nom d'un Sorbonniste qui a dû voirnotre
xv siècle, Adam-le-Boucher (Adam Ca/'M~/c.r) qui fut docteur
en 1394, après avoir été recteur en i382. Il écrivit sur les Sen-
/C~ .(i).

A la suite de ces lignes, se placent les notices d'auteurs
dont les œuvres ont fixé davantage l'attention des âpes
suivants.

MATTHIEU DE CRACOVIE OU DE KRAKOV

( très probablement t~o)

Ce nom de Cracovie a fait prendre d'ordinaire ce théolo-
gien pour un Polonais. Mais, s'il faut en croire certains au-
teurs, il serait plutôt Allemand ou Poméranien (2). Nous ne
saurions prononcer (3).

Matthieu de Cracovie s'était distingué aux écoles de Prague,
avant d'acquérir de la gloire au sein de l'Université de Paris.
Il y a là une nouvelle preuve que le malheur, môme humai-
nement, est bon à quelque chose ce f it sous les coups de la
persécution des Hussites victorieux que Matthieu vint dans
la capitale de la France (4). Sa parole de maître fut aussi ap-
plaudie à l'Université naissante d'Heidelberg (5).

(t) Même ms., ibtd., p. 2o5.
(2) Fabricius, Bt6Ho~ art. « AfaM.BtMde Cracovia sive arce Chrochove,
quem. Potonum plerique faciunt, cum Germanum et genere Pome-

« ranumdoceantJo. Petrus Ludewig, tom.IL Script. Bamberg., p. ~9,
et Bernardus Pez, Prsef. ad tom. Aaecdotor, p. Vt.

(3) L'importanteville de Cracovie se nomme en polonais Crakov et en
allemand Krakau.

Il y a aussi dans la Saxe une petite ville du nom de Crackcw ou Cracau
(Lamartinière, McMonn Beacherette, MeMunn.)

\Viszniew9ki a donné place à Mathieu de Cracovie dans son H~on/a
litteratury Polskiéj, tôm. Cracovie, t84t, p. 585-5b4.

(~)
<' Floruit in Sorbonœ domo <57o, ut habetur ex libris rationum ejus-

dem anni, » dit le manuscrit toTïde l'Arsenal, par. !II, p. ao5.
(5) lbid. Trithème, De Script. ecclesiast.
Notre manuscrit toaa, de l'Arsenal, par. 111, p. aog, parle d'un T/tOMM

de Craco~ qu'il distinguede Mathieu et à qui il donne des Mélanges t~o-
logiques Il ex variis disputationibusvesperiarum, resumptarum et quodli-
betorum. Il ajoute Extat inter codices manuscriptos Sorbonm



Les honneurs l'attendaient la. chancellerie à la cour de
l'empereur Robert, le cardinalat, l'éveché de Worms en
i405 La mort, en le frappant le 5 mars 1410, devait mon-
trer, une fois de plus, le néant des grandeurs humaines. Les
restes du défunt reposèrent dans le chœur de la cathé-
drale.

Nous avons cru devoir adopter ces dates. Ce n'est pas qu'il
y ait unanimité parmi les historiens. Bien loin de là. Du Bou-
lay, après Trithème, assigne pour le trépas du prélat l'an-
née 1309 (2). Oudin place la notice de ce dernier sois l'année
i360 (3). Wharton dans Cave donne i375 pour l'époque princi-
pale de la gloiredu théologien (4). Budinszki et la Nouvelle Bio-
~7'ajoA~ générale le font mourir en i5i0 (5). Pour nous, nous
avons estiméqu'il faut s'en teniràl'épitaphereproduiteparChr.
Guil. Franç. Walch dans ses Monimenta ~c~ < Or, cette
épitaphe porte i4i0 (6). C'est, du reste, la date inscrite par
Fabricius (7), Brusch (8) et notre manuscrit (9).

Parmi les écrits remarquables dont Matthieu fut l'auteur
f~r<a?c/a7'<z opM~CM~a, dit Trithème), deux ont été imprimés le
De ~Ma/o~ccMy~~aM~, à Bâle, en i55i, puis, à Londres,
en 1670, sous ce titre De ~Ma/or!~ /?o~<M.p cMW~, dans

« unus in cujus nne sic legitur fs<<~ ~6er est pauperum scholarium de
« parua Sorbona ex ordtnatto~c 6ona? meMort<B magistri TAotn~ de Cra-
n covia, ~uondan! soc~t dicti collegii et doctoris in theologia. » Ce Sor-
bonniate obtint la licence en t562.

(t) Fabricius, Loc. G. Brusch, De omnibus Gennan!a?arcA!.epMco-
patibus ac episcopatibus Epitome, partie du Chronicon cAronteofMtM eccle-
M<M<tcor!ZM politicum, par J. Guatterius, Francfort, t6i4, in-8" p. 930.

(a) Hist. Univers. Paris., tom. IV, p. 970.
(3) Comment. tom. III, col. ifio.
(4) HM<. liter., tom. II, Oxford, 1745. Append., p. 76 « Ctaruit

anno t575.
(5) « Er starb i5ro. » (Budinszki, Die ~tvcr~~ Paris, Berlin, t876,

p. i55.)
(6) « Anno Domini MCCCCX mentis martii die V obiit venerabilis pater

« Domiuus MatthaBu<t Wormiticnsisepiscopua et S theotogiae doctor in-
« signis, cujus aniMa requiescatia pace. MAfom<ne~ tom. I, Gottingue,
1757, in-8", p. XX.

(7) Loc. cit.
(8) Loc. <t<.

(9) Pag. 206 « Obiit anno 14ro, quiota martii. »



l'Appendix ad fascicul. ~'Mm expetend. et /'M~t~. de Brown,
pp. 584 et suiv. le De Celebratione ~M~?, ou Confliclus
)'M/.9 et co~c/e/~M? de sumendo vel abstinendo corpore
C~<, ou encore, comme porte Sédition de Memmingen, en
1491 (1), r/'ac/a/«.< de eo, !M~ ~cea~ Mce/'<fo~~ co~~MMa~'c
/a.9 r~ /a<'co~ /p~:<CM/ co~Mï~~tca~ (2). Comme on le
voit, c'est le critique ou le censeur qui se fit entendre dans le
premier ouvrage, tandis qu'il s'agissait dans le second de la
fréquente communion tant pour les prêtres que pour les
fidèles.

Une édition de l'Art de y~o! (Ars ~orïCM~, ouvrage
d:une certaine célébrité et dont l'auteur deuieure inconnu, a
été faite, avant 1478, sous le nom de notre théologien. En
effet, on lisait à la nn « Explicit liber utilis de arte moriendi
magistri Matth&i de Cracovia. (3).

L'on mentionne les ouvrages inédits suivants un traité- de
la P~6~Mj~<o/! avec la justification de l'action créatrice,
traité en forme de dialogue, auquel l'auteura donné ce titre
Rationale <F<~<MM ojoo'Mw (4) ;un autre sur les Contrats (5)
diverses Epitre; des Sermons et des C~eMf~(6). Nous
signalerons le discours D~ ~oup~ joccco~alienis (7), celui De
E/MCM~a~oMp Mïo/'M/M et cleri, prononcé au Synode de Prague
en 1384 (8), les Sermons, égalementen latin, pendantle cours de

(i) C. Oudin, Commènt. de script. Eccles. antiq., tom. III, col. nio, in-
dique une édition de Memmingen in-4- en t49~.

(2) Fabricius, Loct. cit.
il y a eu nue édition de < ~67, ia- sous le titre Tractalus rationis et

c~nMMnttz (Graesse, Tf~.de livr, rur. et p)~c., Supplément, art. Croco~ft
AfnMA. de). Hain mentionne encore une édition sous ce titre DtO~ogu~
desacram. Eucharist. (Repert. M~Mo~t'ap., art. Crocovia Mj~A. dgj ·

(3) Brunet, Ifanu~ tom. i, p. 5ot Graesse, Trésor. tom. I, p. 329.
(4) C. Gesner,Ep~oMe.Bt&Ho<~eca' dénnit ainsi, après Trithème,

De Script ecclesiast., cet ouvrage « Opus de przdestinatione et quod
« Deus omnia benefecerit, cujus dialogi interlocutores sunt Pater et
« Filius, quem vocavit RaMonok.

(5) < Otim ms. in bibtiotheca Matthsi Dresseri Herfqrdiensis in Ger-
mania)'(Oudin.7bM.).

(G) « Collationes manuacripte in bibliotheca Cesarea » (Fabricius,
Ibid).

~7) '< Extat in bibliotheca Paulina Upsiensi. ut constat a catalogo
mss. hujus bibliothece impresso, p. 195, n. » Oudin, JMd.).

(8) Suivant Pez, dans sa Préface iu tom. t'~ du Thesaur. At!<cdo<
novis., p. VI.



l'année (1), ainsi qu'une Thèse soutenue en présenced'un pape,
sans doute Urbain VI (2

JOSSE (JÙDOCUS) DE LIZA

( après 1454)

Notre manuscrit qualitie ce Sorbonniste de « très docte et
trè~ versé dans les affaires ecclésiastiques M. S'il n'assista
pas au Concile de Bâle, il recueillit nous transcrivons en-
core notre manuscrit un g'rand nombre de documents
qui concernent ce Concile et qui ne se lisent ni dans les actes
ni dans les appendices a consacrés par l'imprimerie à l'ar-
dente et tenace assemblée.

Nous indiquerons ces ouvrages de notre docteur le traii.'
général surl'o~ de /M<?, le Schisnte qui la désolait, et la
Co/~oca~o~ d'un Concile-; le traité, écrit à l'occasion des
bulles d'Eugcne IV touchant la présidenceduConcile et ayant
pour sujet /cjooM~ de /c dit pape (1434) la réfuta-
tion des erreurs qui in ~ïa~~o ycMO'o/< .BoAc~orM~ conti-
/!C/~M; Par ces expressions, notre manuscritnous fait penser
à un autre ~<M6fa/< le 3/aM</a~<~UniversitatisPragensis. La
plume de ce Sorbonniste produisit encore un ouvrage coM~'f

cn'c!~ des G/'cc.s au temps de ~a~ /F. Ces manuscrits
faisaient partie de la bibliothèque de la Sorbonne.

Nous savons que Josse était docteur dès l'année i427 f3).

(t) « Juxta Petrum Lambccium,tom. II Commentariorum ~t&~o<Acc~
« t~pera~H~ Viennensis, p. 776, extant inter mss. codices. M. Mat-

thaei de Cracovia, praedicatoris Pragensis. Sermones latini per circui-
tum anni. x (Ouditi, Loc. c~ col. IH!).

~2) '< In libro veteri inscripto Opus mundi, sine loco et anno edit.
<' m 4., mentio quaedam fit de scripto ejdsdem Matthaei bis verbis Mat.
« ~tpMs de Cranta in sua po~tHctte quam fecit eoram ALEXANDRo VI in
JttttMs Forte legendus pro Alexandro VI Urbanus VI. » (Fabricius, loc.
c<<).

Oudin ajoute Ejusdem vidctur quod mss. extat Matthiae de regnoSueciœ Expositio in Apocatypsim in Medicœa Florentina bibliotbeca,
'< ut ex catalogo n)sg. constat.. » (Op. et vol. cit., col. tttt.)

(5~ Mss. loa~det'Arsenai. par. III. pp. 2)5 et suiv.
~ious!isons, à!a page ~8, au sujet des écrits de Josse « Quœ"omnia.cuma!iisad idem oe~tium spectantibus eoUecta extant in
codicems. noS bibliothecœ Sorbouicaeab ipsomet legato.
Nous lisons aussi, à H même page, sur la réfutation des erreurs des

Hussites ou Bohémiens « Ea autem confutatio ad marginem utriusque
mandati opposita est, et ea sane doctissima. » Or, tes deux Mandata setrouvaient dans le même ms. ~128.



JEAN GERMAIN

(Vers 1~00 1~61)

Par son origine, Jean Germain, docteur vraiment remar-
quable, appartenait à la ville de Cluny où il était n4 vers i400.
et à une famille du rang bourgeois.

Sans doute, un historien lui a donné une naissance illus-
tre (i). D'autres ontpule dire de condition servile (2). Le Gallia
fA~Mt/M semble prendre un terme moyen, en le faisant
sortir de « civibus modicis ou de « tenui familia. (3) a Mais
l'épitaphe qui se lisait sur Ij. tombe du père de Jean Germain
dans l'église des Carmes de Dijon, ne saurait laisser subsister
aucun doute, car elle était ainsi conçue Ci gist hono-
« rable homme Jacques Germain, bourgoys de CIùgny, jadis
« père de révérend père en Dieu Jehan Germain, évesque
« de Chalon, fondeur de la nef de ceste église, qui trespassa
« l'an Mccccxxni, le xxur jour de septembre. Aussi,
M. l'abbé Bugniot qui nous fait connaître cette épitaphe, se
croit-il en droit de tirer cette conclusion « Les Germain
« étaient probablement une famillé de légistes attachée à la

« cour du duc de Bourgogne (4) a.
La première instruction fut donnée à Jean par les soins de

son père. La duchesse de Bourgogne, ayant remarqué les
heureuses dispositions de l'enfant, l'envoya à Paris. Après
avoir fréquenté des cours inférieurs, il fut admis en 1422

comme hôte, et l'année suivante comme sociétaire de Sor-
bonne. En i428, il obtenait le second rang dans une pro-
motion de docteurs. Il se consacra dans ce même collège aux
graves fonctions du professorat jusqu'au moment où il fut
appelé par le duc de Bourgogne a s'asseoir dans son conseil
ou mieux dans ses conseils, le CoM~et/J~'o~ et le ~'a~-Co/t-
seil. Nommé chanoine de la Sainte-Chapelle de Dijon, élevé

( <)Loms Jacob, de t'ordre des Cormes, De c~<m Mnoto't~mCttbi/o.
nen,sibus, Paris, t65* p. to « praectaris natas parenttbus.

(2) Notre ms. 1023 de t'Arsenat, par. IH, p. a56.
<5) Tom. XH, col. 655, tom. IV, col. tpo.
(4) Dans Mémoir. de la Sociét. d'hist. et d'archéol. de C/ta~on-s~r-Saonf,

tom. IV, t86n-t86a, par. tt, p. 577-579.



au décanat par les suffrages du chapitre, il fut promu à
l'éveché de Nevers. Il y a lieu de penser qu'il obtint ce der-
nier poste lans l'année 1430. H avait été aussi nommé chan-
celier du nouvel ordre de la Toison d'Or.

Au Concile de Bàle où il arriva à la fin de juin 1433, il prit
la parole en faveur du puissant duc dont il était, d'ailleurs,
le représentant ou un des représentants (1~. Il y avait discus-
sion au sujet du placement des princes ou des électeurs de
l'empire. Grâce au discours du prélat, le duc de Bourgogne
obtint de prendre rang immédiatement après les rois l'af-
faire de la préeminence fut décidée en juin 1434.

Deux ans plus tard, Jean Germain quittait le siège de Ne-
vers pour celui de Chalon-sur-Saône. Sur la convocation du
pape, il se rendit au Concile de Ferrare. Il était accompagné
des évoques de Nevers et de Thérouanne et de l'abbé de
Cîteaux. Quand le Concile fut transféré à Florence, il revint
dans son diocèse.

L'administration de ce diocèse, les affaires d'Ëtat jusqu'en
1452, la composition d'œuvres théologiques, teiles sont les
nobles occupations qui allaient remplir la dernière partie de
l'existence du prélat qui mourut le 2 février 1461 et dont la
dépouille mortelle fut déposée dans la cathédrale (2).

Plusieurs des écrits de Jean Germain sont vraiment remar-
quables.

En 1450, le prélat entreprenait la réfutation du mahomé-
tisme. L'ouvrage était dédié à Philippe-le-Bon, duc de
Bourgogne, auquel l'auteur disait Considérant « que vous
« avez eu à desplaisir la secte de Mahomet dont, en suivant
c vos prédécesseurs de la glorieuse maison de France, pour

(t) L'on a parlé de deux D~coMrs prononcés an Concile (ffM<. Univers.
Paris., tom. V, p 889; Louia Jacob, Op. cit., p. tt), lesquels «extabanto!~<n
« mss. in bibtiotheca. CtaudiiPatarini, senatus Divionensisprincipis, et

in iHaPetriSanjuUaniBateurrei.decaniCabitonensig."(Louis Jacob,f6<d).
(2~ « Sepultusest in sua cathedrali, ante sacellum divae virgini de pietate

anno MCCCCXLII dicatum et a praedicto antistite aedinc~tum, in
« aeputcro lapideocum ejus effigie. » (L. Jacob, Ibid.).

Sources Ms. de 1 Ars. 1022, par. Ht, pp. a25 et suiv. Ga~. christi.,
~oc.c!<. Hist. Univers. Paris., tom. V, p. 888-889; Louis Jacob, Op. cit.
P. Perry..Nt~. civ. et ecc~MM~ de CAaton-~ur-~adf! fh~on~ t6ho,
pp. 274 et suiv. Diction. de Moréri, art. Germain Biblioth. /'ra~. de M
CroMc du Afaïnc e< du Verdier, remarques de Rigoley de Juvigny abbé
Bugniot, jf~noù~ de la Société. vol. cit., pp. 378 et suiv.



« icelle fouler et amander, avez fait plusieurs grans despens
<t et armes envoyées és parties de l'Orient contre les Turcs et
:< Maures. me suis travaillé de extraire de plusieurs docteurs
« saiges ce qui m'a semblé proufutable au reboutement de

« ladite secte. n Le titre moderne de l'ouvrage sur le manus-
crit de la Bibliothèque nationale (i) est celui-ci Débat du
Chrétien et du Sa~'a.9~ (2). C'est, en effet, un dialogue entre
un chrétien et un sarrasin. Il comprend cinq livres ainsi
résumés dans le premier, l'auteur c traite de la folie de la

« secte sarrasine; dans le second, il fait adresser par le ehré-
« tien au sarrasin les reproches qu'il mérite; dans le troi-
« sième, il expose tous les témoignages qu'il a pu réunir en
« faveur de la divinité de Jésus-Christ; dans le quatrième, il
« démontre la fausseté des motifs qui ont fait abjurer la reli-
a gion chrétienne aux disciples de Mahomet dans le cin-

quième, ennn, il récapitule toutes les raisons alléguées en
« faveur du christianisme (3) a.

Sept ans plus tard, Jean Germainécrivait un autre ouvrage.
Il l'adressait au clergé et aux fidèles du diocèse. L'ouvrage
porte ce titre original Les deux pa/M la ~a/MMp/ <'A~-
/~t/ïp. Il est demeuré, dit-on, inconnu, jusqu'à notre époque.
Mais nous ne serions pas éloigné de croire qu'il a été désigné
par les bibliographes sous le titre Du Gouvernement des
ecclésiastiques et des laïques, vrai chemin du ciel (~<?;' co?/t~

que l'auteur voulait tracer à ses diocésains. Quoiqu'il en soit,
c'est assez dire que ce second traité est également inédit. Le
manuscrit de la bibliothèque nationale (4), écrit M. P. Paris,

(t) Ma. 6745 et aussi 67~5 (M. P. Paris, Les 3fM. franc. de /(t Bibi.
du rot, tom. I, Paris, 1856, p. 83-86.)

(2) Le vrai titre « Cy commence le f livre de cette présente œuvre,
qui parle de la secte de Mahomet, selon l'épitre du Sarrasin. »

Le ms. 67~5 porte a la nu « Cy Pai le livre du Christienet du Sarra-
sin.

A la fin de ta dédicace « Escript en la cité de Chaton sur la Saône en
Bourgoingne l'an de N. S. J. mil CCCC cinquante, le premier jour du

« mois d'avril. »
Les citations sont empruntéesà M. P. Paris, Loc. cit.
(3) M. l'abbé Bugniot, Op. cit., p. SgS, d'après M. Paulin Paris,

Loc. Ctt.
De cet unique traité les bibliographes en ont quelquefois fait deux sous

les titres Contre les Mahométans et les tn~M/M De la fausseté de la
loi musulmane.

(4; 70~7 (M. P. Paris, Les ~M, /'r(tnç., tom. IV. Paris, t84i, p. 93-95).



« contient seulement le premier livre de l'ouvrage qui doit,
pour être complet, en comprendre deux. » L'auteur com-

mence par mentionner ses prédications nombreuses et rap-
peler les ouvrages par lui composés des commentaires s~~)? des S<<cps, cinq livres co~'p la secte de
Mahomet, un livre contre la doctrine de wa/.< Augustin dit
de /?o~<° (1), un de la purgation ~M~, deux de la co/tc~-
//o~ de la ~/o)'s~ Afa/ un ~o~.s~~r f'~M~c

C/o/aM, une .~jo/o/K~ c~M~ Aujourd'hui,
conLinue-t-il, les forces lui manquent pourle ministère évan-
gelique; mais <t amn que pour ce ne soit retardé le bien et

salut de vnz âmes. nous avons ordonné certain patron ou
figure, ou sont plusieurs personnaiges en deux pans de

« tapisseries, chascun contenant certains chapitres esquels
avons descript, pourtrait et figuré la conduycte et manière

« comme loyaulx chrestiens militans, pèlerins et chevalereux
n conquérans doivent tendre à triompher. (2) »

Nos citations prouvent que les deux ouvrages dont nous
venons de donner une idée, ont été écrits dans notre langue
nationale, a moins qu'on ne veuille voir là une traduction
contemporaine.Mais alors l'original aurait disparu ou serait
complètement ignoré.

De ceux rappelés dans Les deux /)a~ de tapisserie chré-/c, nous avons à faire connaître le livre à Afo~cM~
le comte de Charolais et la Mappenionde espiriluelle. Quant
aux autres, leur destinée nous est inconnue. Jadis, pour-
tant, l'on a su où se trouvaient les deux traités sur la

« Le volume que nous avons sous les yeux, ajoute le savant écrivain,
« fut écrit en ~7, le ay avril.

(t) Augustin de Rome était archevêque de Nazareth et sa doctrine
erronée était renfermée dans le livre De Sacramentounitatis Jesu Christi
et Ecclesix. On ea avaitextrait quelquespropositions fort malsonnantes,par
exemple Le Christ ayec/te; L'~ nature ~M~MatMe dans leChrist est le
vrut Christ, la personne du Christ; Ce ne sont pas tous les fidèles justifiés,
mais seulement les élus qui sont membresdu Christ et membres de l'Eglise
propositions dont une au sens hussite et qui furent déférées au Concile
deB&te.(Mgr Héfété, Hist. des Concil., traduct. franc.,tom,Xf, Paris, {876,
p. 3t8-5t9). Si le Concile, dans sa XXH* session, condamna les proposi-
tions comme erronées, ce fut « sans en Hétrir l'auteur qui avoit promis
de se soumettre. » (L'/lr~ de ~n~er date. Chron. des Conc.,
Paris, two).

(2) Citat. emprunt. aussi à M. P. Paris, Loc. cit. Voir, relativement
aux bibliographes visés, les auteurs précités.



coMcc/~o/t de la ~/or/<?<~<? Ftc~p A/<e et aussi tes ~M&
et T~Mc~o~ du prélat. Les Scr/?<o/!s et Instructions étaient
« gardez dans la bibliothèque du sieur Virey et les traités
dans celle « de Monseigneur de Nuchèzes, évesque de Cha-
lon (i). ') C'étaient de simples manuscrits. Dans quelle langue
ces divers ouvrages avaient-ils été composés? Les bibliogra-
phes en écrivent d'ordinaire les titres en latin. Assurément,
ceux qui ont été rédigés pour l'école et pour le Concile de Bâte
l'ont été dans la langue des érudits.

C'est dans cette même langue qu'a été écrit le livre pour.<e< co/ de Charolais, lequel a été tardivement im-
primé sous le titre de 7~'ac~/M~ A<<o~cMs ~e r<<<s Phi-
lippi ~o~ ëM/w:<<7' f/Mc~, dans la Bibliothèque historique
de Burchard Struve (2).

Nous avons donc dans ce livre l'exposé des vertus du duc
régnant, Philippe-le-Bon, noble exemplaire pour rhéritierdc
la couronne ducale, le futur Charles-le-Téméraire. Nous y
voyons, avec la puissance du héros, sa religion, sa justice,
"a tempérance, sa force, ses actions remarquables en temps
de guerre, sa conduite, digne de louange, en temps de paix.

Une ~/?/~M~<~c ~p~pFAp est aussi un titre original,
mais qui ne manque pas de justesse. En considération, dit
« l'auteur, que plusieurs se sont occupés a pourtraire diver-
« ses mappemondes temporelles, et en icelles ont consigné

« les provinces, pays, aucunes cités, villes, chastcaux, mers,
f rivières, isles, lacs, gouffres, bois, forests, déserts, monta-
« gnes, rochers, vallées, diverses formes d'hommes et figu-
res de bestes, scrpcns, oiseaux, poissons et monstres, afin

< de congnoistre le merveilleuxdu monde; désirant a nostre
« pouvoir que, sous lit morson et p<;ne du désir naturel qu'ont
« les hommes de sçavoir l'estat d'estranges contrées, leur
« puissions bailler aucune bonne doctrine servant au bien de

« nostre sainte foy chrestienne et confusion des ennemis d'i-
« celle, avons, l'an de N.-S. J.-C. 1440, fait ceste présente

'<
mappemonde et icelle a la différence des aultres appelée

H espirituelle. » C'est une sorte de martyrologe, comme on
peut s'en rendre compte par cet exemple Ostun; ly fut

(t) Perry, Op. ct<p. 286-287, où it parle des ouvrages de notre prélat.
(a) Biblioth. hisiorica, avec les additions de Buder et de Meusel,

<qm.!X, Leipsick, ïygy.ia-S.



a converty S. Symphorien, du lignage des sénateurs, et
« baptisé par S. Bénigne et Tyrse, disciples de S. Polly-

« carpe, évesquc de Smirne en Orient. Cy saint Andoche,
« Tyrse et Symphorien, soubz Aurélieu empereur, M. cy
évesque S. Ligier, natif de Poitiers. » L'oeuvre est aussi
dédiée à Philippe-le-Bon. Ces citations sont prises dans le
mémoire précité de M. l'abbé Bugniot qui les a transcrites
d'un manuscrit (i). Nos réftexions au sujet du Débat dit Ckré-
tien et du Sarrasin et des Deux Pans de la ~~M~e~e ont-
elles ici leur application ? Le P. Claude Perry a écrit dans
son Histoire civile et ccc~s~M~Mc ancienne et moderne
de la ville et c</< CAc~o~)Mr-.Sac!Mp « Une mappemonde

a esté imprimée en beaucoup de lieux sous le nom de Pri-
y?ïM~ episcopus Ca~~o~e/ notamment à Paris par Jean

M Kervcr; on doit croire qu'il (l'auteur) n'avoit mis qu'un I,
qui est la première lettre de son nom », sur l'original (2).

Les bibliographes font généralement écho à cet historien.
Mais, cette ~/a~a /M</< ou M~oc/~o/!6~<"sjo!<c, nous
n'avons pu la découvrir à Paris. Disons mieux. Nous avons
eu entre les mains, à la Bibliothèque nationale, une Topo-
~'<tM M~c/o~~ Christi ~ar~rM~ imprimée à Paris
en 1573, « apud Jacobum Kerver M, à la suite d'un ~a~o-
/o<y/M/et aussi sous le nom de~t~M~ Cabilonensis <*pMCo~MA.
Or, 1573 est précisément la date assignée à l'édition pari-
sienne de la .~ap/M ~M~cM. De plus nous avons trouvé, à
l'article Ca~M/tM~ de la Topographia, ces lignes au sujet de
Jean Germain « Hic fuit primus episcopus et theologus qui
« hanc Topographiamscripsit anno samtis i450, quam Map-
« pam mundi spiritualem vocavit. B La yo~o<7rap~ta est
donc substantiellement et dans un ordre différent le même
ouvrage que la Mappa mundi ou la ~ay?p~MOMo~~pM'~Mc~c.
Nous disons partiellement. En effet, d'après M. !'abbe Bu-
gniot. la Afs~joc/Mo~p espirituelle peut se résumer ainsi la
description successive de l'Asie, de l'Afrique, de FEurope~f
et le livre se termine par celle de l'Angleterre, de l'Ecosse
et de l'Irlande (3). La ~Topo~'a~ta n'est qu'un dictionnaire

(t) Dans Mémoir. de la Sociét. d'hist et d'arch. de Chalon-sur-Saône,
vol. cit., p. 396-397, d'après ms. de la biblioth. du palais S. Pierre de
Lyon. (7~!d., p. 3g8, note.)

(a) Loc. cit.
(3)~td.,p. 397.



par ordre alphabétique des principales localités du monde.
L'on y voit ensuite mais ce sont évidemmentdes additions
étrangères au travail de Jean Germain des pages sur les
P/'opAe~e~, les Sibylles, le Christ SaMueMr, la Vierge Marie,
les ~p~<r~, leurs disciples, sur quelques saintes /c?M~M, sur
certains possédant des reliques. L'œuvre originale
nous parait avoir été écrire en français et la Topographia
n'en serait qu'un résumé en latin (i).

Rappelons, en terminant, d'après les auteurs cités, un autre
traité de Jean Germain le T~'o?' des pauvres.

GUILLAUME FICHET

(i453 au plus tôt t~.))

~!ous le savons, une des gloires de ce Sorbonniste, théolo-
gien et rhéteur à la fois, a été l'introduction, à Paris, du nou-
vel art de l'imprimerie, gloire qu'il partagea avec un'de ses
collègues, Jean de la Pierre.

Nous avons écrit qu'il appartenait à la Savoie par sa nais-
sance et nous avions parfaitement raison. Sa lettre aux prin-
ces de Savoie ne permet aucun doute à ce sujet il s'y dit
/)a/<a ~a&aM< (2). Il est même avéré aujourd'hui qu'il vit
le jour au Petit-Bornand, en septembre i433 (3). C'est donc à
tort que certains historiens lui donnent pour pays natal
Aunay près Paris (4).

Bachelier de Sorbonne, il appuya, en i464, les réclamations
de la nation de France contre les prétentions de la nation de

(t) Le P. Perry, parlaut d'un exemplaire de la Mappemonde, nous dit,
Loc. cit. « Ce bon évesque y est peint la mitre en teste et couvert d'une

chappe il le présente à genoux au bon duc Phitippes assis et habitlè
d'une robe d'escarlate, avec le collier de l'ordre de la toison. »

(2) Lettre~primée dans le recueil des lettres de G. Fichet et dans la
Patrologie grecque, tom. CLXI, col. 641 et suiv. « Illustrissimis prin-
« cipibus Sabaudiae, duci ejusque fratribus, GuiUermus Fichetus, Pari-

siensis theologus doctor, patria vero Sabaudus, salutem plurimam
piurimo cum honore.
(5) Grillet, Dtct. hist., litt. et stat. des départ. du Mont-Blanc e< JM

Léman, Chambéry, )8o7, in-8, tom. I, p, 3~8; Re~tM MMM.,a4* année,
p. a.

(4) Moréri, DtcKotw. art. Ftc~< (Gut~outne), IVow. ~MarapA. ~~r.,
art. Ftc~< (GM~MWM).



Normandie celle-ci travaillait à exclure celle-là des bourses
du collège de Robert Sorbon et même entendait être seule à
en profiter. Nous le voyons procureur de la nation de France
en i466 et recteur en i467.

Sous son rectorat, Louis XI, pour tenir tète à ses ennemis,
avait décidé d'enrôler, sous des étendards propres à chaque
corps de bourgeois, tous les Parisiens capables de porter les
armes. Il entendait par là. les hommes valides depuis seize
ans jusqu'à soixante, sans exception des membres de l'Uni-
versité. Guillaume Fichet osa faire, opposition. Il plaida la
cause de l'/i~:a Af~ en s'appuyant sur les privilèges uni-
versitaires qui exemptaient du service militaire et sur les lois
ecclésiastiques qui le défendaient. De plus, cette mesure
porterait un coup terrible à cette noble Université qui, comp-
tant déjà par,le malheur des temps assez peu de sujets, fini-
rait par ~'tre délaissée. La cause fut gagnée; car, dans la revue.
en septembre de la même année, de la nouvelle milice pari-
sienne formant un effectif de 80.000 hommes, on ne voit pas
apparaître l'étendard de l'Université. Sans doute, le roi re-
viendra à la charge. Mais la parole de Guillaume de Chanifort,
grand-maitre du collège de Navarre assurera définitivement
le triomphe.

Paul II poursuivait l'abolition de la Pragmatique-Sanction
de Bourges. Louia XI, pour gagner les bonnes grâces du pape.
le soutenait ou paraissait disposé à le soutenir. L'Université
tenait au maintien de la Pragmatique-Sanction. Appel fut
formé par elle au futur concile. Ceci s'accomplissait encore
sous le rectorat, de Guillaume Fichet.

Pendant près de vingt années, ce dernier donna en Sor-
bonne des leçons de philosophie et de théologie le mutin et
de rhétorique l'après-midi Sous le rapport littéraire, il est
le premier qui ait fait. à Paris, un cours méthodique de l'art
de bien dire.

Ce double professorat fut interrompu par un voyage à
Rome dont on ne saurait dire positivement le motif. Du Bou-
lay croit que ce fut une conséquence de l'opposition du
recteur au projet d'enrôlement de Louis XI (i).

n) Bt.<. Unt~ers. Pans., tom. V, p. 878 « Coactus enim fuerat ex
« urbe Parisiensi discedere, quia Ludovico XI Académie armari scholas-
« ticos imperanti repugoaverat.

Ms. 10~3 de l'Arsenal, par. 1! p. 'tC3 <' cum, régnante in GalHa



Si Guillaume Fichet brilla dans notre capitale, il s'acquit
du crédit dans la Ville éternelle; car il devint camérier de
Sixte IV et grand-pénitentier.

On ne trouve plus mention de lui. depuis l'année i474 (i).
A Paris, il eut l'honneur de compter Robert Gaguin parmi

ses élèves en rhétorique. A Rome, il se lia avec le célèbre
Bessarioii qui, en réclamant un concours, lui fit ou lui avait
fait hommage de ses Orationes contra 7'Mrc~M (2;. Il fut aussi
en relation avec Jean Choard, chancelier de Calabre et ami
des lettres (3).

Nous avons parlé d'un recueil de lettres de Guillaume Fi-
chet. Ces Ept~o~ ont été imprimées par Ulric Géring, à Pa-
ris, en i47i ou i472, dans le ormatpetit in-4". Un exemplaire
de notre Bibliothèque natif cale porte, à la fin, dans une note
manuscrite, cette dernière année.

Des mêmes presses sor également sortis, et dans le même
format, les ~Ae~oncorM*libri tres de notre docteur. Une lettre
à l'archevêque de Lyon qui se lit au commencement marque
que ce fut en 1471 « Scriptum impressumque anno uno et
septuagesimo quadringentesimo millesimo. » Dans le pre-
mier livre l'auteur traite de l'invention w genere en définis-
sant différents termes, dans le second de l'invention in ~ect~
et de la disposition, dans le troisième de l'élocution, de
la mémoire et de la prononciation.

rege Ludovico undecimo, excuse essent in Academia Parisiensi con-
< tentioues maximae nactuaque Fichetus potentes adversarios, Lutetia
<' rehcta, Romam vocatus abtisset. »

(!) Sourc. géoér. Chevillier, HM<. de l'imprimer. de Paris, Paria,
t6<)4, pp. 17 et suiv.; J~Mt. ~ntc<~s. Paris., tom. V, pp. 665, 68a etsuiv..
878-879; ~M'. de la vil. de Paris, tom. !t, p. 658-859: Ms. ïn'<a de l'Ars.,
par. Ui, pp. 955 et 9uiv.; Grittet, Cp. C!< pp. 598 et suiv. RewtM suvois.,
24t aooée, pp.'a, t5, at. ~9, 07, 65.

(a) Publiée!! daa<< Patrol. grecq tom. CLXI, col. 647 Pt suiv. La tettre
adreitaèe par Bes~ar'un à Fichet est datée de Home. 3 décembre t~o. et
on la trouve. <6<J., col. 6~ et suiv. C'est à ce sujet que Fichet écrivit
aux princes de Savoie.

~) Cu6tn<!< des manus. de la Bibi. nat., tom. 11, p. i5ï. Là M. L De-
lisle a placé quatre vef!!< qu'it ~vait découverts au commencement du ma-
nuscrit t6~5 et qui marquent leur amitié ainsi que leurs ~oûts bibliogra-
phiques.

L on cite aussi au nombre d~s amis de Fichet un Carolus .SacctM, doc-
teur en théologie, lequel avait été recteur de l'Uuiversité etjouis~.itd'un
assfzgrand rfuom.



Guillaume Fichet écrivit une sorte d'élégie en prose sur la
mort d'un homme d'intelligence et de bien In Consolationem
Parisiensis /«c/ Il se proposait d'en écrire une seconde
/7t co/Mo/a~Mc~P~ ~!o~ La première a été impri-
mée à Paris, en 1521, sous ce titre général Consolatio /MC/MS

et ~o~~ Pan'A~/p/ï~M. Mais, après une FM/ P~'c~a~o <M

co~.<o/o/t<?~M /MC~« et /Mo~< nous rencontrons seulement
/y? C~<o/a~o~< Pa/CM.f~ /</c~ liber jo~'<w<M. Nous ne
saurions dire ce qu'est devenue la seconde élégie ce dernier
titre indique que léellement elle a été composée ~'t que l'édi-
teur avait dessein de la livrer aux presses.

Les bibliographes, comme Haïn, Graesse, Brunet, men-
tionnent un 6rM<7~ Ficheli Pa~M c~'we~ !~c~o~
PA:?j Ae~</to, Arelatensi <c~!<°p~copo, ~'< S. S. Petri et
~/arce//M< ~~c~~y~o ca/ta/<, jo~s.a e/?M/c/a! e ca~M<"
Joannis Philippi S<CM/< ad GM<~r~!M/M de E~oM~u:~acar~
nalem ~O~t~~C/M ~M< t-'M/~O Rhotomagensis y!0/a~M/ Cet
opuscule, sans lieu ni date, aurait été imprimé à Rome entre
1473 et 1476 (1.

JEAN DE LA PIERRE

(Vers t~5o ~96)

On ne saurait séparer Jean de la Pierre de Guillaume
Fichet,. puisque, sur un point important, leur gloire se con-
fond.

Allemand, c'était peut-être un enfant de Bâle. Dans sa lan-
gue maternelle, il se nommait Heynlin, de Stein. Il étudia
àLeipsick. Paris l'attira. Il conquit dans cette dernière ville
le grade de docteur ès arts, puis celui de docteur en théolo-
gie. Il fut prieur de Sorbonne. Ami des lettres, il professa la
grammaire dans ce collège où il compta parmi ses disciples
le célèbre Reuchlin. Il Ht imprimer par Ulric Géring, entre
autres ouvrages de Laurent Valla, les Elégances de la langue

(t) En 1~7:, mourait Jean d'Ecchonte qui, après avoir professé la théo-
logie, devint trésorier de Saint Pierre de Lille. H éc~vit contre Bonnet
et François Mayron. prétendant, nous l'avons vu, que saint Jean était de-
venu le fils naturel de Marie par h transsubstantiation de son corps au
corps de Jésus-Christ. (Même ms. de l'Arsenal, loc. cit., p. s54-255.)



latine (i), œuvre dans laquelle il eut pour collaborateur Pau!
Senilis, secrétaire de Louis XI (2).

De l'Université de Paris, il passa à celle de Bâle où il en-
seigna avec non moins de distinction qu'à Paris. A Bâle, la
matière de son enseignement fut la philosophie d'Aristote.
Appelé à Tubingue, il eut part à la fondation de l'a~a~
de cette ville. De retour à Baie, il y occupa un siège de cha-
noine dans la cathédrale.

Nous trouvons le nom de Jean de la Pierre dans le décret de
Louis Xl contre les nominaux, preuve de sa doctrine réaliste.

A l'amour de l'étude Jean de la Pierre joignait l'amour des
exercices religieux. Bientôt, l'amour de la retraite le condui-
sit, a quelques pas de là, dans un monastère cartusien où il
prit l'habit de l'ordre. Tout religieux qu'il était, il savait don-
ner ur. précieux concours à Jean Amerbach pour son édition
des OEuvres de saint Ambroise et celle des Épîtres de saint
Augustin.

L'année 1496 marqualafinde cette laborieuse existence (3).

Ce fut un assez fécond écrivain. Trithème nous a donné la
liste des ouvrages de notre docteur (4).

Les Resolutiones ~M&torM~t circa ~fM~FM occ<<~tM~ de

(t) Paris, 1~71, petit in-fol.
Voici, d'après Chevillier. L'Otiginede ~'t~p 'tmene de PafM, Paris, tCg~

p. 57, tes deux autres ouvrages qui sortirent des mêmes presses et grâce
à la même inHuence

Ejusdem Tractalus de re~'pt'oca<tOMe sui et suMS
K/HsdeM Z.t6<!)' in Errores Antonii Rudensis ou RaudetMtS.
(2) Paul Senilis était un lettré. Mais il s'estimait au-dessous de l'im-

portant travail, comme il le déclarait dans une lettre à Jean de la Pierre.
C'est un soin, disait-il, qui demande du savoir et du loisir; et vous sa-
vez mieux que personne combien l'un et l'autre me manquent. Les

« cours des rois sont plus propres à rendre ignorans ceux qui savoient
quelque chose, qu'à orner l'esprit de ceux qui ne savoient rien et les

temps orageux où nous vivons exigent moins l'usa ge du papier et de
< la plume, que celui du cheval et de l'épée. (Cit. dans Nt~. de F~nw.
de ParM. tom. IV, p. 333, avec le texte latin en note.) Le* texte latin se lit
aussi d .ns Cheviller, Op. cit., p. 32, note.

(5) jourc. gêner. Chevillier, Op. cit., pp. 5a et suiv. Hist. Univers.
Pan~ tom. V, p. 889-890; Petreius, R<6Ho<~ec. cartu~, Cologne, !6oa,
p. 207; Morozzo, en latin Morotius.rAeat. chrono'. Me. c<.f(tMten~. ordin.,
Turin, t68i, icfol. p. in; Hist. de l'Univers. de Paris, tom. IV,
p. 552.354; mss. 1022 de l'Arsenal, par. ÏH, pp. 265 et suiv.; Budinszki,
Die Univers. Pans, Berl)n, ~76, p. t44 Vischer, Geschichte der Univtri.
Baslel, Bâle, t86o, in-8,pp. ï45, t&7, t65.

(~ Catalogus scnp<ot'. ecclesiast., Cologne, t55t, fol. CLXIII.



Jean de la Pierre ont eu de nombreuses éditions à Paris, à
Constance, à Bâte, à Deventer, à Cologne, à Strasbourg, à
Leipsick, à Anveics, à Venise, à Padoue. L'ouvrage a paru
quelquefois avec ce titre Decisiones aMrpfS c~M~y~ circa
.MM~'M~: ce/<a<<oMc~ occM~M/~M~ Un discours ou traité
aurait pris place parmi les sermons de saint Ephrem, traduits
crédites en latin. CheviUier, qui nous fournit ces renseigne-
ments, ajoute « Les ouvrages philosophiques de l'écrivain
furent imprimés à Bâle par son disciple, Jean d'Amerbach.
Ces ouvrages avaient pour objets des Commentaires sur la
Z~oy~Mc, la PAys:~Mp et la A~apAy~Mpdu Stagirite (i).

Jean laissa d'autres œuvres demeurées inédites.
Le théologien. laissa Du Devoir des prêtres (De his ~M<a? ad

c~yy~<M ~acer~o~~ïc~~MM~M~; ~i&y'~ccfc la Passion </M Christ;
~'Mo/s aM'c/pr~e<?< au peuple. Le philosophe /~<ocfMc~o~
à /(ï~ra~a!re; Dialogue sur ~y'< de po~c/MC~; des Propo-
sitions e~c~o~a&/M ou à c.r/)o.w (De P?'ojoo~OK~M~ cj~o-
/7<~M. de /\4~'< de ~~o~e~re les a~M~p~~ sophistiques.
L'un et l'autre divers D~coM~ et diverses Epitres. Nous
dirons encore avec Trithème

'<
Complura quoque alia

quorum hic non fit mentio.
Auteur non à dédaigner, Jean était un savant et soigneux

éditeur. Nous l'avons constaté déjà dans le concours qu'il
donna à Amerbach. Il travailla aussi à préparer d'autres
éditions d'auteurs, en revisant les manuscrits, en divisant les
traités en chapitres, et en plaçant en tête des uns et de<; autres
des sommaires explicatifs. r-insi en fut-il pour les livres de
Cicéron Des Z)t*~o: De ~~<'c, De la Vieillesse, Dit Songe
de Sc'!p/o~; pour les ouvrages du diacre Ephrem; pour le
traité De la Componction ~M ca?M~de saint Jean Chrysostôme,
et celui De la Co~o/t du cœ< de saint Augustin (2).

(li Op. c~ p. 5~.
En tête d'un. Traité de logique de Jean, Sébastien Braottt avait placé

un étoge. Nous reproduisons tes vers suivants

Sed tibi plus placuit Christi schola, dogma salutis
Sectatus linquis dogmata vana schotaa

Sprevist* et pompas quas saepe theologus alter
Quaent

Quas tibi praebendas ptures for~una secunda

(~.) Obtulit, bastemnis.
(a) Trithème, Loc. c<< Petreius, Loc. cil., d'après le premier historien.



JEAN QUENTIN

Nous avons dans ce Sorbonniste un écrivain'qui exprima
ses pensées dans notre langue nationale en même temps
que dans la langue classique.

Procureur de la maison de Sorbonne dans les années i467-
1468, docteur de la Faculté de théologie en t472, Jean Quentin
devint chanoine et pénitentier de Paris. Il posséda aussi un
canonicat à Noyon et un autre à Senlis.

Deux fois, il aspira à s'asseoir sur le siège épiscopal de cette
dernière ville, d'abord en 1496 ou i497, puis en i499 et, à
l'une comme à l'autre date, ses vœux ne furent point ac-
cueillis.

Nous ne connaissons pas l'année de sa mort. Nous savons
qu'il légua son cœur aux Minimes de Nigeon, près Paris,
c'est-à-dire à Chaillot (i).

Jean Quentin donna au public, dans notre langue, ces trois
opuscules auxquels les presses s'empressèrent de donner,
avec l'art nouveau, une nouvelle existence Lorologe de
~uocïOM (2); l'Examen de conscience pour soy cognoistre a
bien co~Me~ (3) la Manière de bien vivre dévoiement~o~r

(i) Ce cœur fut placé dans la chapelle Sainte-Anne, appelée aussi cha-
pelle de Toutes-Gràcea.Cett<) épitaphe était gravée sur pierre, avec les
armoiries du docteur

Cy-gist au bas de ce pilier
Le coeur du bon pénitentier,
Maistre Jehan Qn"ntin sans errer,
Qui de ce couvent bifnfacteur
Fut et de l'ordre ama'eur,
Et pour ce y a donné son cœur.
Vous qui Urez c<'t épitaphe ·
Vers Dieu veiuez intercéder,
Que a son ame mercy facd
Et a tous autres trespassez.

Sourc. gêner. Go~. cAtt<t., tom. X, col. ~57; La Croix ('u Maine,
Bt6<<o<A. ~ronç. Paris, ~79, art. Jean Cantin et Jean Quentin; mss. loM
de l'Arsenal, par. !!ï, pp. ~70 et suiv.; du Breut, Le rA«Mre. Paris,
'659, p. 962.

(2) Vers ï 500.
(3) Egalement vers t5oo.



chacun ~'o~ Ces deux derniers opuscules ont pris place
à la fin d'une édition, en 1507, des ~eM~ à /'MM~e
Paris (1). Nous ferons trois citations de Lorologe de dévo-
<o/ï.

Dans le Pyo/o~Mc, auteur définit la dévotion une vertu
« par laqueHe volontairement et promptement nous nous
« adonnons à servir Dieu, comme les payens appelloientceulx
t devotz qui promptement se sacrifioient aux ydolles pour-le
a salut du peuple II continue en ces termes choisis
« Et pour parvenirà ceste fleur et fleurissante vertu de dévo-

« cion, il est bon de sçavoir que en deux manières de jardins
on peut cueillir saincte dévocion. C'est asçavoir an jardin

de l'église militante en ce monde et de l'église triomphante
« et céleste ou ciel. Comme les mouches à miel, affin qu'elles
<t puissent avoir miel, quierent en ung lieu et aultre arbres
t et herbes odoriférantes, en tirant de leurs fleurs tout le

« miel qu'elles ont; semblablement la personne, désirant et
« affectant le miel ou doulceur de dévocion, doit icy bas au
< jardin de saincte église militante, en considérant la perfec-
« tion des aucunes créatures, voiler par considération des

vertus de une saincte personneaune aultre et de une aultre
« a l'aultre, en pensant et repensant cordialement combien
« les saincts patriarches,prophestes, apostres, martyrs, con-
« f?sseurs, vierges et aultres saincts et sainctes, ont en ce
< monde prins peine pour acquerir vertus et dépecions et
« plaire a Dieu, et mettre peine à les ensuivre; et, si plaine-
« ment nous ne pouvons recueillir leurs œuvres vertueuses
« et les parfaitement ensuivre, au moins suivons les de loing
« en recueillant ce que nous pouvons, comme la bonne Ruth
« suivoit de loing les messoiers de Booz et apres eux cueilloit
« les espeis de blé; car, comme dit monseigneur sainct Ber-
« nard, Nostre Seigneur ne donne pas à ung chacun sem-
« blable grace de parvenir a dévocion. » Voici deux lignes
de la fin a Icy finit lorologe de dévocion prouffitable pour
exciter lame endormie par paresse. »

Ces derniers mots- nous portent à croire que /or~e de
dévotion serait l'ouvrage que notre manuscrit de l'Arsenal dé-
signe sous le titre rraïc~jooM~' e~/?o~~pr les c~a~oM~
divin.

(:) M. Brunet, Manuel. art. Quentin.



Le même manuscrit nous apprend que des Ser~o~e~ domi-
nicales du docteur ont été imprimés à Paris. Mais il ne
nous indique pas la date. N'aurait-il pas confondu Jean
Quentin avec Jean Quintin qui vivait au xvi* siècle, et sous le
nom duquel des Sermones de dominicis de Nicolas d'Hacville
ont été publiés en i6li et i630 (iy? Vingt-sixautres Sermons,
prêchés en français, tant à SaintSéverin qu'ailleurs, étaient,
au xvm* siècle, en la possession de Georges du Tronchay.
C'était la copie faite, en i480, par Jean Panier. seigneur de
Bougival ~2).

Un manuscrit du xv', à la BibliothèqueMazarine, renferme,
sous le nom de Jean Quentin des Déterminations a~'ey~
du livre des ~~ï~<?y:c~; des Articles oK est montré que
Thomas d'Aquin s'exprime dans la Somme <tM~ que
dans /'oMu~'c~c des Sentences;d'autres Articles o~ est établi
que les F~'C7'Ï<'M/sont en contradiction avec saint ~0-
mas (3).

Nous nommerons en dernier lieu,

DAVID CHAMBELLAN D

( vers la fin du siècle)

Son doctorat date de l'année i486. Il fut chanoine et doyen
de Notre-Dame de Paris.

Il est auteur de A~c~~ûyM sur la saincte croix de J~M.<-

CA~ et sur ses blessures, sur les P~~M~ïM, MlbERERE MEI,

DEUS, et DOMINE, EXAUDI ORATIONEM, et d'un 0~!ce des sainctes
plaies de ~Vo~e-S~MMr, ouvragesédités à Paris, « apud C!au-
dium Garmontium anno Domini 1545. »

Il ne faut pas le confondre avec François Chambelland des
mêmes familles naturelle etsorbonnienne, lequel mourut re-
ligieux de Cluny (4).

(t) Voir M. Hauréau, ~Vo<. e( E.c(r. de quel7. t)M:tmc. de la Bt6~. nat.
tom. VI, p. 74.

(a) Mss. cit. de l'Arsenal; La Croix du Maine, L~c. ctf.
(5) Mss., 93~.
(4) Même ms. de l'Arsenal, p. 282-283.



Une simple mention pour ces deux docteurs contempo-
rains Corneille Oudendick et Jean ofM ~OM<.

Le premier, allemand d'origine, était encore vivant en i488.
Nominaiiste convaincu, il écrivit, entre autres ouvrages, des
sortes de commentaires sur les QMO(f/!&e~t d'Ockam avec ce
titre Quodlibeta l'enerabilis inceptoris Guillelnii Oc~a~
ordine Fra~M/M MïMO~'M~ emendata diligenter.

Le second devint chanoine de Mâcon. Il composa un Co'-
men in /a«~e~~o6er~de Sorbona, poème dont Robert Gaguin
parle dans sa lettre xxxiv'qui estadresséeàJean lui-même ~i).

(!) Même ms. de rArseoal, p. 277-379.
L'on trouvera dans ce même mauuscrit quelque: notices sur d'autres

Sorbonnistes moins renommés.



LIVRE II

NAVARRISTES

CHAPITRE 1

JEAN DE COUMECUISSE (i)

( -~5)
Ce docteur s'appelle en latin Joannes de Brevicoxa, de Cur-

tacoxa, de Cortohosa, en vieux français Jean de Courte-
heuse (2), en français moderne Jean de CoMr~ecM~e.

Fut-il normand ou manceau? Monstrelet l'a dit « natif de
Normandie (3). Jacques Meyer, Bzovius l'ont répété (4). Le
Gallia christiana, l'Historia Universitatis Parisiensis l'ont en-
registré à leur tour (5). MaisLaunoy afurme qu'il est né dans
le Maine

w in agro Cenomannorum et qu'il faut désigner

(t) Nous n'avons pas à parler d'un Navarriste qui enseigna avec grand
succès tea lettres daos le collège de t~gS à ~06, que Launoy nomme
Petrus Poroc/mt ou ParocAMttM (Reg. ~owur. gymn. Par. Hist., tom. M,
p. 46a), et qu'on doit plutôt nommer Pierre du Patroy,. En eSet, on
trouve, dans te ms. t&5 de la Bibhoth6que de l'Arsenal, fot. ina vers., la
signature Pierre du Parroy, taquetie parait autographe. D'où cette
juste reQexion de M. Martin '< Pierre du Parroy serait le nom dont
« P<:iftM de Parochia est la traduction. Ce serait donc à tort qu on aurait
'< juaq t'a présent traduit ce nom par PMt're de la Paroisse. (Catal. des
man. de la BtM. de t'Ar~ tom. I, p. 76.)

(a) Monstrelet, Chronique publiée par la Société de l'histoirede France,
tom. p. a55.

(3) iMd.
M. Hauréau rappelle ces autres vieux noms francisés Jean de Cour.

becuisse, Jean de Curtacoessy, Jean de BfteuecMtMe(Hist. littér. du ifotne,
tom. II1, Paris, tSyt, p. t48.

~) J. Meyer, Anna!, rer. Flandicar., lib. XV,an. t4o8, in initio « per
Joanemtheologum, cognomen;a Cortohosam, natione Normanuum. »

Bzovius, Annal. ecelesiast.,an. ï4o8, in tnMo, lequel transcrit les paroles
de J. Moyer.

(5) Ga<. christ., tom. VU, col. t4~ Hist. Univers. Paris., tom. V,
pp. t5a, 887.



pour lieu natal le bourg d'Allcine ou Haileine (Halena) (1).
Dans son Histoire /a~'6 du Maï~e, M. Hauréau a essayé

de concilier les deux opinions en ces termes a le bourg
« d'Allaines appartenait, en effet, au diocèse du Mans; mais il

« était compris, pour le temporel, dans le Passais, et le Pas-
« sais faisait partie de la province de Normandie. Aussi,
« l'on peut soutenir avec autantde raison que Jean de Courte-
<t cuisseétait Normand ou Manceau il était l'un et l'autre H (2).
En effet, nous lisons dans le D/c~'oMMa<re d'Expilly « Hal-
< lei~es, en Normandie, diocèse du Mans, parlement de
« Rouen, intendance d'Alençon, élection de Domfront. » Ces
derniers mots expliquent peut-être pourquoi certains auteurs
ont désigné cette dernière ville com'~e pays d'origine. Ainsi
ont écrit M. Caillebotte dans son Essai sur l'histoire et les
antiquités de la ville et arrondissement de Do~/7'07t/ (3), M. Le
Breton dans sa Biographie normande (4), M. Frère dans son
Ma~M<?~ e~M bibliographe normand (5).

Ce fut vers 1367 que Jean de Courtecuisseentra au collège
de Navarre où il étudia la grammaire, la philosophie et la
théologie. Candidatau plus haut grade dans la science sacrée,
il composa, en qualité et pour son cours de biblicus, un traité
que Launoy estime excellent (eximius) (6) et qu'Ellies du Pin
a inséré dans l'édition, donnée par lui, des œuvre; de Ger-
son (7).

(t) Reg. Navar. gymn. Par. Hist., tom. II p. 46a «Pagus erat nomine
« Hatena vel certe alter huic coQter~iuus, ut ipsemet significat in actu
« Vesperiarum Radulphi Portœ, queu) Ha!en<B natum geotilem ac popu-
« tarem appellat et Launoy conclut en ces termes « Itaque Jacobus
« Meyerus, lib. XV Rerum Flandicarum et, ex ejus commentariis, sapiens
« ad annum MCCCCViII Bzovius falluntur, dum illum et cognomento Cor-
« tobosam etnatione~or'nannumscrtbunt.»

(a) Paris, tom. Ht, Paris, 187 [. p. 149.
Haleine se trouve aujourd'hui dans le canton de Juvigny-sous-Andaine,

département de l'Orne.
Passais, également chef-lieu de canton du même département, est

indiqué par tes Dictionnaires de Girault de Saint-Fargeau et de Besche-
relle comme ayant été pnctavé dans l'ancienne province du Maine.

(3) 2' édit.. Caen, !8t6, p. 63.
(4< Art. CoM~e-CuMM.
(5) Art. Courte-Cuisse.
(6) Loc. cit., P 463.
(7) Opéra omnia, Anvers, t7o6, 5 vol. in-fot., tom. col. 8o5-9o3

Tr<M<a<M~e/Mee< Ecc~M, Romano pon<t/tce et concilio generali. A la suite
nous trouvons ces mots « Ista est quaestio qua:n tractavit Johannes Bre-
viscoxe super duos cursus quos legit de Biblia. »



Trois parties constituent, sans correspondreexactementau
titre, ce 7~'a~c de la foi et de l'Eglise, du pontife romain et du
concile ~~p~a~. La première a pour objet la foi la seconde
regarde spécialement la perpétuité de l'Église avec sa hiérar-
chie et sa juridiction; la troisième envisage l'infaillibilité.
Cette dernière partie, eu égard à la doctrine de l'auteur, doit
fixer un instant notre attention.

Z/E~se )'oy?M!~p~eM~-e/~cr~'efaTM la foi ? Il s'agit du pape
uni au collèges des cardinaux. Après avoir exposé les deux
sentiments qui partagent l'école, Courtecuisse se prononce en
faveurde l'affirmative: à sesyeux, cette opinion a plus de pro-
babilité et même l'opinion contraire est à peine soutenable (i).
Voilà bien la doctrine. qu'on baptisera plus tard du nom de
gallicane.

L'E~/ïse M~:ro'e est-elle exposée au même danger ?
L'école est unanime à répondre non et notre &ïCM~ s'en
fait l'écho fidèle (2).

Mais le Concile général, assembléequi représente le monde
catholique )3) et qui doit être convoquée par le pape ou, dans
le cas où celui-ciserait notoirement A~rp~MC, par les prélats ou
bien, aleur défaut, parles rois et les princes (4)– ces derniè-
res assertionssont plus ou moins gratuitesou téméraires le
Concile général jouit-il, comme l'Église universelle,de la pré-
rogative de l'infaillibilité en ce qui touche la foi et les mœurs?
Oui, disent ~Me/~M~-M/M (5), non, disent ~M~MM-aM~'e~(6).

(i) Opcra. ibid., col. 888 « Et ista opmto apparet mini probabilior
alia immo vix scirem sustinere aliam opinionem isti contrariam.

(a) lbid., col. 895 « Ad quod ab omnibus schotasticisunanimiter res-
pondetur quod non.

(3) /btd., col. 895 « congregationem iHam,in qua diverse personae
gerçâtes authoritatem et vicem diversaruno partium et provinciarum

'< Mtius christianitatis ad tractandum de commuai bono rite conve-niunt. »
(4) f6td.«Débet autem hujusmodiCoaciHunoauthoritate summiponti-

« dcis coogregari, msi ia casu in quo papa es~et notohus hereticus,
« in quo casu convocatio Concitii generaus perUnet ad praetatos in di-
'< vina lege ponton principaliter. Etiam pertineret ad reges et principes. »

(5) ~M(< col. 896 Dic<mt vero quidam aUi quod Concilium generale,
« de potestate Uei ordinata, non potest errare,aliquid cootra legem ca-
« tholicam defiQicQdo, aut quomodolibet determinando, aut etiam aU-
« quid contra bonos mores stameodo. »

(6) fbtd. Dicuat oaim quidam quod Concilium geoeraïe potest in ali-
quid, de&Qieado adt dsterminaQdo, contra Sdem errare.



Quant à l'auteur, il lui semble que la thèse pourrait présenter
un double aspect, selon que les décrets auraient été portés à
l'unanimité ou à la majorité des membres présents, encore
qu'il soit difficile de nxer le nombre requis pour constituer
une majorité suffisante (i). Peut-être dans ce second cas, se-
rait-on en droit de conclure à ~possibilité de l'erreur(2). En
tout état de choses, Courtecuisseestime difficile, eu égard sur-
tout à l'absence de témoignages explicites de l'Ecriture, de-for-
muler une conclusion générale (3) et il se propose uniquement
ce but peser les raisons de part et d'autre, afin de mettre à
même de s'arrêter à ce qui paraîtra plus probable et plus
sûr (4).

Dans ces quelques lignes, l'on aura certainement remarqué
l'extrême réserve du biblicus touchant l'autorité des Conciles
œcuméniques. Faut-il la faire retomber uniquement sur la ti-
midité qui, s appelant aujourd'hui témérité, ferait sortir des
limites de l'orthodoxie? Nous ne le pensons pas à cette épo-
que, ces importantes doctrines ne nous paraissent pas avoir
été abordées encore franchement et sous toutes leurs faces.
Toutefois, un esprit de la trempe de Courtecuisse aurait dû
saisir la contradictionqu'il y a entre professer l'infaillibilité
de l'Église dispersée et n'oser admettre celle du Concile géné-
ral qui représente l'épouse de Jésus-Christ.

Nous avons qualifié de gratuite ou téméraire l'opinion du
biblicus en ce qui concerne la convocation d'un Concile gé-
néral par les rois et par les princes. L'auteur s'avance encore
sur ce terrain périlleux, car il ne fait pas de difficulté, en cas

(t) Opet'a. ibid., col. 898 « non tamen assero quod quzcumque
« major pars sufficiat atiquid definire quse pars autem sufficiat et que
« non, pro nunc remitto canonistis. »

(2) f&t<< « Juxta prcdictam distinctionem, poa"et aliquis d'ccre quod
« possibile est Coucilium generale errare, ubi tamea nou omnes consen-
«.Ureftt. determinationi factœ perdictum Cuncitiumvel statuto dicti Con-
« cUii.

(3) 7&ic< « Non recordor me legisse in tota Scriptura sacra nec alio
« audivisso tocum sacrae scripturae, ex quo possit apparenter concludi
« quod Concilium générale non possit errare. »

(4) Ibid., « Quare difficile rnihi vid~turostenderequ&titerpotestcon-
< c!udi, et in quo possit fundariquodConcilium generale non possit errare
'< non tamen assero quod possit errare; sed rationesutriusque partis sol-
« vere intendo, ut ~quitibjt, prout jam tetigi, viam quœ sibi probabilior
<t et securior videbitur, capiat et eligat. »



NAWRRISTES

de négligence de la part des têtes couronnées, d'attribuer ce
droit à ~OMS les catholiques (1).

Launoya signalé, parmi les œuvres inédites de Courte-
cuisse, les quatre P~c~'s du sententiarius (2).

Devenu maître dans le même collège de Navarre, après
avoir cueilli la palme du doctorat vers 1388 (3), Courtecuisse
y enseigna la science sacrée avec un tel succès qu'on lui
donna le qualificatif magistral de~~e (4.. Le collège avait
alors pour grand-maîtrePierre d'Ailly.

Trois ans plus tard, Jean de Courtecuisse devenait, par la
nomination du Saint-Siège, chanoine de la cathédrale de
Poitiers (5).

Nous avons tracé le rôle du savant professeur dans une pé-
riode du grand schisme nous n'avons pas à y revenir.

Grâce à du Boulay qui l'a inséré dans son ~M/o?'«ï Univer-
s/Pa/MM (6), un discours solennel montre en Courte-
cuisse un des orateurs de l'Université, non seulement dans

(t! Opera. ibid., coi.Sga « EL tertio convocatio Concilii generalis in
<t dicto casupertineret, ticetenimmin us pnnc:paUter,ad omnesCathoticos,
« scientes papam sic esse haereticum, in casu quo praetati et principes

secutaresConcilium générale négligèrent, ubitamenappareretimminens
« periculum, si non fieret tale Coucilium cathoHcum.

<~) ~cy. ~Vauar. cyMn. Par. Hist., tom. Il, p. 465-466. Ces œuvres iné-
dites « extant partim in bibliotheca Parisiensis Ecclesiae, partim biblio-
theca S Victoris. M Le Premier Principe est ainsi indiqué par Launoy
« PnmM~Pnnc)tptM!n~Mpc/'/ec<Mt'awB{0~ot'MM,~uo~tnctp~ TOTA POLCHRA
« EST AMtCA MZA ». Evidemment les mots lecturam Bibliorum, ue doivent
pas s'entendre dans le sens strict de Bible, mais dans le sens large de
Livres, conséquemmentde Livres des Sentences, puisqu'il s'agit du S~M-
tentiarius.

(3) Launoy, Op. c~ p. 465 '< Anno circiter MCCCLXXXViMdoctoris
consecutus insignia. »

(4) Gal. christ., tom. VII, col. t44 « eximiu~doctor theologus aca-
domiae Parisiensis. SM6~mM nuncupatus, ptures annos magno concursu

« sacras explicuerat litteras. »
(5) M.Thoma! LM ~<rM à la cour des papes, Ea:<r<n~ (<MOfc/n<:e~dM Va-

~can:,Rome, t884, p. 88,où est imprimée uuebuUedu4juiHet tS~) « Di-
!ecto n!m Josasi Breviscoxs, canonico ecctesim Pictaviensis, magistro

« in théologie, salutem Après avoir parlé d'un canonicat et d'une pré-
hende vacants à Poitiers, le pape continue « Nos volantes tibi promis.
« sorum meritorum ~t obsequiorum intuitu gt'aUam facere specialem, ca-
'< nonicatum et praebendam przdtctossicvacantes cum plenitudine juris
« canonici ac omnibus juribus ac pertinentiis suis motu proprio, non ad
« tuam vêt altorius pro te nobis super hoc oblatae petitionis instaûtiam,
« sed de nostra mera Hberatit&te apostolica tibi auctoritate conferimus. »

(6) Tom. V, pp. 83 et suiv.



les causes religieuses, mais aussi dans les causes politiques.
C'était en 1403. Le triste état du royaume avaiL ému l'~l/~a

M~<?/ les magistrats et les bourgeois de Paris. Courtecuisse
fut désigné pour porter la parole; en leur nom, devant le roi
mission dont il s'acquitta, avec une grande liberté, dans la lan-
gue nationale~1). L'absence de gouvernement et l'inobservation
des lois, voilà lacause du mal. Si les « belles ordonnances "des..
« bons roys de France, vos prédécesseurs et celles portées
par vous avaient été respectées, non jamais ce royaulme ne
« ne fust mie cheu en tel inconvénient et tel poureté qu'il est de

« présent. Veez le piat pays comme il est pillé et rungé de gens
d'armes qui le deussent garder, de gens de justice comme

« sergens, prévost, baillifs, promoteurs, oniciaulxet plusieurs
Il aultres, et tous par faute de justice (2) ». Par conséquent, ce
qu'il faut de toute nécessité, c'est un gouvernement ferme et
une réelle application des lois œuvre sociale qui obtiendra
d'autant mieux le résultat désiré, que la nation s'y prêtera par
l'amour du bien public (3) et la modération dans les desirs (4).

Ce discours n'est pas la seule œuvre française de Courte-

(i) Très haultet très puissantroy, disait l'orateurau début, mon très
redouté et souverain seigneur, vostre très humble fille, messeigneurs

« le recteur et maîtres de l'Université, le prévost des marchandsetesche-
« vins de vostre bonne ville de Paris, vos très humbles et loyaux subjets
« m'ont chargé de vous exposer aucunes choses. ,)

(a) 76~ p. 85.
Quelques lignes plus loin, il avait recours à ta prosopopée pour faire

« parler ft garmcnter » le défunt roi « Diex, qu'est ce cy? Charles,
« Charles, qui est devenu l'honneur de ce royaulme Où sont c~s habits
« royaulx? Où est cette belle et riche couronne que a si grant peine

j'ay assemblé? Où sont ces grands thrésors que par si longtempsj'ay
« esprrgné? Qui a ces riches images et aultres joyaux d'or et d'argent
« macis en si grant nombre que j'ay lesaé? Pensés-vousque je les gar-
« dasse pour moy? Non, non. »

(~ P. 84 « Je voudrais sur toutes choses, se faire se pouvoit, mon
« tres redouté et souverain seigneur, que un ch~scun, natif de vostre
« royaulme, eust teile amour et telle attention à at-croistre et grandir !e

proufit commun et la chose publique d'iceluy, comme il a à son privé
et particulier pt'ount tous vivrions en paix, en amour et en grant et

« piantureuse abondancede tous biens tamporeis ou aultres que t'en peut
« at doit souhaiter en ce monde.

(4) P. 90 « La deuxiesme considération. cy est que nature est con-
« tente de peu; aussi bien ou mielx garde de froid un gros drap (iu~ ~ait
« une escarlate aussi bien est nature repeue d'une pièce de bœuf ~u de
« mouton, comme de faizans, behorreaux et estrange viande. '!e tu
« veutx vivre par opinion,comme hé tel a un tel cours!er, j'en viei! avoir

un plus bel; celuy a une beile robe d<* soye, ''en vieil avoir une d'or. »



cuisse qui ait, échappé à l'oubli ou à la destruction. Marchant
sur les traces d'Oresme, Courtecuisse s'exerça dans l'art de

traduire. Le livre dos Quatre Vertus, attribué alors et généra-
lement depuis à Sénèque, mais réellementœuvre de Martin,
évêque de Bt'aga en Portugal (1), attira son attention; et, cette
même année 1403, il faisait la dédicace de sa traduction, ou
plutôt de sa paraphrase, à Jean de France, duc de Berry (2).
Cette traduction a eu un certain nombre d'éditions, tant
au siècle qui l'a vue naître qu'au siècle suivant, une fois au
moins anonymement, plusieurs sous le nom de Claude de
Seyssel, jamais sous celui de Courtecuisse (3j.

Maispourquoi la traduction a-t-elle porté le nom de Claude
de Seyssel ? Est-ce à'tort? Oui et non. Oui, car la traduction
est substantiellement celle de Courtecuisse, comme nous
l'avons constaté dans deux manuscrits français de notre
Bibliothèque nationale, cotès 1020 et 581 et renfermant,le pre-
mier une traduction qui se termine par ces mots < Icy fine

« le livre le livre de Senecque Des quatre M~M~ ca~~aM/.r,
«

translaté en françois par Jehan de Courtecuisse, l'an mil

« CCCCet trois »; le second la même traduction précédée de
ces expressions '< Seneque, Des quatrevertus, translaté du latin

(t) Ce prélat vivait au vf siècle. Isidore de Séville s'est dit, quelque
part, possesseur d'un écrit de ce dernier touchant la Différence des qtMtrc
~'(m cardinales ~Morér~. Cet opuscule est celui-là même que nous trou-
vons dans la Jf<UKM(tBtbHo~ecaue(erwK Patrum. Lyon, t~y, tom. X,
p. 382-385, sous le titre Formula Aonc~;B ~.B sive de quatuor Mtf<u«&!M
cardmaHbtM. Il aurait été aussi imprimé à Bàle, portant à son (rontis-
piéce Formula Aonestac vtta* sive de dt~-cntto quatuor ~r(M<Mmcardinu-
<tum (Moréri,. Or, cet opuscule n'est autre que le De quatucr wMu<t6Ma
cardt~t6tM, iNprmé sous le nom du philosophe de Rome. Mais dans les
Opéra de Sénèque çtMC ~Mp~Mnt.Lipsiae, t8&2-t855, tom. JII, p. ~68-475,
it est rendu à son véritable auteur. Là même se lit la dédicace au roi de
Galice, Miron et it en est fait mention dans t édition citée de la Mtuctma
Bt~M~eco. Cet opuscule traita brièvement des quatre vertus cardinales
et de !a mesure de chacune.

(2) Launoy, Op. cit., p. 865 « Quam anno MCCCCHI Joanni, Bituri-
centium duc:, eonsecravit x et la note suivante.

{3) Nous Uaons dans l~t.otre ~er<t~e du Motne, par l'auteur déjà
nommé, deuxième édition, tom. I!L Paris, tSyi, p. 176 « Cette tra-
duction a été souvent imprimée au xv- et au xvf siècles, à la suite d'urie
traduction anonyme dOrose, « et comme c<*tte dernière, dit M. Paulin
Paris, était précédéed'une dédicace à Charles VIH on a supposé que
l'une et l'autre étaient d'nn contemporain de ce prince. Merci"" de
Saint-Léger les a donc attribuéesà Claude de Seyssel, d'autres à Lau-
rent de Premierftit. » L'éditionde Paul Orosc qu'indique Hain, Repo-tor.
art. OrMttM(Pct~tM), est de 1491.



en françois », et suivie de ces autres « Expticitle livre DM
quatre Mr~M~ translaté de latin en françois par maistre

« Jehan Courtecuisse, maistre en théologie, l'an mil !!II et
« trois (i) Non, ce n'est pas tout à fait à tort car, nous
l'avons également constaté, la traduction de Courtecuisse
a été revue et retouchée, et c'est évidemment t'œuvre de
celui dont elle a inscrit le nom. Aujourd'hui, on dirait qu'il
eu tétéplus correct, plus toya! d'exprimer clairement tes choses
en indiquant la part qui revient à chacun. Il n'y a pas jus-
qu'à la dédicace de Courtecuisseau duc de Berry qui ne sem-
ble avoir été la pensée-mcrede la dédicace de Claude de Seys-
sel au roi Charles VIII.

Pourrait-on supposer que les éditions, sous le nom de
Claude de Seyssel, se sont faites après la mort de ce dernier?
Nous ne le pensons pas. Une des deux éditions que nous avons
consultées l'une et l'autre sont sans date porte ce titre
~MPy~C, des Afo/:cf<M'M;a~quatre M~tMCa~aMta/~M;composé
par ~MM*e C/aMa~ de Seis;el, docteur en tous a~o~, esleu de
JMar~p, conseiller et maistre des requestes oraïnau'M de
r hostel </M roy Loys <~oM:tMMCde ce nom de latin ~ra~M~ee~
/?<Mfo~ et, OM/~re les précédentes impressions, correctement
impriméà Paris MOMfe/MM/. Si on le qualifie d'évoqué élu
de Marseille, c'est qu'il n'était que cela et non encore arche-
vêque de Turin. Aussi, dans l'autre édition, lisons-nous, à la
fin

'< Composé par Messire Claude de Seyssel, docteur en
tous droicts, conseiller et maistre des requestes ordinaires
de l'hostel du roy et archevesque de yAMrtn'; et le titre

lui-même indique bien une retouche ~cnecaMe, des A~~
dore: des quatre vertus cardinal/es; de latin translaté en
francoys, refCM corrigénouvellement.Toutefois il est juste
d'ajouter que tes Quatre vertus cardinalles né constituent
qu'une mince partie du volume dont les autres pages sont
consacrées aux Afo~ a~M, par ordre alphabétique, depuis
a~e jusqu'à yvresse. Ce dernier travail paratt bien appartenir
à Clause de Seyssel qui, à ce titre peut-être, se sera cru auto-
risé à se faire l'application de l'axiome Major pars trahit ad
se wtncyc~~2)..

( i; On trouve encore cette traduction, à la même bibliothèque, dans
les mss. fran~.SMy, gi86, 25970.

(2) D'après cette ext'Mcation, tes deux édttioas que bous trouvons indi-
quées dans Brunet, art. Seneca, portant lieu et date, t'une Paris, )5ay



Le duc d'Orléans avait été assassiné en 1407 par ordre de
Jean-sans-Peur, duc de Bourgogne et son rival en ambition.
Le crime eut pour résultat de rendre ce dernier maître absolu
dans Paris jusqu'au moment où le comte d'Armagnac, qui
s'était placé à !a tète des partisans de !a victime, entra victo-
rieux dans la malheureuse capitale. Ce ne fut qu'en i4i3.
Dans les premiers jours de l'année suivante, on songea aux
obsèques de l'infortuné duc, lesquelles n'avaient pas encore
été célébrées. Le roi choisit Notre-Dame pour l'accomplisse-
ment de ce pieux devoir (i). Gerson fut désigné pour pronon-
cer l'oraison funèbre. Il y eut aussi deux autres services so-
lennéls, l'un aux Célestins, l'autre à Navarre. Jean de Cour-
tecuisse fut l'orateur des Célestins. Si Monstrelet dit du pre-
mier orateur « Prescha le chancelier de ladicte église de
< Nostre-Danr.e de Paris, nommé Jehan Gerson, docteur en
« théologie, ï~outt renommé, si parfondément et haultement
« que plusieurs docteurs en théologie et aultres s'en esmer-
« veiHèrent il ajoute sur le second « Et prescha audict
« !'eu maistre Jchan Courtccuisse, docteur en théologie, en
« ensuivant le propos de maistre Jehan Gerson (2~.

La chaire compte, à d'autres titres, Jean de Courtecuisse
au nombre de ses orateurs. L'on trouve, dans un manuscrit
latin de la Bibliothèque nationale (3), sous le nom du docteur
de Navarre, plusieurs sermons, tant français que latins, qui

l'autre, Lyon, t55o, seraient postérieures !'unp, au moins, des deux
précédentes.

(t) Monstrelet,Op. ct/ même édit., tom. III, p. 55 '< En oultre, le sa-.
medi ensuivant, qui fust la veiHe de? Trois Roys, le roy de France nst

faire solennellement, en grande multitude de cierges et de torches,
t obseque et service du défunt Loys, jadisduc d Ortéans, son Crëre. en
t'égtjse cathédrate de Rostre-Dame de Paris, qui encore n'avoit point

« esté fait.
(~ CAro~tM, même édit., tom. ttï, page 5~-57.
S'it y a eu discours à la chapelle du coUège de Navarre, !e même his-

torien le passe sous silence.
Launoy (Op: cit" p. 465), ne parlant point du service de X.-D., a écrit

que Gerson avait prononcé une oraison funèbre à celui de \avarre. Le
récit de Launoy nous surprend d'iutant plus, qu'il vise iu:-m6me la
CArontque de Monstretet. Ajoutons que le service de N.-D. est également
mentionné et son prédicateur nommé dans t'~Mtotre de Charles par
Jean Le Fevre, seigneur de S. Remy, à la page, 79, édition qui fait suite
à r~M<Otre du même monarque, par un religieux de S. Deuys, Paris,
)665.

(5) Ms. 5546.
i2
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permettent.de constater, dès cette époque, l'envahissement
du profane dans t'étoquence sacrée aux témoignages de
l'Ecritureet des Pères ce prédicateur semble préférer, à juger
par le nombre respectif des uns et des autres, ceux des écri-
vains de l'antiquité païenne. Mauvais goût dont le déptorabte
règne, en s'agrandissant, devait compter une durée de plus
de deux siècles (1)'

A la suite du fameux discours prononcé (1408) en réponse
à la bulle menaçante de Pierre de Lune, Courtecuisse avait
été nommé aumônier du roi. Il exerça ce ministère jusqu'en
i4i8.

Est-ce en cette qualité qu'it prit la parole dans une circon-
stance assez solennelle? Le religieux de Saint-Denis,dans son
Histoire CAor/~s F/ (2), raconte ainsi le fait sous l'année
i4i3 « Le roy ayant employé pour la réfcrmation de l'Estat
des personnes sages et bien intentionnées, on fitde bonnes
'<

constitutions qu'il jugeaà propos d'ériger en ordonnances
<< royaux et qu i! résolut de faire garder à l'advenir comme
< ta loy fondamentale du royaume. Il vint pour ce sujet au
Il palais le vingt sixiesme jour de may, comme il avoit pro-
<' mis, accompagné des ducs de Guyenne, de Berry et dei

a Bourgogne. Le lendemain, Sa Majesté séant au parlement,
ces ordonnances furent leues à haute voix pendant près

d'une heure et demie. et le roy ayant prononcé qu'il en-
« tendoit qu'elles fussent observées inviolablement, les prin-
« ces et prêtais, la présens, firent serment d'y obéir et levè-

rent la main. Deux jours après, maistre Jean Courtecuisse,
« aumosnier du roy, représenta publiquement en un sermon
< quit Ht àt'hoste! de Saint-Pol, combien elles estoient ad-

« vantageuscs au publie' it fit voir l'intérest qu'on avoit de

a tes observer.ib
En l'absence de Gerson qui prenait part aux travaux du

Concile de Constance, Courtecuisse remplit, quelque temps,

(t) Voie. les sujets de quelques-ans de ses semons
Deux sur l'Avent, un en français, l'autre en latin
Un sur Nuft, en français;
Un sur la fête de S. Vincent, en français
Un sur la résurrection de Nôtre-Seigneur, an français
Deux sur la fête du Saint-Sacrement, un en français, l'autre en latin
Un sur la tête de tous tes Saints, en français
Un sur la fête de la Trinité, en français.
(') Paris, t<!65, p. 87 [.879.



après Gérard Machet, les fonctions de chancelier de l'Eglise
de Paris (i).

S'il se démit de ces fonctions l'année même qu'il cessa son
ministère d'aumônier, une autre dignité t'attendait deux ans
plus tard, celle d'évoqué de Paris. Mais, son patriotisme le
rendant désagréable aux Anglais, maîtres de la capitale, il ne
put même recevoir la consécration épiscopale et il dut de-
mander la paHC et peut-être le salut à une prudente retraite
au monastère de Saint-Germain.Transféré à Genève au mois
de juin i422, il y succomba, quelque neuf mois après (2), sous
le coup, dit-on, de nobles tristesses, les tristesses patrioti-
ques. Son testament fut l'éloquente attestation qu'il avait con-
servé bien vivant dans son cœur le doux souvenir de sa pre-
mière épouse spirituelle (3~.

Les autres œuvres inédites de Jean de Courtecuisse com-
prennent quelques traités, thèses, conférences, homélies.
Launoy nous en fait connaître les titres en nommant les
bibliothèques qui les renfermaient, c'est-à-dire les biblio-
thèques de Notre-Dameet de Saint-Victor (4).

L'exégète avait donc composé deuxZoM<ï/de fFcr~M~-
Sainte (5), quatre Con/~r<?Mcpf sur le même sujet et dans là
même pensée (6), un certain nombre de Lectures (Z~c~o~~)
sur différents textes évangéliques (7).

h) Launoy, Op. cit., p. 464 « Exin (il avait parlé précédemment de
« Fannée '~4)p~ratiquodtempus,absente Gersone, canceHahi Pari-
'< siensis o<Sdum exercuit, quo se anno MCCCCXVH!ad nonas quintites

abdicavit. D'antre part, nous tisons, au sujet de Gérard Machet,
/Md., p. 555 « 5nb anuum MCCCCXIV Joannes Gerso Machetum suum

iasutuit )Q academia procancellarium, cum esset ad Constaotiens<;
« Concilium abiturua. f

(a) <!a~. cArMt., tom. VH, col. ~5, d'après le Martyrologe de é(d'~
de Paris Quarta die martii ï~Y ('4~ nouveau style) obiit re~crendus

pater in Christo Johannes Brevis Coxac electus et con~r.]natus Ecrte-
sise Pahs)ea'!)s et post episoopus Geheoneosts.
(3) C' cArM< t&td. « confecto testimonio quo mu!ta Parisiensi

Hectesiae tegavit. )'
(4) 0~. cit., tom. U, p. 4<:S-~66.
(5) Nec'MntMendotto S. Senpfur.B çM<r incipit OuvAN CBEMM, PLL-

CMAM, etc. (Jérém.. Xt. t6);
~t<M re~ont<aen<ïa<to S. Scr<p<Mra' et Facultatis ~eo~tT, çua? ttt<tpt/

SUPER OMMM TZMAM GLOtttA TOA. (Ps. LVI, 6.)
(6)CoM<~wn€<çM«<uor<Mpcrcotnm<~tdattoncSc!'tp<Mr.eM~t<~u~ omn~

tn*tpMtn<:HMMAAosTM,.etc..
(7) Les textes de t'Evangite selon S. Jean sont indiqués, et le premier

est cetui-ci Omnia per ~xMm /~c<a îunt.
Et à la suite de ces textes, Launoy écrit simplement ~Mpa'mulla alia

estimonia EwaM~~torMtn.



Le théologien avait résolu les questions suivantes
La p/M~a/<< ~crMMMM coMc</<c-f//c offt' fM~ de-

/'f<<cf J<t'<n<' Mn.< /brMtf//<* ~M/tuc~oM?
L'ineffable p~ ~M~t~n~c M~MCt de D~M peul-elle ~~re ~&/f/

de la connaM~<mc<' /brw~~< de la er~a/Mr~. r'<"{~-<i-~v M~c
yr~cf~OM~' f//c ?

Le droit de ~ow/naïtOM royale (jus REGAL's DOMiNH) ~a~s
royaMM~ </? MMc r~~oMMaA~f <!pjocr~t< à la ~M/~
<0/OM/f?

Z.MC</Cr P~f-t/tM sage de tous, bien ~M </<0// /P~/MS ~tOM-
f~~ de /OM~?

7'OM/<* /ran~~M~on <fp la /o< <f!MM<* ~<c M!or/f?
Notre Bibliothèque Nationale possède cette autre question

traitée par le même docteur L'M<' /<aM~' CAr< <"<
~p ~oM/f bellé par la ~'<~c tM)w<~cM/f<' 2!.

(t) Cette dernière solution est ainsi mirquée Responsio '/Ha'<<<o~t <'<
Sorbona, utrum omMK (ra'Myft'~to dtc<n<e ~M sit mortalis ?

On trouve encore parmi ces questions résotues
OM.M<M eMp<nan<at, Mïrum TAottUM ~eoe~ Christi /!rmt<cr <cn«eW<.
UM.M<io vesperiarum in ~M~nhtt e< nM~M<crM Radulphi de Po''<<t, M~ ~)

por<.c c<z~M<M aditum d~cor m~cM.
LaMdftho seu cMperM<t«o Aadu~At Por~t ~M& hoc litulo Hoc EST

apcs DEI.
(tMM~M de resumpta, M<rM<n /<M n<~Mra~ censura ~cccan<em in /<CM

accuset Morta/t~r.
(") Ms. lat. t5o<t~, fol, an.
A )a N0 ue l'opuscule, nous trouvons ces lignes « Ista qutestio quam
Joannes BreviscoMB super duos cursus quos legit de Biblia, qui post-
modumfuit promotusad EcclesiamPansiensemauno Domini MCCCCXX

'< et deinde ad episcopatum Gebennensem et fuit sublimis doctor in
« sacra theologia Pansus suo tempore.



CHAPITRE II

PIERRE D'AILLY

(t55o-r4'!o ou .)
Ce nom rappellerait, selon certains récits, le jeune amant

de la science, se mettant, pour l'acquérir, au service du por-
tier du collègede Navarre (i). Mais les plus sérieux historiens
nient absolument le fait (2) ou laissent planer sur lui le
doute (3) ou bien le passent sous silence comme non avenu (4).

Pierre d'Aitty se rattache à ce collège par ses études,
renseignement qu'il y donna, la grande maltrise dont il
exerça les fonctions.

D'après les actes de l'église de Cambray, il naquità Com-
piègne(5). Telle est aussi,l'opinion commune. « Les docu-
<' ments que j'ai été à même de censulter. dit M.Aubreticque,
« sont. à peu près unanimes pour nxer à Compicgne le

< lieu de naissance dePierre d'Ailly.(6)~C'estdoncà tort que
Volaterran et Thevet lui ont donné l'Allemagne pour pa-
trie (7). Ce serait aussi à tort que d'autres historiens lui ont

'< H fut si pauvre, dit André Thevet dans ses ~ontme~ <MtM~M, que
« pour a~oir moyen de vacquer à l'estude des lettres, il fut contraint de

servir de sous-portier au collège de Navarre (Cit. par Bayle, DtctMn.,
art. Ailli, note A).

(a) Launoy, Reg. ~aear. yynm. Par. Nï<< tom. Il, p. ~67 « Gennannm
« fuisse tradit Andreas Thevetus sed faUitur, ut apparet, immo etiam

dum adjicit Navarrici cotiegi' janitorem. »
(5) Du Boulay, Hu{or. Phtwert. Paris., tom. :V. p. 979 « immo

~um aliqui volunt famalam fuiase'janitoris.
(4) Le plus grand nombre des biographes.
(5) '< Magister Petrus de Alliaco, doctor theologus, apud Compend:um

natus. (Apud Launoy, Ne~. 2)faoor. qymn. Par. HM«M- tom. I, p. t~).
(6) Le Cardinal <fAt~y, dans Bulletinde ta Société historique de Cont-

iègne, tom. t, tM9,p. t5o.
;7) M fut natif d'AUemagne, raconte Thevet, en un village fort obs-

« cur, dont aussi pour la vilité de ses parens, il a tiré sa dénomina-
tion. (<<pM<<

Bayle, Zoé. ct~.) et ajoutons que Valaterran avait pré-
cédé Thevet (/6M).



assigné une origine picarde (i). Toutefois, M. Dinaux, dans sa
Notice historique et littéraire sur /c c<ïr<~<M< Pierre d'Ailly,
déclare qu'il se rangerait volontiers < à l'avis du petit nombre

des historiens qui, au détriment de la ville de Compiègne,
« désignent comme son berceau le village d'Aitty-Haut-Cto-

cher, à trois lieues d'Abbeville (2) tt allègue que telle
devait être la pensée de Vérité, lorsque celui-ci, dans son
Histoire dit conité de Pon/A<e« f/ de la trille d'Abbevile (3), il
inscrivit, au tome Il, le nom de Pierre d'Ailly parmi les
~ww~ du Ponthieu dignes de ~fwo<re (4).

H n'y a pM de divergence par rapport à l'année où l'illustre
personnage est né Il Tous les documents qui concernent le

cardinal, dit encore M. AubreHcque, font remonter sa
naissance à i3M » (5).
I! appartenait par son origine à une famille bourgeoise,

ainsi que l'atteste cette épitaphe consacrée à la mémoire du
père et de la mère du cardinal et qui se lisait dans l'église de
Compiègne CigistCotard d'Ailly, bourgeois de Compiegne,
« ainsi que Périne, sa femme, père et mère du révérend père

en Dieu Monsieur Pierre d'AiHy, évesque de Cambrai et

( < quem aliqui male Picardum faciunt (Hnf. t~ueert. PsrM.,
~iC.P~

f~ ~o~ee. Cambray, 18~, p. 8.
(3 Abbevitte, tyS~.
~) n n'y a pas à prendre en'considération le dire de Possevin qui fait

deux hommes de Pierre d'AiMy, l'un évoquede Cambray, t'Mtre grand-
maitre de Navarre. Nous lisons, en effet, dans t'~pfayoïm sacer de
Possevin. d'une part « Petrus de Aliaco, episcopns Cameracensis, Gal-

tn", PansiensM armnasi) cancelarius, S. R. E. cardinalis, qui Joan-
nis GersonM fuitpnBceptor, scripsit. M et de l'autre « Petrus ab
Aliaco, Navarrici gynmasiiquonda'n archidiascatus. scripsit vitam
Peth Cœtestini quinti, pontincis maximi, ordinis Ctetestinorum institu-

'< toris. Il (Appar. art. Petrus de ~M<M'o)
Comme le remarque très bien Launcy, Op. <t< p. ~78, le titre de la

Vie du pape saint Cétestiu aurait d6 tirer Possevin de son erreur car
cet ouvrage, imprimé à Pans en tMa, porte a son frontispice r~a bea-
«Munt patris D. Petri C<~MM quinti, ponM~e~ ttMJMM<, ordinis Cc/M<<-
tMrMm M<M<t<~fM e.r<Mt<. qui MmMno <aH<<ext pont~katMt renuntiavit,
c<n<cWp<<t a doeMMtmo ~<o~o~o cardinalo C<M!MnM<M«, MttpnmM reve-
rendo domino Petro <t& Alliaco, JVacom~ ~yatnMMgnondam orcAtdMUM~,
neenon Caroli quinti, Ce~Mnonnn Pan~MtMttMt ~undafom, con/CMono
digniaimo.

(5 Le Cardinal d'~tMy, dans Bulletin de lit Société historique de Com-pt'e, tom. t86p, p. t5t.



< cardinal de Rome (i). x Cette famille éta diTérente de la
famille noble du même nom, laquelle a fourni des vidames à
la viiïed'Aniens (2), et à laquelle La Henriade a donné une
plus grande célébrité, lorsque le poète, par une fiction, arme
le fils contre le père pour faire tomber le fils sous les coups
du père à la bataille d'Ivry (3).

C'est ainsi que se trouve victorieusement réfutée l'asser-
tion, rappelée plus haut, d'André Thevet et de quelquesautres
écrivains.Du reste, nous pouvons donner une seconde preuve
de la gratuité de l'assertion. Nous lisons dans l'Hi8toria Uni-
fcr~a/M ParMt~MM sur Pierre d'Aitty « Detcrminavit in
« artibus an. i3~. sub M. Joanne de Quercu, ex cujus bur-
« sarum'aestimationeconjicio non fuisse adeocreditum pau-
« perem, ut vulgo fertur; nam ex eis quœ scribit M. Guill.
« de Marché, tunc procurator nationis gaUicans, constat

(t)DMSune chapelle de l'église Samt-AntOtne de Compiègne, cha-
peUe servant de sépulture à la famille du cardinai. (BM~tn de la So-
ciété. ibid. d'après Gittisson).

(t) non ex nobilissima gente vice dominorum Ambianensium,
cognomento d'Ailly. » (Ga<. cArM< tom. col. 48). Voir le Dictionnaire
de Moréfi aur tM terres d Aitty-sur-Noye. d'AiMy-sur-Somme,d'Ailly-le-
Haut-Qocher.etsartesfammesauxqneiiesettesont donné leur nom.
(Art. A<My, Pierre). Voir aussi t'~uto<re d~ la ville <fAaneM par
M. Dusevel, Amiens. t848, in-8, p. 276, note, au sujet des principaux
vidâmes do nom d'Ailly.

Notre théologien n'appartiendraità aucome de ces nobles familles.
Suivant le Dictionnaire de Motéri, le père de Pierre d'Ailly aurait

exercé la profession de boucher. (Art. Ailly, Pierre).
Voir aussisur la naissance de Pierre d'A'Hy, M. t'abbé Salembier, P<

<)tM de AMtoeo. LiUe, t886, in-8; pp. 357 et suiv. Append. i*.
(3) Chant VIII

Enfin te vieux d'Ailly, par un coup malheureux,
Fait tomber à ses pieds ce guerrier généreux.
Sesyeux sont pour jamais fermés à la lumière
Son casque auprès de lui roole sur la poussière
D'Aitty voit son visage 0 désespoir 0 cris
I! le voit. it t'embrasse hétas c'était son fils.
Le père infortuné, les, yeux baignés de larmes,
Tournait contre son sein ses parricides armes
On t'arrête on s'oppose à sa juste fureur
H s'arrache, en tremblant, de ce lieu d'horreur i
!t déteste à jamais sa coupable victoire
H renonce à la cour, aux humain!), à la gloire
Et,-se fuyant lui-même, au milieu des déserts,
H va cacher sa peine ai bout de t'tinivers.
Là, soit que le soleil-rendit te jour au monde,
Soit qu'il finit sa courseau vaste sein de l'onde,
Sa voix faisait redire aux échos attendris
Le nom, le triste nom de son malheureux fils.



< fuisse <Batimatus8 ass. quae taxa inter maximas erat;
immo omnium maxima quae pro eo tempore acstimat«'

< sunt, una excepta Reginaldi de Gaudricuria quœ fuit ab
< eodemprucuratoreaestimataiSass."fij.Acesujet.M.Thu-
rot a justement écrit « La cotisation imposée par la Nation
< aux candidats était Hxée d'après leur revenu présumé.
t L'unité de compte était appelée AoMfM ~MfM~ Le candi-

dat qui n'était pas assez riche pour payer les bourses, affir-
maitpar serment en présence de la Nation qu'il était placé
dans les conditions de pauvreté qui exemptaient des frais

« d'examen (2;.
Il y a donc lieu de négliger l'opinion de Launoy et des

auteurs du <M c~-M~Ma qui, supposant Pierre d'Aitty
formé dans les lettres, sans dire où il s'y forma, le font entrer
au collège de Navarre en qualité d'étudiant boursier en théo-
logie (3). L'assertion de Du Boulay, à savoir que ce collège fut
pour Pierre d'AiHy le berceau d'études littéraires nous paratt
mieux fondée non-seulementcet historien marque la date de
la détcrminance, mais aussi celle de t'</«'pp<<o Incepi.t autem
in artibus. i368. (4). Puis, il met le maître en possession
d'une chaire de philosophie et transcrit les noms de plusieurs
élèves qui, sous renseignement lumineux du mattre, se sont
préparés aux grades académiques (5). Dans notre récit, nous
suivrons l'opinion de du Boulay.

La querelle séculaire entre les réalistes et les nominaux
agitait encore t école. Le problème philosophique se posa na-
turellement devant le jeune professeur, comme il avait dû se
poser devant le jeune étève. La conviction du professeur fut-
elle lacontinuation ou le développement de celle de t'étève?
C'est possible. Toujours est-il' que le professeur prit parti
pour le nominalisme (6).

(<) HM<tom. V,p.979.
(a) De rOr~a~M. d: ffM~~Mm. <i<UM rPntcefa. de P«rM. Paris,

t85o, pp. (!t, 65. Lire tout cet article des Ff<M d'études et d'&roaMn.
(5) N<'y. yaMr. gymn. Par. ~M< tom. tt, p. 467 6aT. c*rM< tom. iït,

col. ~8.
(4) ~fut. Univers. Partt., tom. V. p. 979.
(5) fMd. « Tune aotem ille phitosophiam pubttce pro6tebator sub

'< qao video multos determiaasae et, inter atios, Uomtnicum Parv:, Ro-
bertum de Lauduno, Joannem Sitvestfum. »
(6) M. Dinaux, Op. cil., p. t5-t6; M. HauréaM ~fM<. de la pA~opA.

<*co~<M< par. H, tom. H, Paris, t88o, p. 456 457.



C'est sans doute à cette époque qu'il convient de rattacher
les ouvrages de l'<?(i). des .~co/ (2), des Concepts et
des /~0/M&</<*A f'Cc'C<'p<MA ~< Insolubilia) (3), du 7r<H~
de l'exposition (Tractalus <?.rpo/~A~tM/M~ (4). Les concepts
restent intérieurs ou se manifestent au dehors par la voix
et par l'écriture '5). Les insolubilités ont trait au nomina-
Hsme(6).

Peut-être serions-nous assez fondé à assigner à !a même
époque les élucubrationssuivantes Questionssur la sphère du
monde de Jean < Sacro Bosco (7); (~Ma~or:~ autres questions

(:) De Anima, imprimé <* dans un des deux volumes, rrac~M et
Senne~, de l'édition des Opera, StrMbourg,petit in-fol., '490. lequel se
termine par ces mots '< Explicit brevis tractatus de anina et de acci-
dentibus ejus per reverendum dominum Petrum de AiHyaco compilatus
t* Paris, t49<, io-4 (M. Dinaux, Op. cil., p. gS) 5~ '< Parisiis, MDV.
(Launoy. Op. cit., p. 477).

·
(2) rnt<'<<t<tM super M&ro~ nM<eororum de unpreMMm&MuerM ac <~ tu

quae M prima. secunda et <er<M re?<ontt<M (Mfn /:Mn<. <tCM< sunt ~t<~er<t
Mjen<t«,~e~a~, com<p, pluvia, ro< etc. deque ~enc~Minfra terram, im-
primé: t* en ~90 (Launoy, ibid., p. 4~8) a* « Argeauna* ~nno MDtV
(Launoy, ?<<< p. 478~; 5* « Viennae Austriaeanuo MDtX ». (/&)

(5) C<Mtcep<M, imprimé en t49o (7!)td.).
Après avoir parlé ~et'édition de Strasbourg en ~go. Launoy, t&tJ.,

p. 477, écrit
M Etetdem anno prodierunt, scilicet. et il donne

uoo hste de divers opuscules. C'eat à cette liste que nous en référions.
quand tout à l'heure Mus disions simptement '<

Imprimé en 1490. « H
en sera de même dans tes pages suivantes, puisque nous n'avons pas pu
nous procurerces opuscules tels qu'ils sortirentalors des presses.

Ces Concept et 7'Mo~u&<<<aont été aussi imprimésà Paris, s. d. Im-
pressa Parisius per Johannem Lambertum. (dans recueil 854 A, fol. '57
et suiv., de la Biblioth. Maj~rine a Paris, et dans cetui to8 A, fo!. '49 et
suiv., de la même Bitiotb.) II y a encore dans ce dernier recueil, fol. ~67
et suiv., une autre édition, s. t. n. d.

(4i Daos recueil t4M9 de la même Biblioth., s. d., mais de Paris
Muratissime impressus ab Johanne Lamberto. » et aussi dans

recueil 778 A. fol. 264 et suiv., à Paris. <494. » Les RcpotKMHa auraient
égatement été imprimésen t49o (Launoy, ibid.)

(5) Nous lisons au commencement des CoHc<p<<M Terminorum
Il alius mentalis, alius vocaiis.aiius scriptus. Terminus meotatis est con-
"ceptussiveactusintettig~ndi. Terminus vocatis est vox signiticans
'< ad placitum. Terminus vero scriptus est scriptura sinonima in signifi-
« cando ad ptacitum

(6) A la suite des conceptus, nous lisons aussi Sequuntur Insolu-
biiia a magistro Petro de .41yaco.secundum nominatium sectam reci-

« tata.
(7) OM.M<'<MMtM <pA«'ram mundi Jo<mnM de Sacrobosco cum Petri Ctr-

n«MeoHMMn<ah«, imprimées t* en t49o ( Launoy, ~Ma.) 2" à Paris en
<498, in-tbt., et aussi s. d. (M. Dinaux, Op. cit., p. 108).



sur la même matière (t); Dc~rMcfM~M des modes de significa-
lion ~f)«/rMc<<oneL< M<M<orMM significandi) (2).

Ce professorat ne fut pas de longue durée, car il dut prendre
fin pour permettre au A<Mc<M de vaquer aux cours importants
qui s'imposaient à lui (3). H semble qu'H y ait lieu de ratta-
cher à cette préparation tes (~M<~<!O~M ~<r fo'Mcrc des M.p
jours (4).

Pierre d'Aitty, conformémentà la règle universitaire, était
«"nfcn/MM'MM trois ans plus tard, soit en i375. Son œuvre
comme vcM~nftor~M a été ptacée à côté des œuvres renom-
mées du même genre (5) et non moins bien traitée par ta
presse (6). Nous avons aussi du sententiarius un Principium
où l'auteur établit la supériorité de la science théologique (7).

(t) ~4 qMM<M'Mtdans un Trae~M~pA~rz. Venise t55t, in-M., au-
vrage personnel et se terminant par ces mots Et hic est fiois qntBt-
« tionum subtitiMUMrum reverendinimi domini Pétri de Aliaco, docto-

ns super ethert oott
(a) S. 1. n. d., in-M. (Hain, ~<qeeWor. n.M5.
U y a à la MMiothèqae Sainte-Geneviève un recueil d'opuscules de

Pierre d'AiUy sur l'astronomie, s. 1. o. d., ia-4. U y a an autre recoeit
d'opuscules du même auteur s<M' la même matière, in-fol., recueil au-
quel M. Dinaux donne Louvain pour lien d~mpfeas~on et pour date '480
ou 1483 (Op. c«., p. 97). Nous désigneronsces deux recueils, en appelant
le premier Recueil de Sainte-Geneviève et le second Recueil de Lonvain.

(~) La qualité de 6t&Mc<M, rappelons-le, supposaitgénératement cinq ou
sm années d études théotogiquespréparatoires, selon qu'on appartenait
à un ordre religieux ou qu~n étatt du siècle. Rien, que je sache, n'em-
pêche de conjecturer que le MMtc<M de ~79 n'<it auparavant fait mar-
cher de front, au moins quelque temps, ces éwdes préparatoirea et l'en-
seignement phiïosophiqne; car nous avons constaté qu'en droit la
licence es arts n'était pas prescrite comme condition pour être admis
aux couM de science sacrée. (V~irnotretomenï.p.yo).

(t) Dans Opera, Strasbourg t4ao. Propter huuc Ubetium,dit M. t'abbé
« SatemMer.increpatur Auiaceau!' a Sixto Senensi eo quod nimis muittum
«astrotoguB judictarMB concédât. » (Op. ct< p. XL.)banst'hypothès«oa
t'œuvre serait bien de t'époqne assignée, it faudrait dire que ïincUnation
de Pierre d'Aitty pour cette fausse science se manifesta d as)!ea bonne
heure.

(5) Bos (tes commentaires) diceres ab antiquissimo et perfectis-
simo professore eiaboratos. (Launoy. Op. c<< p. 467.)

(6) Ces commentaires on 0<MMttMM< ont été imprimés dans l'édition de
Strasbourg, à l'instant sigaatée, avec cette iMmption « Reverendusin
Christo pater ac dominus magister Petrus de AUiaco notus. Il y a
une autre édition de i5oo, s. 1. avec ces mots à la Cn « Impresse sunt
arte et industria ingeniosissimi viri Nicolai WoUrAtemani. Voir, pour
autres éditions, Ham, IkpcWorHM~n. 858-844.

(7) Prit place, dans un des deux volumes de l'édition de Strasbourg

t



La licence l'attendait en 1379. (Test peut-être à la collation
de la licence que se rapporte la Responsio in aula episcopi,
M~rMW CArM~t dono ~cr~Mpo~a~M ~M$~ <&!MM~~Mr(i).

Le doctorat fut obtenu l'année suivante. Nous avons les
vespéries et la résomple de Pierre. Les vespéries et la r~o~ïp~
ont pour objet l'Eglise, ses lois et ses droits. La question se
pose ainsi pour les c~p~n~ 6~rMMt Petri Ecclesia lege regu-
/c/Mr elle devient la suivante pour la r~o~tp<e MrM~ Ec-
clesia Petri rege ~MA~rM~Mr, lege reguletur, /Me con/ïnM~Mr,
~Mr~ dominetur (2).

Si te candidat aux grades théologiquess'attirait des applau-
dissements dans ses actes comme dans ses cours, le prédica-
teur, par ses sermons, captivait,en même temps, l'estimepu-
blique. Quelques-unes de ces œuvres oratoires figurent, sans
doute, dans le recueil qui a été pubtié à Strasbourg (3).

Un canonicat de Noyop fut accordé, en i38i, au nouveau
docteur. Le chanoine reçut, en 1383, le titre d'aumônier du
roi et, en i384, il fut placé à la tête du cher collège auquel il
devait, avec la science, un commencement de célébrité (4)..

en t4oo it y a cependant des exemphirea qui ne le contiennentpas
un Pr<ne<pM<Min cto~MH iMM&M'MM,praMerdat M Evangelium ifaret. Ce
PriactptMM se voit également Mtom. col. 6to et suiv. des Opéra de
Gerson. édit. d'Anvera, '706.
(t) BMp<MMM indiqaée par Lannoy, Op. ett., p. 479, parmi les opuscules

inédits du docteur.
(a) Les deux thèses sont imprimées <* dans l'édition de Strasbourg

2e dans tes Opem de Gerson, Anvers, t706, tom. ï, cot. 66a et suiv.,
cet. 67~ et sniv.

Nous avons nxé tes deux dates de la licence et du doctorat d'après le ·
temps prescrit par tes règlements académiques. Disons, cependant, que
du Boulay, J~. eit., p!Me la licence en tMo.

(3) rr~MM et &ntMn«, dans édit. cit. de Strasbourg.
D'autres sermons sont indiqués par Launoy, Op. cit., p. 479. On peut

voir dans cet historien la liste des sermons de notre orateur, sermon3
qui, répétons-te, ont été prononcés à diverses époques.

Le ms. iat. 5tM de notre BiM. 'nat. renferme des Ser~on~ wtrtt.
Voir pour plus amples renseignements M. Salembier, Op. e<< pp.
XXXtUet.suiv. P. Tschackert dans son Peter Bcn ~tM<, Coma, ~877,AppMd.J/,N/7:

SentM <? <MM<<0 Mt MCJtMttt PorMMMt.
MO de Mo<o Bernardo.

SeraM M die <MtMtMMMnctorMM.
(4} Launoy, Op. < tom. n,p. 468 « AnnoMCCCLXXXÏV.. Du Bouiay,.Loe. c«., place le tait trois ansjthM tôt, em58t, m&istout porte à croire

que c'est une erreur.
D'après un manuscrit de FArsena!, le manuscrit déjà cité ïoaa,



Nous le voyons, en etïet, avant cette époque, désigné pour
porter la parole à un synode d'Amiens, bien qu'il nn fût
encore que sous-diacre, et aussi, comme organe de l'Univer-
sité ou, du moins, t'interprète de sa pensée, en présencedu
duc d Anjou il s'agissait, dans le premier discours, de la
sainteté de l'état sacerdotal, et, dans le second, du remède à
Apporter au schisme, c'est-à-dire la réunion d'un Concile gé-
nérât (1). Nous le voyons encore remplissant, en i383, auprès
de Clément VII, de la part du roi dont il.était aumônier, une
mission dont nous ne connaissons pas les détails, mais dont
l'objet devait être le malheur religieuxde l'heure présente (2).

Nous rencontrons,dans tesQ~wo de Gerson, deux traités de
Pierre contre le cAaHCc~r~ Paris (3). Suivant Launoy, c'était
une question qui avait été agitée et résolue « in scholis Na-
varrae » (4). Dans ces deux traités, l'auteur s'efforce d'établir

par. p. Pierre d'Ailly se serait aussi rattaché au collège de
Sorbonne. Ce manuscrit lui donne entrée, en t3<tt, dans la société même
de cette maison, Nous avons d'autant moins de motifs de révoquer en
doute 1 assertion, que 1 auteur du manuscrit s'appuiesur un grave docu-
ment et que, ne se dissimulant pas l'objection naturelle, it la réfute dans
ces lignes Il Xos pères de la Sorbonne ne poussoient pas le scrupule
« jusqu'au point de ne vouloir ni admettre parmi eux les élevés des

autres collèges ni placer a la tête de ces collèges leurs propres socié-
« taires. Deux exemples sont même cités M'appui. Voici la mention du
document « Fjus ~PieTe d Ailly~ vero ingressus in societatem Sorbo-

nicam notatur, anno '58!, in rationibus redditis a Guillelmo Ledoz.
4C procuratore domus Sorbowe. nD'autre part, du Ptpssit d'Argentré constate qu'entre le collège de
Sorbonne et l'ordre de Citeaux, il y avait des relations telles que des
religieux de cet ordre étaient comptés Il inter Mrbonicoshospites ». (Col-
~ccf judicior. tom. par. p. 55i).

(t) Launoy, Op. cit., p. ~67-8. Le Serato M~ynodo .AmManen~aété
publié par P. Tschackert dans son Peter con JMM, Gotha, tS~y, Ap-
~xfncjt..

(a) M~or. tFmMMM. P«rM., ~oc. cil. Sic legitur in chartis camerte
« computorum A jf. Pierre Oa<</y, docteur en <AMo~t< et aMmo.<n<cf du
« roy, cinq /~<Mc< <for à lui or.<onn<: et <<Me: par c&oe<M jour qu'il
'< eacgMerot~, aManf, <&'<a')Ufan< et rc<OMrftan< dM M~a~e ot~e roy r<tcoyot<
<: ïora vers nostre S: P. <<: pape et le collège des cardïMMZ pour certaines

c''<~« 6MOM~n« ~t«' Mt< seigneur ooot< &M'< tBOMM a CMcr, par lettre,
'< du roy du t5 MM~ <X85.

(3) Edit. cit., tom. ), col. 7~5 et suiv. )
(4)0p.c<<tom.n,p.479.
~ous transcrivons la conclusion du second traité <' Et ideo patet

« quod cancellarius non potest sine vMoTimonitB, Me pro soi labore, nec
« pro quacumque alia causa vel occasione, pecuniam aM juramentum



que la collation de la licence devait être gratuite. Le chance-
lier visé s'appelait Jean Blanchard (ij. L'affaire fut môme
portée à la cour pontificale. P. Tschackerta analysé, dans son
Peter bon /t< une Proposition discutée par notre théo-
logien en présence du pape contre le chancelier de Paris (2).
Le texte de la proposition se lit dans un manuscritde notre
Bibliothèque nationale (3). Sans doute, la plainte se fit pen-
dant l'embassade dont nous venons de parler.

Il est permis de le croire, Pierre d~Ailly aurait, so~t avant,
soit après le doctorat, composé les De ~/<w!pn<M a~o~yt~
~!M?<fa~ opera, dont un auteur, au sujet de la célébrationde
la Pâque, parle en ces termes « De hac stella magorum lucu-

lenterscripseruntviri in christiana religions doctissimii
AlbertusMagnus ac Petrus Alliacensis. Item omitto scripta
Petri Alliacensis, cardinalis Cameracensis, theologi celebra-
tissimi (4). L'on cite encore comme œuvres de la jeunesse

de Pierre le Co~~en~a/resur le //t'r~ de Boèce, la Consolation
de la philosophie; la D~c~p/ton de la ~M<OM ~a~t/ia~'c dit
jardin efc /'jFcrt<M~aM~;l'~rpo6~MM sur le Can/t~Me </<"f

cantiqties, ouvrages dont le dernier seul a été imprimé(5).
Nous pouvons donner approximative~entune date a une

lettre fameuse. Vers i38i, notre théologien avait écrit et
il n'était pas l'inventeurde cette forme étrange à donner à lu
pensée(6)–une missiveque <Leviathan,~rincede ce monde

obsequiosum exigere a jicenthndis in theotogia, per substractionem
« HceotMB, non obstMte qMcamque consuetudine, cum tat!s Mcentia ait
« spiritaMs. Et in hoc atat principaUs iotentio matris nostre Universi-
« tatis. Sob ejus correctione tuée dicta sant de pneseatt qu~estionp.

(t) H&<. Univers. ParM., tom. IV, p. 979.
(a) ~tppcn<<. rff, « ex codice mss. biM. Collegii Emannélis Cmtabri-

giensia.
(5) Ms. lat. Staa, fol. 6t et suiv.
(4) ~pMd Launoy, Op. ctf., p. ~68.~
(S) En r4ao; Paris, ~85, in-4. (Main, Beperf. n' 851).
Voir ifo~MM. en tête des opuscules de Pierre d'AiUy, dans Opera de

Gersou, Anvers, tyoC, tom.I. avant col. 489; Launoy.Op. et~ tom. H,PP-477,4~9..
Le commentaire sur Boèce se trouve à notre BiN. nat., dans les mss.

!at. 5taa, M. tto et suiv., t4579, fol, tMet saiv. et à biM. de l'Arse-
nat,ms.5ao,fot.<53etSMiv.

1La DMcr~MM de la vision imaginaire. est aussi à bibl. de l'Arsenal,
ms. 5ao, fol. ~77 et suiv.

(6) Voir notre tom. Ut, art. Nicolas OreMt< et < art. Henri de BM<e.pp.
3ot,a7~.



adressait à tous les prélats de l'Église Elle visait ces
derniers en tant qu'ils faisaient opposition à fa convocation
d'un Concile générât (i). Cette missive, qui se voit en copie à
notre Bibliothèque nationale (2), vient d'être livréeà la publi-
cité par Tschackert (3).

Dans le poste de grand-maître, la célébritéde Pierre d'Aitty
allait croître et s'étendre. Il'se montrait sage administrateur.
Il rattachait le présent au passé par ses teçons et ses dis-
cours et, ici comme là; le succès était tel, qu'on s'y portait
avec un empressement extraordinaire (4). Ses leçons, alors,
étaient théotogiques. Parmi ses étèves ou ses auditeurs, ceux-
ci non moins admirateurs que ceux-là, l'on voit figurer Jean
Gerson, Nicolas de Clamanges, GiHes des Champs.

Nous savons déjà que, dans l'affaire de l'Université contre
le téméraire Jean de Montson, il fut un des députés <ie la
très orthodoxe~i/wa ~/a/cr vers Clément VII, l'orateur choisi
par la députation pour prendre la parole devant le souve-
rain-pontife et le théologien chargé par elle de défendre la
cause de l'insigne privilège de la mère de Dieu (5).

Les fonctions de chancelier de t'égtise de Paris ne pou-
vaient fuir un docteur si renommé. Une vacance, en 1389,
permit de tes !ui confier. Mais, en présence de certainssenti-
ments hostiles, il abandonnait, alors ou l'année suivante, la
grande-maîtrise de Navarre (6). D'un côté, it succédait à

(<) Cette lettre est réettement donnée, en certaines copies, à Pierre
d'AUty.

(t) Ms. lat. f~3, fol. 55t b.
(3) Peter won Ailly, Append. V. f

Voici le débat '< Levuthan, princeps mundi,universis pnetatis ecc!e-« siz, regnt sui, pacis scindere unitatem et adtersus Ecclesiam Christi
« schismatH Srmitatem servare.

La fin répond an commencement « ltaque vinUter agite et conforte-
.< tur cor vestrum, quia ego protector vcster sum et merces vestra
« magna ero nimis. înctimte igitur cor vestrum ad fa':iendas.!njustmca-
« tiooe~ vestras 'u xtemutn propter n'inbutionem,quia in cnstodiendis

<itiis retribatio mutta, ad qujm utinam sic curratis,ot comprehendatis.
«) « quant proviociam ec docfnd') et concionando taota nomiois

« suicum'neodauoae sustinuit,ut.tjpumaudiendumomnes non tam
« pcrg~reut quam advo)ar<*at. (Lau.Ky. 0~. ett.t tom. p. 468.)

(5) Voir notre torn. tH. p. 'S6 tS~. Ls, les deux discours prononcés
et le m~otuire rédigé sont indiques <'t -xtatysés.

(6) L~unny, c<< p. 4':9 h:r~)'~)' auno M.CCCLXXXIX er~em
tribus amptissimh muueriou< oruatu'ttaevidtt; ceteri suspexerout";
du Boulay, vol. cit., p. 97~



Jean de Guignecourt; de l'autre, il avait pour successeur
6illes des Champs (i).

A tatete de l'école théologique de Paris, dit Launoy, « il
décerne la palme du magistère,étouffe les factions sous tes

« sévérités de la loi, réduità néant les erreurs qui surgissent
« des collèges, contraint les fauteursà la rétractation par une
< profession verbale et signée de la vérité. A la cour, il

distribueaux pauvres consciencieusementet prudemment
« les aumônes royales il fait comprendreà tous et surtout
aux princes la force et l'emcacité de la bienfaisance auprès

de Dieu enfin la miséricorde, vertud'ordinaireabsente des
« palais, il la rend familière (2).

On peut assigner à la période écoulée quelques autres
questions décidées par notre auteur en Sorbonne (3).
Ainsi des Trois Suppdts dans une seule nature (4). de la
Liberté de la créature raisonnable avant et après la fAK/~
(5), de la Conscience ~vo/ïcc envisagée comme cj-cM~M~
de la faute (6). Notre théologien a aussi composé ces au-
tres opuscules qu'il y a lieu de rapporter au même temps
la Trinité des personnes dans une seule nature est-elle
-incommunicable a la créature (7) ?; la Louange de f~er~<M'e-
~aM/p, véritablediscours ou sermon (8) du Domaine ou de
la puissance légitime qui suppose à sa base le < don du
Christ (9).

(ï) Launoy, Op. cil., tom. I, p. 84.
(a) Op. cit., tom. U, p. 46~.
(3) Launby,Op. ctt., p. 479.
(4) Dans Opentde Cerson, Anvers, t7o6, tom. cot. 6~5 et suiv.
(5) Dans 7&M., col. 63o et sniv.
<6)DanaJtM., col 636 etaoiv. Ulrum co~MCten~a c~tione~ cj~<Me< <t«J~a.
(7) Dans Ibid., col. 6:7 et sniv.

(8) DMs/cot.6o5etsniv.,etdMs un des vol. de t'édition de
StnMtbonrg Reeofn'tMnd~M Scrtptura?~

(9) Dans Oper. de Gerson, 7&M., col. G~ et sniv. De legitimo
dominM. t

A cette question « Utmm Christi dono gërens potestatem sotns in
hominibus juste dominetnr? "it eat répondu par ces trois .conctn-
sioas « Sicut Dei donc Chnstu.* homo factus est dominus cr<*ator om-
« nium, sic a~'squeChristidono ouHushomoaUas~eritjustumdomintum;
« Sicut <ionam aeternae pnedestinationis non requiritur ad ju~tum
« domiaium, sic nec gratiac juati&Motis dunum gratis d~tum Sicut
« doaum increatam diviajB approbationis principaliter constituit atiquem
« juattMn domioum, sic ad hoc principaliter concurrit aliquid creatum
« donum. e



Aux deux dignités de chancelier et d'aumônierdu roi, une
troisième vint s'ajouter, celle de trésorier de la chapelle
royale ou Sainte-Chapelle ~'était la première du chapitre.
La collation eut lieu dans le courant de l'année 1304 (i).

Si, cette même année, il refusait, avec Gilles des Champs.
de se rendre près de Clémen!. VII qui les mandait, il consen-
tait volontiersà faire le voyage d'Avignon pour, au nom du
roi, conférer secrètement avec le pape (2)'.

Précédemment, il avait été nommé grand-archidiacre de
l'église de Cambray sorte de préparation providentielleaux
hautes fonctions que réservait l'avenir~). Il est permis de
penserqu'il conserva cette dignité jusqu'à sa promotion à un
évêché de F~ncc ~).

L'année qui suivit sa nomination de trésorier de la Sainte-
Chapelle, il quittait la chancellerie de Notre-Dame. On pour-
rait peut-être voir ici l'acte de l'amitié en faveur d'un dis-
ciple déjà en renom. Mais nous estimons que le vrai ou
prncipat motif de la cession fut la nomination de'Pierre
d'Ailly au siège du Puy. Toujours est-il. qu'il laissait ta
chancellerie en bonnes mains Gerson le remplaçait.

Des documents permettent de placer cette promotion épis-
copale en l'année i395 (5). Quelque temps après, le prélat
était transféré au siège de Cambray (6). Il succédait & André

(t) Launoy, Op. cil., p. 470.
(t) Fu<. de Charles V/. par Juvénat des Ursins. Pans, t655, in-fol.,

p. to5:RM<<nredeC~WMrf,par un religieux de Saint-Dénis, Paris,
t665.pp.t54,975.

(5) D'après tes acte-< de t'égtise de Cambray « Cameracensisecc!e-
siz majorarchidiaconns factus est et susceptus XX VH mai MCCCXC!
(ApMd Launoy, tom. 1. p. t5y).

(4) M. Dinaux, <)p. c<< p. tg, sans indiquer la source où il puise, ra-
conte que Pierre d'AMty conserva quatre ans son arch!diacon6. Si ce
n'est paa certain, c'est probable, eu égard à la promotion épiscopato
dont il va êtrequestion.

(5) Gall., christ., tom. II, cot. ySo Ex archiv!a tamen capi-
« tuli habemus eum possessionem obtinnisse M. tS~S per Petrum
« Majyôur et quidem recensetur in charta ParpaBonis de Mercoyreto

proanniversario. quod fundavit in eocteaia Retomacenai die tuMB
« post festum S. Btasii eodem anno; quo etiam, die ao decembris, me-

moratar in terrario de Veaunes. n
(6) D'après tes actes de Fégtise de Cambray, cité* par Lauaoy.Op. c~
tom. t, p. tSy, ce serait en 1598 «. ad CMMMcensem Ecclesiam,

« jam septem mensibas ab Andresc de LuMmborgo decessu vacantem,



de Luxembourg, frère du saint cardinal Pierre du même
nom. Ce ne fut pas sans une opposition tenace d'abord,
hostile ensuite, de Philippe-le-Hardi, duc de Bourgogne, qui
patronnait révoque de Tournay. Benoît XIII résista (i), et
t'évequc du Puy, après avoir déféré aux ordres du pontife qui
lui confiait une nouvelle église, ne se laissa point intimider
par les menaces ou les criminelles tentatives du puissant
duc. Il eut aussi à lutter contre la noblesse du Cambrésis.
Elle était, d'~Heurs, poussée par Philippe-le-Hardi. A la tôtc
des adversaires se trouvaient les seigneurs d'Esncs. Le
coinit prit a peine fin par la sentence arbitrale du duc
lui-même (2 novembre i399). car il fallut, bientôt après,
t intervention de la cour de France (2).

Le rôle de Pierre d'Ailly pendant le. Grand-Schisme s'était
inauguré depuis longtemps. Nous l'avons vu se continuer
ave.~ sagesse ou éclat au sein de l'Universitéet au Concile de
Con~tanca~ (3). On a même proclamé le cardinal de Cambray
t'âme de cette dernière et célèbre assembléeœcuménique(4).

transtatus initie mensis (?) anno MCCCXCVHÎabsens per procuratores
adoptas. Ipse sequentt mense Auguste ad eam venit. » Hardt,

ifo~. CEcumen.<~<M<. Cône.. tom. î, col. 48t-~8a, essaie de combler la h-
cune du mois en diaant « Forte omissum julil.

~ons tisoM aiMeurs. dans le mêmeouvrage de Ltanoy, tom. It. p. 471
exeunte anao MCCCXCV, IV conM ~phtis (sextilis ?) declaratur

tAnieiensisepiscopus, ctiMunte anooM.CCCXCVt,!VnonnajuoMa adit
.< CMnerMen<!s Ecctea!<B poasesMonem. Quod ipsemet ita m veteri co-t dice quem tegi, propria manu eMravit.

EnCa, M. Dinaux, Op. cit., p. 5~-55, fait mention d'an manuscrit
ayant appartenu aux archives du chapitre, lequel assigoait t'année tSQ~. ·

(t) Benoit XIII disait qu'il souneroit avant qu'on !oy arrachat un de
«~ dens de sa bouce que contre son ordonnance il promeut ledit de

Toumay &CambraL (cit. par M. Dinaux, < ct<pi5~.)
t) n'y a pas à s'arrête)* au pfut-etre de M. Dmaux, ~Md., & savoir que

t'évoque du Puy aurait bien pu passer, eu égard au moins 4 une nomina-
tion. par t'éveché de Noyon avant d être promu à celui de Cambray.
M. Dinaux, ce qui ne nous parait pas sufasant, ne peut rédamerd autre
appui que la parole de t'abbé Dupont dans son HM<otn: «'c~Mt~ue et
c<eM< de la t~ de 'T!a<ttAn*t. Cambrai, s. d., in-12, ïom. p. 27-~8.
Dtsons. cependant, que l'Abbé Dnpont déclare rédiger « l'histoire de
t'épiscopat de Pierre d'Aitty d'après et un manuscritde la bibMothéque
métropole (7M<< p. tB.)

B~M du SMt«~ MMn<M, an. 1868, tom. V! pp. t~o et
suiv. f~t CMMTe dM ~rM d'EtHM «M!<M *<* etMe <<e C<M~rat et f~<~M<
PMn'td'At~. <

(~) Tom. tH, pp. 97 et suiv., <upya,'pp. 59 et suiv.
(4) ~fM. Fn<tWM. PaW~ tom. IV, p. ~)8o « .CoM<<M<«MM anima

noncupatus.



Compléter notre récit en consignant quelques faits passés
sous silence ou en mettant en relief certaines circonstances
laissées dans l'ombre, montrer l'évoque à l'œuvre dans sou
diocèse, esquisser la physionomiede l'écrivain, voilà la tache
qui nous incombe durant cette période.

En i398, le prélat, aussi habite que savant (i), fut .chargé
d'une mission auprès de Boniface IX, le pontife romain (2).
Revenu en France, il en remplit une seconde auprès de
Benoît XIII, le pontife d'Avignon. Mais, ici comme la, ce fut
sans succès. Boniface consentait à déposer la tiare, si Benolt
en faisait autant, et ce dernier répondait « Pape je demour-
ray tant comme je viv/'ay Dans le premier cas, c'était un
moyen dilatoire (3) dans le second, un refus catégorique(4).

Rentré dans son diocèse au commencementde i399, Pierre
d'Ailly en entreprit immédiatement la visite pour en con-
naître exactement t'état. De lit, le mandement célèbre, daté
de la même année, pour l'appeler les devoirs du clergé et
renouveler contre les délinquants les peines canoniques (5).

(t) Froissart. CAront~MM, Bruxelles, ~70-1876, tom. XVt, p. ttt
'< t.'évesque de Cambray, comme sur tous bien entangagiéen latin et ea
« franchois. u ·

(a) f&M, p. 86. Le chroniqueur parlant d'une assemblée de Reims a
écrit « Accordé tm que maistre Pierre d'AHty, évesque de Cambray,
« iroit en légation tant de par le Roy de France comme de par le roy
« d Allemagne deverscettuy qui se nommoit et escripvoit pape de Romme,
« et traitteroit devers tuy de par les deux roys dessus nommés qu'il se

voutsist soubsmettre ad ce que d'atendre une autre étection de pape
te et, se droit avoit à t'estre, en ce cas il demouroit pape, et, se to con-traire estoit veu. il s'en départiroit; et ceUuy et cuascun de ces deux
« papes quirebeUe sero.. à l'ordonnance des deux dessus dis roys.
« seroit dégradé et luy seroient tous droit det'Eguse clos.

(5) Si, d'ua côté, Boniface tenait diplomatiquement ce langage, il avait
soin, de l'autre, de calmer les alarmesdes Romains en leur disant « Mes
enBans, soiés tous confortéset asseurés que pape jedemourray. (/&td
p. t!8-tt9.)

(~) « J'ay eu, disait encore Benolt, moult de payne et de travail pour
« t'Egtise, et par bonne élection on m'a créé pape et on veult que je
« me soobsmettre.Ce ne sera tant que je vive, et vueil bien que le roy
« de France sache que pour ses ordonnances je ne feray rien, mais ten-
« dray mon nom et ma papauté jusques à morir. (~M< p. taa, et pour
les premières paroles citées p. t~4).

Le savant éditear belge estime, à bon droite que les relations de
Froissart avec Pierre d'Aitty permettent de Croire que le chroni-
queur cc est bien tMbrmé (/&t<< p. 5to). Il penseraitmême que le pré-
lat aurait fourni au chroniqueur des détau:< sur les deux ambassades.
(~)d., tom. t, /<t<rodM<'< par. t, pr 495.)

(5) Le mandement qui,"en i55a, soast'épiscopat de Robert de Croy.



De là aussi, les prescriptions de concéder aux dignes les
bénénces, l'impulsion imprimée aux études surtout par
l'encouragement et les récompenses décernées aux stu-
dieux (i).

Une lueur d'espéranceavait brillé Benoît XIII se montrait
disposé à la paix. La France, par ordre du roi, rentra sous
l'obédience du pontife d'Avignon. Pierre d'Aitty ne dut pas
être étrar~er à l'événement qu'une imposante cérémonie
consacra à Notre-Dame de Paris et pour lequel il y rendit
grâce au ciel dans un sermon ayant pour texte Fpnc</tc/tM
Dc<M yM dedit oo/MM~~t in cor regis. C'était en 1403 (2).

Quatre ans plus tard, le prélat accompagnait Benoit XIII
à Savone, viUe choisie pour l'entrevue des deux préten-
dants à la chaire pontincate. Si l'entrevue n'eut pas lieu,
.un discours de t'évoque de Cambray produisit sur l'esprit
de Benoît une telle impression, que ce dernier décréta
l'établissement ou mieux la solennitéd'une fête dans l'Eglise.
Nous venons de désigner l'éloquent discours sur la Sainte-
Trinité (3) et la fête qui a pour objet cet incnàbte mystère.

Adversaire de la soustraction d'obédience décrétée une se-
conde fois au Concile tiational de Paris en i406 etdéjà un fait
ai,compli, t'évêquedeCambrayne crutpas devoirserendre à fa
nouveUe assemblée conciliairequi s'ouvrit dans la mêmeville
le 11 août i408 etdans laquelleon devait statuer sur la conduite
à tenir pendant le schisme. Il allégua pour excuse une mala-
die.'Commeon ne croyait pas à la sincérité de l'excuse, le roi
chargea le comte de Saint-Pol de l'arrêter pour l'amener de
force dans ta capitale. Le comte n'eut pas cette peine. Il se

fat tu publiquementdans un synode de Cambrai a pris place parmi tes
Décréta anMgMO Syn<M<< CaM~roeetMM.~M. Dinaux, Op. Ct~ p. 46).

(t) On peat lire dans t'~ft<<0tre, citée, de Pabbé Dopoot, tom. Iï, pp.
44 et auiv., !e récit de difCcuttéa a~sex singuHèfM an mjet du change
des monnaies. Il s'agissait de~ changeursqui cuhaisaient les monnaies
étrangères. L'évéque, ayant voulu mettre ordre à cela, rencontra de
l'opposition et, eu égard à t'entëtementd'ace fecuM, Fanaire prit des
proportions assez considérabtes. Mais !a jostice nnit par triompher.

(a) Hitt. deC&af~ VI, par~avénai des Ursins, Paru', t655, in-fbt., p.
t53-t54 ~tfotre de C*arM< r7, par un retigieuxde Saint-Denis,Paris,
t665, in-M., p. 470.

(5) Ce discours est au nombre des sermons de Fédition de Strasbourg,
TraeMtMettMixonM.
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pendit reeUementà Cainbray. Mais le prélatprit de lui-même
le cnemin de Paris ob il arriva avant la fin du Coucile (i).

Dans une lettre adressée le 26 janvier i408 à Benoît il avait
déjà fait pressentir que chM lui le dévouement à l'Église
passerait avant ramitié pour le pape d'Avignon (2). La môme
année, une lettre aux cardinaui réunis à Pise ne laissait au-
cun doute à cet égard (3).

Le i* janvier de l'année suivante, il formulait dix Proposi-
lions utilespour la <<M<rMc<ton dit schismeprésentpar le moyen
<fMn Concile général La première étaitainsi conçue « Encore
< que le pape, en tant que vicaire de Jésus-Christ, puisseêtre
« dit d'une certaine manière la tête de l'Eglise, cependant
< l'unité de l'Église ne dépend point nécessairement ou ori-

ginairement de l'unité du pape. Le quodammodo ou d'une
certaine ~M<Mtt~*cest assurément de trop. La dixième, vraie au
commencement, devient fausse à la fin « Pour apaiser le
< schisme présent, écrivait le cardinal, un Concile général
peut être réuni, indépendamment de l'auton~ du pape, et
< même malgré son opposition, par l'autorité de l'Église uni-

verselle, et non seulement il peut être convoqué par les
seigneurs cardinaux, mais même dans la circonstanceparles Mêles, quels qu'ils soient, sachant ainsi, si c'est possi-
blé, soit par un pouvoir d'autorité, soit par un avertisse-

< ment de charité, coopérer à l'accomplissement d'un si
grand bien et non solum per dominoscardinalesconcocori.
sed ~MMM in casu per ~M<MCM~M~ /Me/M, qui vel auctorita-
~fo ~o~~a~e M/ caW~tpa ~to~fOM~ <cM'en<. si ~o<-
~cn~, ad c~~cMïtOMMM lanti ~OMt cooperari (4). ~Nous avons

<

(t) RewM de< Sect~M «M<M<«, M. t868, tom. M, pp. Ha et saiv.
(a) Opérade Gerson. Anvers, tyeC, tom. !I, cet. to5 ~< Tertium reme-
dtom h!et*ceo, qoh nonnMM ~eneMitbns(genenJis}ConcUit coosensn

< ac commoni auxU!o videtor pONe atititer pfMtic<n vel pnetactari
M Miabhter". Certes, itn'ét)UtpMMMz.téménMrepoarvoutoir«doceM

Minenram mais c'était tout st)np!ement, ~oatMt-N, tNù qM <' deM-
tum SdetittUsexaotvMB.

(5) hnprimée par Tschtekert, Pe< Mn oMK, ~ppMd. JT. A âne se-
conde lettre du commencement de ~09 tax mêmes eardintM, était
jointe nne pièce exposant les matières à traiter dans le ConcNe, mais
aoamise a rapprobation otf a la correction de ces princes de i'EgUse.
(Imprimée, ~M., Appen. XI).

(4) Martène et Dnrand, ~mp~M~jCoHeeL, tom. VU, col. 909 so:v.
Ah~MC PropMt<tonM.

t



emarqué dans Courtecuisse la même doctrine erronée.
Au Concile de Pise, on ne voi~ pas Pévêque de Cambray

prendre la parole dans tes circonstances solennelles. Son
pMsé lui imposait-il certaines réserves, surtout à l'égard de
Benoît XIII? Toujours est-il que, dans l'intérêt de t'Elise, il
sut réeUement se séparer de ce dernier, et que, durant !e
Concile, il fit preuve de prudence et donnades preuves d'une
érudition peu commune.

Qu'un peu plus tard un prieur des Chartreux, du nom de
Boniface, se permette d'attaquer dans un écrit l'assemblée
conciliaire, celle-ci aura un défenseur dans Pierre d'Ailty
qui écrira en réponse une Apologie du Concile de Pise (i).

De retour à Cambray, il reprit sa plume d'auteur. C'est
de cette époque que datent le Dp Imagine mundi, véritable
traité de géographie ou descriptiondes trois parties du monde
connu avec quelquesdonnéessur le ciel (2); l'Epilogus ~a~M*
mundi, abrégé du De Imagine mundi (3); le De Correclione
ca/pMd!an<, opuscule où est étabtie la nécessité d'une modin-
cation dans tes calculs adoptés pour mesurer t'année (4), et

On lit à la an « ln civitate Aqoensi prima Jannarii MM MCCCCïX
per P. episcopum Cameracenaem.

Les Propositions sont suivies d'une conrte lettre an cardinal de Saint-
Angèle.

imprimées an tom. IL col. m et suiv., des Operode Gerson, eUes
sembleraient faire partie des œavres du chaneeUer. Il faut les donnerà
Pierre d'Aiity.

(t) ~pob~tOConctM PMat}icoaiM <nM<a<Mm BM~. J~ont/iacM, quondam
pf~M~t Car~Muc,impriméeparTschackèrtdans Pe~rM~Ailly, Append.
Jf7/. Cette Apo&~ serait de t4ct.

(2) « Incipit vmago mundi, sen ejos ymaginaria descriptio ipsom
« vetnt in mat<')naU quodam speculo repr~sentans non parum utitisesse
« videtur ad divinarum elucidationemSeriptaramm, cum in eis de par-
'< tibos ipsius et maxime de locis tetTenabitabuismentio sopius habeatar

« ExpHeit ymago mandi. de Scriptara et ei pluribus aactohbos
« recottecta anno domini MCCCC decimo, Aogasti decimo.

Ce traité a été imprimé en ~90 et se voit dans tes Recneits de Sainte-
Geneviève et de Louvain.

(3) Imprimé ï* en t~go a* dans le Recueil de Sainte-Geneviève~z5'dansteRecaeUdeLocvain.
(4) n est dédié à Jean XXIII et sa compositiona précédé la promotion

de l'acteor an cardinalat « anteqnam vestra apostotica saMimitaa
« me servomm sneram innmam ineardioaleai S.R. EcctesitB nominaret,
« tractatniMm de correctione calendaril composneram vestrae beatitadini t
« pMBsentandam..

Voici tes points do petit traité



auquel on doit joindre le De vero cyclo lunan, composé
« secundum Arabum doctrinam (i); le De Z~yt~M~ et sectis
contra~~e~/t/M~o~astronomos,autre opuscule où se formule
la doctrine de l'auteur relativement à la science qui a les
astres pour objet (2). Par ces expressions leges et ~c<.p, l'au-
teur entend les faits sociaux.

Pierre d'Aitiy rattachait volontiersles événements de l'ordre
naturel aux influences cétestes et, par conséquent, estimait
qu'ilspouvaient tombersous les prévisionsde la science astro-
nomique(3). Mais il a soin d'établir une exception en faveurde
l'ordre surnaturel, car cet ordre surnaturel ne saurait être
compris dans la sphère du naturel. Dès lors, les astronomes
qui n'en font pas autant se rendent coupables de supersti-
tions (4). Commettent la même faute ou perpètrent le même

« Secundum generatiter agit de tribus principatibus catendarii erro-
< hbua.

Tertium agit specialiter de errore ex mutatione equinoxiorumet
sohtitiorum
< Quartum dp erroro et mutatione primationum tune
tt Quintam de aliis erroribns qui ex precedentibusconseqnnntur
< Sextum de caiendahi correctione t.
La première erreur est dsnnie « Primus errorqui radix est p'urium
aJioran)!, est quia hojuamodi eateodahum non otitur vert anni qoanti-

« tate. »
(:) M est égaJ~men: dédié à Jean XXHt et également imprimé dans le

Recnait de Sainte-Genevièveet en 1490
(a) ExpMcit rru<'<a<M ~e ~ttM. compitatus anno Domini miMesimo

qoadnngentesim& decimo, men<M Decembris die vicesima qoarta »
imprimé <* en f~ a* dan~ lest recneUs précitéa; 5* parmi tM Opéra
de Gerson, édit. cit., tom. t., col. 778 et suiv. Dans cette dernière
édition, l'on assigne à la composition du traité l'année t~e ~ExpUcit
« anno DonMi millesimo quadfingèntesimo decimo sexto, f Nons
devons estimer que !e sexto » est de trop. D'ailleurs, le cardinal avait
assez à faire an Conçue dj Constance sans s'occuper d'astronom!e.

(X) Opera Gers., édit. cit., tom. 1, col. 789-7~ Tr~M conctasiones
M persuadet, quibus patet qnid in bac materia probabUios sit tenendmn.

Prima est quod omnes toges vêt sectae quantum ad iUa quae in eis
naturatia sunt et naturatiternunt,astronomic<Bpotestati seu consteHa-
tioni seu dispositioni cœ'est! aMquauter subesse possunt et hoc est in
hoc fundata; qnia orbis iste tnferior infra spheram !un<B couUgans estet subjectus tationibus superioribus, id est Metestibos corpohbus. ?»

« Second*conctusio estquod teges vêt secte quac velhnmana adinven-
« tione vel diaboticast~gesttone sunt, sicat secta Machometi vel snpra-
dicta* sectae idotatrie aot alite hujusmodi, cq~esti dispositioni natura-

titersubsunt; ethaecex pDBtnissacoactusionesequitur;nam, cum in
« huto~modisectisnihit~iracutoseautaupernaturatiternat,consequens

est ut totum acausis naturalibus auquattterdependeat.
(~ Oper<t. t&td. « Terf~ conctosio est quod leges et sectae divine,

<



crime ceux qui ne savent pas comprendredans une seconde
exception les futurs contingents, parce que leur contingence
ne permet pas de les prévoir (i). Telle est encore la doctrine
exposée dans un des deux traités sur les faux propre-. (2),

id est non humanitus, sed divinitus inspiratae qualis est, tex Christi et
« qualem fuisse credimus legem Moysi, in quantum a divine votuntate
« libera supematuratiter miracutosc procedunt, nuttatenus astrorum
« legibusseu edrum constellationibussubjectaesunt, nec ad eas vel earum
« veritates sublimes et rationpmnaturalemexcedentes astronomicaescien-
« tiae potestas aliquatenus se extendit. La raison que l'auteur déve-
loppe. c'est toujours que le surnature! est indépendant du naturel.

H répond même a l'objection qu'on pourrait tirer de certaines notions,
répandues parmi les païens, de plusieurs vérités chrétiennes < Ad haec
< respondeo quod h: sen atii gentiles vel philosophi vel astronomi qui de
« his scripserunt, non haec habueruut per astronomicam seu naturalem
« scientiam sed haec receperunt ex divinis scripturij, quae forte aliqui
« legerunt, vel ad haec praecognoscenda elevati sunt per revelationem
« divinam.

D'ailleurs, au commencement de son traité, visant ceux qui « fidei
christianae detrahunt », il écrit « De quorum numero itios maxime fore
« existimo qui legem Dei astrorum tegibus subjiciunt et ab eis dependere
« contendunt. » Telle est l'erreur qn'it se propose de combattre.

(t) La conclusionde l'opuscule est ainsi formatée, col. 8o2 « Unde
« ex bis iterum ~onc!nd)tur et confunditur atias error pejor priore,
« vid<*ticet quorumdam superstitiosorum, qui per astronomiam de judi-
« ciis praesumunt, non solum generaliter, sed particulariter et distincte
'< cognoscere atque praedicere eventus contiagentiumfuturorum.

(2) Les deux traités, De /~<tbM ~ro~rt~Mt, sont imprimés* parmi les
œuvres de Gerson, au tom. I. col. 490 et suiv.. 5ït et suiv. de l'édition
d'Anvers. Dans le premier, le mot pfopMtc est pris dans le sens ordinaire.
Dans le second, après avoir parlé de diverses sortes de superstitions, il
s'exprime,col. 5o5-5~, sur l'astronomie ou astrologie en ces termes qui
ne laissent non à désirer « Quantum ad tertium, in quo videpdum est
« quaa pars astrooomBElicita sit et qum itticita licet ex praedictis satis
« pateat responsio, tamen pro majori declaratione sciendum est quod
« quzdam est pars astronomiae, quac speculatur motus corporum cœtes-
<* t)am, quorum consideratio non sotum est licita, sed ntius et honesta.
« Et hoc patet ex triplici nne hajus apeculationis. Primus, qognitio. re-
« rum. Secundus,NTBparatioadcognitionemdivinorum.Tertius.appti-
« catio ad jodicia mturorom.

Le SecMndM oo la « pneparatio ad cognitionem divinorum M est en-
tendue par l'auteur dans le sens de ces paroles apostoliques TneM~tKa
etMa* <p<MM, a erea~MM t)MM<«, per ea ~tMe facta «ot< tn<<Mecto, co'~pt-
ciuntur; «!Mp«cmoguogM«!;<M otr(Mfe<<!tHt<<M.(Ad. Roat.. t. M.)

Qttant au <erM<M ou r « appticatio ad judicia futurorum nous lisons
« distiogoeadutn quod hojusmodi futura sunt in duplici diae-

« rentia. QMBdam suot dispositiones et qualitates temporum et atia.
« QutBdamatiquidhujusmodi dtspositiones coosequentia, sicut suât altera-
« tiones in corporibus homanM. et de istis aliqua et generatia pMe-
« videri possunt seu conjecturtri~quorumobservationon solum est licita,
« sed etiam utilis. Qu<Boam autemsunt futura contingentia circa actus
cc humanos,circa qu~ versantcc jadida astrotogMB,de nativitatibus,inter t

« roptionibus et etectionibus; et haec pars astrologie, nt quidam docto



et dans celui qui a pour titre et pour sujetraccord de /a t'~rt~
<M/ro7tOM/yMCe< < la narration historique (i).

Toutefois, on a accusé le savaut prélat d'avoir eu un faible,
un grand faible pour l'astrologie judiciaire. Malheureuse-
ment l'accusation est fondée. Mais il importe à la vérité his-

torique de bien déterminer les limites que l'accusation ne
doit pas franchir.

En ce qui touche l'ordre naturel, l'on a dû remarquerdans
nos citations un travail d'imagination. Mais il y avait plusque
cela; et ce' n'est pas comme simples conséquences des pré-
misses posées que BodLt a pu dire de Pierre d'Arliac il ap-
pelle ainsi notreprélat Celui-ci a rapporté les naissances.
« changements et ruines des républiques et des religions aux
« conjonctionsdes hautes planètes (2) car ce sont là autant
de thèses qui s'étalent dans les traités de Pierre d'Ailly sur la.
matière (3).

<' rea dicunt, talsaest, superstition et inutilis ac etiam impossibiiis sdri.
La conctusion, col. 6o5, est conforme aux prémisses
« Ex omnibus ergo supradictis possumus concludere, dicendo quod

<' Joannes Salberiensis,lui Poticratici lib. t E<< aM~~Mt a~ro~o~to ao&<-

« tis e< ~on~M <CMn<ta, «o<!«<Mn c~<en<<~<Mt <Mam, << wtm muderationit
« m<<<M se <atAt6«t<; çMa< <ateMXf?!'a&' &K<da<, non dam p~t~Mop~m?

« <pM<M ç~mm <atpK'<a<M dtM<pM~<t M<. Et rarsus Verum nM~Acma~Mt et
« p~ne<aht. au~ pro/onu MMc pottntiam dilatare nt<Mn<Mr, in enw«
« o)tpte<a<M HtCHd~eta p~fntMoMMMM ttruto~.

u Unde etiam ex historiis patet, quod. sire principes, sive atii, qui
« mendosis vanitatibus de astrorum judiciis curiose vacaVenmt, com-
« muniter infortonàti fuerunt, ac si fortuna indign*retur et eos impu.
Il pMret qui ipsius consitM vanis àrtibas perscrattotor.

(*) Le rr(M<a<M< de eonfurdM a~rotMmtM* wef<<a<M<< nan'a<<ont* &M<o-
Wca', imprimé en t49< hit~assi partie des deux Rectteits de Sainte-
Geneviève et de Louvain.

« Koos lisons au commencement) '< Inter prMactos errores tres pos-
< sont notari praccipai. Primas est eorum qut ex astronomia futurs ne-
« cessitate tatati evenere senserunt. Secundus error est eorum qui ex
« astronomicislibris plnres superstitiones execrabiles artis magieae mis-
« cuenmt. Tertins est eorumqni terminos astroaomi<KB potestatis respec-

tuqae !iberi arbitrii et quarumdam rerum q<MB sotam sobsunt divu!~
et soperoataraUpotestati, superbe et superstitiose excessernot.
« Pnefati errores Bon sotom a sacris theologis, sed etiam a vehs

<< astronomis faérant reprobati. M
Dans~one lettre adressée à Gerson qui avait écrit sur l'astronomie, nous

voyons encore qu'il faut discerner « mterveram astronomiam etsap<*rs-
titiosam magicam, quod facere neqaeuntquitheologiametphilosoDhiam~
pariter et astronomiam veram pror~asignorant. (DansOperaGersonis,
Anvers, tyoC, tom. ï, coL M6).

(t) De République, Paris, ï577, in~oL p. 455.
(3) On peut voir, en particulier,~ ï~ac<a<M, dont nous allons parter~



Dans les événements surnaturels où il distingue ou croit
pouvoir distinguer un côté naturel, Pierre d'Aitlyte soumet
aux lois et, dès lors, aux révélations astronomiques. Après
avoir appliqué, dans te Def. ~c/M, en s'appuyant sur
Guillaume de Paris, cette théorie au déluge, 't n'hésite point
à écrire « Pourquoi n'en pourrait-on pas dire autant de plu-
e sieurs autres faits qui se lisent dans la loi ancienne ou
« môme dans la loi nouvelle (i)? Et qu'on ne croie pas qu'il
ait varié sur ce point. Le 7'ra~,détà mentionné,et de plusieurs
années postérieur, de f accord <fc la ~~r~ <M/ro7to~tt~K~ et <~
la narration ÂM~or~Mc (2) s'offre au contraire comme un con-
/Ma/Kr; et, pour exempte, au fait du déluge (3) il joint celui
de la naissance du Sauveur (4). Une semblable doctrine eut.

~MCM&trMM <M<ronomtca?concordance cum <A<;o/o~Met CMm historica iMrra-
Mone, tequet vise spécialementte Trac~M, déjà cité. De Coneor~ta a~~ro-
notntca' cert~a<M << narraMonM AMtortc.c.

Nous transcrirons sentiment ces paroles du chapitre ~1 du rr<!C<u<M
e~McMenMjt « Et quia mars fuit inanguto cœ!i in scorpione in domo pro-
« pria muttum tortis !Ua conjunctio habuit signincaresuper mutauonibus
« et destructionibusregnomm et regum et perturbationibus iegurn. Et
'< sab hac conjuncnone inceperuntordines Praedicatorum et Minorum.
« St suo eodem tempore inva!utt dojcinium Tartarorunt muttaque alia
« mirabiMa sunt secuta; et ces autres du chapitre XXXu appli-

cavi bas et simitea conjunctiones médias ad magnos et mirabiles even-
tus rerum quaies muttos notavi in pneattegatotractatu De Concor-

« dta.
u faut «avoir que fauteur distingue plusieurs conjunctions les trë&

grandM (oMjeiaMM), les majeures (oMjorM), les grandes (marnas), les
moyennes (oMdMM), les moindres (mMorM).

f') ~oe. c«., première conctusion. col. 790 < Cum igitur brnc dicat
« ;Guittaamede Paris) ex diluvio itto quod tanquam miracutosum oarrat
« ex hebratca, quare non similiter dici poteht de p~urt&tM a~M quae in
« eadem iege vel etiMa intege cbristiana teguntur?

(t) Ce tfaitô en comprend réettement deux, l'un « compositus et com-
plétas in civitate Basitiensianno Christi t X!X,monsismay,diedécima
i'Mtre compilatuset comptetusin civitate Cotoniensi~anno ChrisU t XIX.

De ce traité oo de ces deux traités, t'en ne doit pas séparer les vingt
propositions dont ils semblent le développement ~tOM~qMtMtH de
concordia <M<nMMnH<'<?Mn<o<Meum t~o~M. Ces vingt propositions ont
été imprimées en ï~ tt sont dans les Recueils de Sainte-Geneviève
et de Louvain.

(5) VerttMt ~MM<tM* « Et ideo, licet N00 ittnd diluvium przcognoveht
< per revetattonem propheticam, tamen probabile videtur quod atiqua

consteuatio astronomica iuum eOiBctam pnesignavent et ipsius aequa-
titer partiatiscausa fae<it, ad quod.etiam concurrere potuit atiqaa con-
jancuo nMgaa, majjr vêt maxima quee hujusmodt diluvium ante-

« cessit.
(~) f&M.;t. cnm homili reverentia dico qaod, benedicta Christi incar-



besoin d'éclaircissements et appela l'apologie double be-
sogne à laquelle l'auteurne fit pasdéfaut, mais sans beaucoup
de succès d'une part, dans le 7'rac~a~M <MC<aartM~ astrono-
Muc.T'conco~aa~M*cum <A<o/oo<a cum historica narratione,
etdans le De Concordantia d~cordo~tM~! astronomoru;n de
l'autre, dans l'Apologetica De/<?~MM <M~roMOM<c<p fcn/a/M
et dans ta~cMn~a apologelicaDefensio <M/roMO~t<Ctftvr</a/M.

Si nous ne pouvons pas fixer la date de la compositiondes
deux premiers opuscules (i), nous sommes en droit de les
estimer postérieurs, le premier au Tractatus de concordia as-
/ronoM<c.?* fcn/a/M narrationis AM~o~c~ puisqu'il en paratt
l'explication, le second au De Imagine ~MKMa<, ainsi qu'il ap-
paratt à la lecturedu début des Cosmographie Tractaluç duo,
traités d'une date incertaine (2). Quant aux deux Apologies,
elles portent pour dates, là première septembre i4i9, la se-
conde octobre de la même année (3).

Launoy assigne l'année i4i8 à la composition de plusieurs
de ces traités astronomiques (4 M. Dinaux a écrit « C'est
Hi4 qu'il faut lire ";ct il place sous cette date ces divers

« natio et nativitas licet in multis fueht mir~cutosa et supernaturalis
« tamen etiam quoad multa huic operi deinco conceptionis et nativita-
« tis natura, tanquam famula domino suo et creatori subserviens, divi-
« nœ omnipotentiae cooperari potuit et in his per cœti et a?troram virtn-

tt'm concurrere cum virtute naturali virginis matris ejus. Et ideo vide-
'< tur ratioui consonum nec christianae legi dissonum in bis potestati
'< astrooomic.B veritatem theologicam commodare.

(t) imprimés en x49o, ils font aussi partie, le premier des deux Re-
cueils de Sainte-Geneviève et de Louvain, le second du Recueil de Sainte-
Geneviève seulement.

(t) tmprimés en t~go, ils se trouvent aussi dans le Recueil de Sainte-
Geneviève-

(5) Imprimées en ~90, elles ont aussi pris place dans tes deux Recueils
précités, la seconde dans celui de Sainte-Geneviève seulement.

t" Apo~K '< Datum Cotonia: anno ChristitX!X,die 26 septembris
t' AjM&)~c Datum Cotoniae anno Chhsti X!X, die tertia menaM
octobris. u

Nous tisons dans tes Op<fa de Gerson, édit. cit., tom. l, col. *M6, une
EpM<o&t ad Joannem GefMntmtt (~ioretn e< cance~WtMt Part<ten<eot,
in qua /dMda< ~M de astronomia ~Md~um. Pierre d'Aittv avait reco, en
effet, des tettres de Gerson. Il rappelle dans la sienne qu'H faut « QMcer-
nere inter veram astronomiametsuperstitiosamtmagiam ».

La lettre du cardinal au chancelier se rapporte aa séjourde celui-ci
dans l'ancienne capitale de la première Lyonnaise, car le destinataire
est prié de rappeler l'auteur au souvenir de t'archevèqae de Lyon.

(4) Ojp. cit., tom. H p. 478.



NAVARRtSTES

traités, sauf le De Legibus et sectis. et le De Concordia discor-
dantium. Mais il ne'sumt pas à un homme qui se pose en
réfutateur, d'affirmer et d'ajouter simplement comme con-
damnation de l'opinion contraire t Cette erreur, répétée par
« Bayle et plusieurs autres, est une suite de l'opinion accré-
< ditée par plusieurs autres, que d'Ailly aurait été en Atte-
« magne après le Concile de Constance (i).

Le même écrivain,sansdire davantage où il a puisé, formule
cette autre assertion < Par un hasard singulier, Pierre

d'Ailly conclut de ses observations astrologiques que l'An-
« téchrist devait venir en i789. Si l'Antéchrist signifie l'en-

nemi de Jésus-Christ, ainsi qu'on t'explique, on pourrait
< considérer comme tel la Révolution française (2) ». Mais
comment concilier l'assertion avec ces paroles de Pierre
d'Ailty, paroles exprimant un sentiment, qu'il semble bien
adopter, relativement à l'Antéchrist et à la nn du monde, à
savoir que < le temps écoulé de la chute d'Adam ou du com-
« mencement du monde au Christ, doit être le môme que
« cetui qui s'écqu'era du Christ à la fin du monde (3)?

Plusieurs des travaux de l'écrivain sont donc postérieurs
au Concile de Constance. Si l'ordre logique nous a fait avan-
cer si loin, la vérité historique nous commande de revenir
un peu en arrière.

Alexandre V, en clôturant le concile de Pisé, en avait indi-
qué un autre pour une époque prochaine, l'année i<i2. En ce
qui touchait la réformation dans l'Église car il ne fallait
pas se borner à l'extinction du schisme t'évêque de Cam-
bray ne plaçait plus si ardues se dressaientalors les diffi-
cultés! de très grandes espérancesdans un Concile général.
Ce fut le.sujetde plusieurs considérations soumisesà<jerson
dansle De D~M/~e rejormationis in Co~c~ïo K~e~a/t (4).

(<) Notice. p. 98, note.
(a) Op. e«., p. 70 note.
(5)yMe<. <<Me~ < Ex pHemiMis crgo concludunt isti quod, sicu

« spttium cœtMtts circoti, quod est ab Anete ad Libram, est medietas
« illius circutiacquatbattiM medietatl a Libra usque ad Arietem,sicquan-
n tu'n est spatium temporis lapsi ab Adam sive a principio mundi usque
« ad Chnstu<n, tantum oaturattter debet esse a Christo usque ad (mern
« mandi.

(4) Dans Opera de Gerson, éd~t. d'Anvers, tyoe, tom. II, col. 867 et
autv.

Cet écrit est de A. t~to, proxime Mte Concilium Constantiense.



Ne valait-il pas mieux « laisser le pape et les cardinaux à
« leur bon génie que de célébrer sans nécessité ledit Concile,

« épargnant à ces' mêmes prélats des sollicitudes et des
« dépenses superflues (i~? Et le schisme lui-même ne trou-
verait-il pas plus sûrement sa fin dans une sentence arbi-
trale d'un Concite particulier que dans une décision d'un Con-
cile général ? Telle est bien la pensée écrite dans t'opuscuter
67rM~ 'M~o<<M~t jure <MO possit juste pr~cMC in ~cc/c~tp
regno (2).

Les résultats du Concile de Pise avaient-ils un peu décou.
ragé t'évoque de Cambray? Toujours est-il que jusque-là, en
présence de l'obstination des èontendants, il n'avait cessé
d'appeler de ses vœux la réunion d'un Concile général. Nous
l'avons marqué précédemment f3).

Comme Jean de Courtecuisse, Pierre d'Aitty ne parait pas
bien convaincu qu'un Concile œcuméniquesoit infaittibte: car,
pour infirmer le premier moyen proposé, il a écrit « Nec
« videtur habere locum quod allegatur; licet enim concede-
< retur quod non potest errare in his quœ sunt fidei, tamen
potest errare in his quap sunt facti, et per consequens in

proposito(t). C'est t'Ëgtise universelle qui jouit incontes-
tablement du privilège de l'infaillibilité,ainsi que le prélat le

(<) Op<r<t,t~<J., col. 87-
(~) Dans ~M., tom. I, co<. 6~6 et suiv. Deux moyens s'enraient pour

mettre un terme an lamentable eut de choses le Concile générât et
celui qui est indiqué en ces termes « Preesens schisma convenientius
« potest terminari per compromissi seu particuiaris CoociUi arbitrariam

ordioationem quam perConcHBjgehertUs determtnationem. (7&M.,
coL 66<). L'auteur incline vers cette seconde opinion; et il termine
par ces mots Circa reliqua, banc matenam tangentia, principa!i:er
« tractavi in quibtMcam ceduiis variis tpmponbus per me schptis se-
'< cundo priucipaliterin Concitio ??nerati celebrato in civitate Pisana, et
« in qoibosdam congreg~tionib~ant~ cetebratM. p

(5) Voir, pour une circonstance spéciale, cette rénexiou de JuvéMt
des Ursins an sujet d'un discours prononcé par Pierre d'AHty et qui avaitt
pour texte P<KF DeioM.B <M'4tcra< onM<tx MMM)H. et tnM~en<MM~M-
<r(M (~H. Philip., IV, 7) Ce qui! déduMt. comme il estoit bien aisé,
et monstroit quepour cest~j matière on de voit faire onConcUe générât
(Hu<. du roy CAar~M VI, Paris, t655,in.fbt.,p. ~-tM.)

(4) <~pen! de Gerson, édit. cit., tom. t, p. 6<!t.
Hardt cite encore ces jparotes de Pierre d'Aiuy « Secundummagnos

« quosdam doctores, gencraie Conciliumpotest errare non solum in facto,
sed etiam injure et, quod magis est.tn nde. (ifo~. OEctnn. C<WM<. CoMc.~

tom. H, col. aot.)



montrera dans un autre traité, le Tractalus de Ecc/Mï~, Con-
,ciliigentralis, ~o~antpo~~t/ïcM cara~tna~M~ï aM/o~a~e car,
dira-t-it, universalis Ecctesia a Christo et non a papa hoc

privilegiumautOritati~ habet, quod in nde errare non po-
« test; et hanc etiam autoritatem, secundum aliquos, habet
< Concilium, universalemEcclesiam repraesentans sed talem
« autoritatem non habet papa,cum errare possit in Me

« ergo in hoc majorest autoritas Concilii vel Ecclesiae quam
<' papœ (i).

En s'occupant de FËglise universelle et en se livrant à la
composition de nombreux écrits, le prélat ne négligeait en
rien l'administrationde son diocèse et le salut des ndètes qui
lui étaient particulièrement connés il y avait temps pour
tout.

Une secte avait levé la tête dans la ville de Bruxelles qui,
alors, faisait partie de t'évéché de Cambray. Elle se disait la
secte des hommes if intelligence.Elle avait pour fondateur un
certain Gilles-le-Chantre(~Egidius Cahtator) et pour adhérent
Guillaume de Hildenissen, de l'ordre des Carmes, successive-
ment prieur des couvents de Malines et de Bruxelles. Parmi
les erreurs professées par la secte, nous indiquerons seule-
ment celles-ci le salut des démons, la fin de l'pnfer. Les er-
reurs furent condamnées par le prélat et le Carme, cité au
tribunal de ce dernier, prononça sa rétractation. C'était en
i4ii(2).

Nommé cette même année cardinal du titre de Saint-Chry-
sogone par Jean XXII! qui voulait l'attacher à la cour ro-

(<) DansOpera de Gerson, Anvers, ~06, tom. Il, col. g53.
(a) Balaze, Jfhee~&Mee. éd:t. in-8., tom. 11, pp. 377 et suiv.. édit. in-

fol., tom. Il, pp. tM et suiv. ErrorM tM<<<* AomMtum m~~entut
<< preee~M /~te<<M-eoH<ro /<a~rent-WHMmMm de H<M<MtMen ordinit
B. ~farM? de ifon~e Con!MM per P<:<n«)t de .A~Meo, epMcopMM C<MM«t-
cetMCMt.annoCAruMifCCCC~.

Cosme de Villiers appelle le Carme CMt~ehnM de Hildernisse (Bt&MotA.
~<ïnM<<< tom. col. 602.)

Voici les deux propositions qui sout tes premières de ceUes rétractées
par Guillaume

quod omnes christiani, Jadzi, pagani et etiam diaboli salva-
« bantur.«. aliquando infernus non erit.

L'on trouve ~ussi tes Errofet Kcfae Aotn~nuM M<eM<ccn<<B dans la-Col-
~ec<MjMdMnon«!t. de du Plessis d'Argontré, tom. par. H, pp. Mt et
atuv., et dans tes Actea de la province ece~cM<M<~w de Reims, tom. !ï,
R~ims, t845, pp. 667 et saiv.



maine (i), démissionnaire pour cette raison de t évôché de-
Cambray (2), Pierre d'Ailly continua à être désigné, comme
s'il avait conservé son s<ège, sous te titre de cardinal de Cam-
bray (car~a/MCaM~rac~MM). fut, troisansplus tard (i4i4),
envoyé en qualité de légat en Allemagne. Sa mission n'avait
évidemmentd'autre objet que les malheurs de l'Eglise et la
cause de Jean XXII!. Le diplomate -savait réserver quelques
loisirs à l'écrivain pendant le mois de juin et de juitlet qu'il
passa à Bâle, sa plume traça des commentaires sur le psaume
XLI! ./M</<c<ï Me, ~MM, et aïscp~f cafaM ~fatM. et surt .tlaric (3).

Le moment approchait de la célébration du Concile de
Constance. Dans une première lettre n Jean XXIII, !e cardinal
de Cambray,dépeignant te triste état de l'Eglise, rattachaitses
espérances à une sérieuse et sainte réformaticn (4). Dans une

(t)« .a Joanne XXtU. pontincemaximo, S.R. E. presbyter cardi-
nalis tituli S. Chrysogoni creatus mense maioMCCCCXi". (Actes de~
t'égti. de Cambray, apM~ Launoy, Op. <t< tom. I, p. t5?). « Dans un
« tableau exposé à t'entrée du chœur de l'ancienne metropotf de Cam-
« brai, dit M. Dinaux, on lisait que t étévation de Pierre d'Ailly au car,
Il dinalat avait eu lieu en mai t~n. (Qp. cit.p. 64). Pourquoi donc
M. Dinaux la place-t-il le 6 juin? Il est vrai qu'it prétend que ce ta-'
'< blcau a quelquefois été reconnu faonf pour ce qui regarde tes ancien"

évoques de Cambrai
fi) M. Dinaux, /&M.. p. 65, a rédigé cette note « Erasme a écri~

« que d'AtHy avait été chassé de son église épncopate, et il ajoute
que cet exil lui procura le chapeau de cardinaL Erasme est le seul qui
qui parle de cette anecdote peu vraisemblable. » Ici, l'historien a été

mieux inspiré.
Le pape donna pour successeur à Pierre d'AiUy Jean de Lens '< Hic
legitur gregemsuum cum laude rexisse per annos a5, qui annorum
numerus ut repehatur, inchoandus est Joannis episcopatus au.

.< t)«. (GaM. christ., tom. n~, col. 49). M. Dinaux assigne le t5juit-
tet t~ta pourquoi?9

De nouveaux liens se seraient formés entre le cardinal et l'église qu'il
avait quittée. L'année suivante, il obtint cc un de ces 1 canonicats de son
« ancienne égtise cathédrale qu'il conserva jusqu'àce qu'M en fut évincé,

enjuitte!. t~ 4, par une sentenceapostolique, conférant cette prébende
« au cardinal Guillaume Fillastre, ancien archevêque d'Aix. Ennn, le
« 2[ janvier t4tS. il jouit encore d'un autre bénénce dans la

même égtise, qu'il résigna trois ans après. (M. Dinaux, Op. cM.,
p. 6o-6<)).

(3) Ces deux commentairesont été imprimésen t49o. ;Launoy, Op.c«.
PP. 474. 477).

1
(4) Opcra de Gers., édit. d'Anvers. <7o6, tom. It, col. 8~6 et suiv.
A la col. 879. nous lisons '< restat dare salubre consuinm et istud
concluditur ex prmdictis. videticet qnod, ticet, secundum praemissa,

'< super Ecclesiam sit tributatio~Bparata,tamen, si mores nostros in



seconde, il conseillait d'arrêter, après examen préalable, les
principaux points de l'oeuvre salutaire et désirée (i). A la
suite de cette seconde lettre, nous trouvons Fragmentum
cpM~oZa? ejusdem ad yoa/Mt<ïXy/). Le début nous fait
comprendre que le cardinal demandait des éclaircissements
au pape ou mieux visait sous cette forme délicate à lui en
donner « Nunc puto, amartissime patcr, aliud ut dubium
mihi velit vestra dilectio reserare. II s'agit dans ce doute
de l'élection et de la science des papes.

« melius reformemus, ti fastus nimios cum prudentia et modestia tem-
« peremus,si corde et opere ad Deum revertamur, ipse modo inestim&bilt
<t nos juvabit et a Hagetlatione cessabit, sicut ipse per Jeremiam aitSi p<Bn~en<MtM egerit gens illa a malo suo, ita et ego a malo quod cog~-
<: (aM/<Mere.

A la fin de cette missive, l'Eglise apparaît qui tient ce langage au
pape

«Ego,Christi sponsa, tibi turque gubernationi commissa, nunc inter
« tot et tanta malorum pericula constituta, ad te lachrymosa clamare
cc compellor. Vide me multipliciterdivisam, mirabiliterlaceratam, mise-
« rabiliter deformatam. Si noc pus ocatis vides, ostende quod summus
« pater, summus pastor, summus pontifëx esse mereris ostendes uti-
« que, si me divisam unire, laceratam reparare et dmormatamreformare
« studeas 0 me feticem matrem teque vere beatum et sanctum patrem,
« si tam beatum et sancto'n opus tamque utile et necessarium, coope-
« rante tibi sacro generali Concilio, divina gratia implore concédât.

L'Eglise n'a pas des accents moins émus pour tes ndt-'es, les cardi-
naux, tes prélats

cc Vos igitur, o Christi fideles, omnes invoco, omnes exhortor ad tam
w bonum opus coosiUum et auxiliumtiare, ad hoc totis vihbus iotendere.
« Sed ad hoc vos speciatiter invoco et singulariter exhortor, o sancta~
« Romana: Ecclesiae cardinales, qui propter hoc lateri summi pontificis
« assistitis, ut, absentibus atiis membris, totius ecctesiastici corporis
« vices geratis. Vos igitur, o pastores et pnetati ca:tehquead hocgenerate
« Concilium evocati. omnes generaliteradmoneo vobisque mala mea la-
« mentabiliter expUeo, dicens 0 vos omnes qui <r<Mtt<M per NMun, atten-
« dite et M<<e<e at est do~or sieut do<or meus. »

Les éveques du dehors ne sont pas oubliés
Sed ad vos me converto, o christiani reges et principes, et ad te

« prsBcipue, illustrissime Romanorumrex, qui, tanquam fidelis advocatus
« Ëcclesise.ad hujus Concilii congrogationemte devotum esse monstrasti
« teque in ea personaliter intéressé spopondisu. »

(t) Ibid., col., 88a et suiv., Dt! prxctpuM re/')nna<MnM Ccc~M? ca-
pitibus. Col. 885 Ante celebrationem Concilii expediret a sancta sede
« apostolicacertos commissarios deputari, qui, examinata et diligente~
« discussa materia tractandorum, tandem Vestrae Sanctitati per eos
<< digesta referreat, pnusqnam venirent in publicum.

Ces EpM<o~c dtM' ad «MMMUM pon~eem Joannem Xïfff sont dites,
sans indication précise de l'année~-« schptae paulo ante Concilium Cons-
tantiense »; et, la seconde porte dans son texte in générait Concilio~
proxime celebrando. M

(a) Col. 885.



Le cardinal n'arriva à. Constance, pour prendre rang dans
t'assemblée conciliaire, qu'après la première session qui se
tint le 10 novembre de cette môme année i4i4. L'autorité de
ses conseils s'imposa immédiatement sur un point capital, le
droit de suffrage. Il soutint, contre les partisans deJeanXXHY,
< dans un mémoirequi fut rendu public, que non seu ~ent

tes évoques et les abbés, non seulement tesdocteursct théo-
< logie et en droit canon, mais aussi tous les ambassadeurs
CI des princes et tous tes procureurs des prélats et des chapi-
< très pouvaient donner leur suffrage dans l'affaire présente;
< quetetteavaitctélapratiqueduConciledePise.etque.tabutle
< de convocation s'étendant à toutes sortes de personnes, il

n'était pas vraisemblablequ'elle eût voulu ôterà qui que ce
soit le privilège de juger et de définir. Le Concile adopta

« cet avis et n'exclut personne du droit de suffrage (i) w.
!t ne fautpas oublier que le Concite de Constance avait pour

but premier l'extinctiondu schisme. AHn d'éviter laconfusion
qui entratneraitnécessairement le grand nombre de votants,
on partagea d'abord le Concile en quatre nations l'Italie,
la France, l'Allemagne, l'Angleterre (2). Une cinquième fut,
ajoutée plus tard, l'Espagne, qui se sépara de Pierre de Lune.
Chaque nation s'assemblait en particulier « pour délibérer
« des choses qui dévoient être portées au Concile. Quand on
« étott convenu de quelque article, on t'approuvoità une as-
< semblée générale des quatre nations; et. si t'articte étoit
« unanimement approuvé, on le signoit et on le cachetoit~
« pour te porter dans la session suivante, afin d'y être auto-
« risé par tout le Concile (3)

Suivirent à assez peu d'intervatte les JMo~t/a. tracés par la
même plume cardinalice, sur la nécessité de ta réformation
de l'Eglise (4'. Les deux antipapes écartés, le pape légitime
ayant ledevoirde se sacrifier au bien public, it fallait astrein-
dre le nouveausuccesseur de saint Pierre à l'observationdes
décrets du Concile. Les .t/on~a avaient ensuitepour principal

ft) Rohrb.Mher, Ht~. unic. de fE~Me, tom. \X!, Paris. t865. p. t45.
Lf Mémoire est résumé par Hardt dans i~. <MMM. C<MM<<M<. Con<?.,

tom. Il, col. 9~-M5.
fa) D~MUM. }Mr<a<.dM CoK<t< Paris, !7ti4.)
(5)Op<M deCeraoo. mêmeédit.. tom.. H, cot. Mo etsuiv. Mo~o de

necMJn<aï< re/JMi!M<to~Cce&~tz in capite << in tneMorM, <cWp<o in pnn-
«pto Coac~M CotM<on<<etMM.

(4) /&td.
t

<



objet les réserves,tes expectatives,t';s commandesq ue le passé
condamnaitetquel'avenir ne devait plus connattre (i). Moins
de deux ans plus tard, un De ~/bnM<~KMM Ecclesix (2)
précisait et complétait les Monita la réfonnation devait
être vraiment universelle et, dès lors, porter sur le sou-
verain-pontife,les cardinaux, les évoques, les ecclésiastiques.
les religieux et religieuses(3), le peuple chrétien. Si la rareté
des Conciles n'a pas été sans innuence sur la situation actuelle,
un des bons moyens d'éviter le retour de semblables maux
était la tenue plus fréquente de ces assemblées universelles
et môme provinciales. Il y a là une nouvelle preuve des ap-
préhensions du cardinal relativement à l'action réformatrice
d'un Concile général, se limitant aux dinicuttés particulières
de l'époque présente.

La paroledu cardinalse faisait aussi entendre. Le pape, 1 em-

pereur, les membres du Concile avaient une mission à
remplir dans l'oeuvre entreprise. Quette devait être cette
mission? Ce fut te sujet, de la part de Pierre d'Aitly, d'un
discours, dans lequel l'orateur, comparant la majeste papale
au soleil, la puissance impériale à la lune, l'ordre ecclésiasti-
que aux étoiles, demandait à chacun d'eux un concours
unanime, dévoué, efficace; car c'est ainsi que, conformémentt

(i) Le cardiMi diMit an a~et des réMrves « Quid est utile, ut aob
« cotore ipMrom reaervtdonam pMtce tdmodtun persoMe ditentur et
« tott chMtiMomm communitas deptoperetur et opprim&tor ? (Opéra
« de Ceraoo, même édit., tom. tï, col. M?.;

(a) Mtd., coL 905 et suiv. TnM<a<M de re/bnM~tone. la an
« Schotom CoBMntiaB, anno Domini M.CCCCXVt, die pruM meMM Ko-
« vMnbrH.

Ce trtité t été imprimé en t~so MM le titre De EnMn<<o<M<MEcc~
<M' (LMaoy, Op. c«., p. 47ê), et aoas le même titre dans PragoM~tea
&Mc<te CefoM V~ PMia, *666, in-M., <5' pièce (Le Long, BtM ~Mt~
0*7~9).

(5) Sor les ordresreUgieux, il échvit, entre entres choses ~te-
« tur qood tMt* retigiosorumnomerositM et wietM non expédiât, qoe
« indncitad vMietttem mornm etqMndoaoe ad contrMietttemet repu-
« gMtionemobaor~tionam,et aepe ad amgohhtttem et Mperbi~m et
« vMMt extoBeatitm anioa statM Mper *Mnm.

'< Et maxime videtor neceaMriom otdiminoMtar reMgionea ordinum
'< mendicMtiam quia tot santet in mMMFQeonventuam et in nomero
'< soppoaitonMn, at eorum Bt<tow ~it oneroMa hominibas, d~uuoosus le-
'< proMnia et hoapitaMbM ac <NB vereptaperibua etmMertbiiibM indi-

gentibM QtMOM conveait jm et veroa titmuzmendicandi,ipfMqae quo-
« que carâtM parocMtiibM et, si bene comideretur, e'Mm przjadicttHs

omnibus Eccteaiae statibos. » (Opère, t6M, col. ~tt )



à cette parole sacrée, inspiratrice du discours Bruni signa
in sole c< ~MMO ~M, ils feraient apparaîtreen eux, pour le
bonheur de l'Eglise, des signes de joie et d'allégresse. Ce
discours était prononcé en i4i7 (i).

Cette môme année ou l'année précédente, les Pères du Con-
cile pouvaientlire un nouveau traité du cardinal de Cambray
celui déjà cité, r~«~on~<fe fE~/M~, du Concile général,
<fK/M~/cMMocratMet des cardinaux (2). Sansdoute, leur con-
viction ctait faite et demeurait profonde sur ce point capital.
Mais n'y avait-il pas encore à projeter, d'une part, à recueillir,
de l'autre, quelques nouveaux rayons de lumière ? L'origine
de la puissance ecclésiastique, le droit des ministres de
l'Église sur les biens à elle appartenant, la plénitude du pou-
voir dans la société religieuse, telles sont les trois parties du
traité. L'origine de la puissance ecclésiastique est divine et
apostolique, encore que certaines parties de sa hiérarchie ne
présentent pas ce caractère (3). Le pape et les évêquesne sont
que les dispensateurs des biens de l'Église. L'examen de la
plénitude du pouvoir dans l'Église fait nattre des questions,
non seulement du plus haut intérêt, mais essentiellement
actuelles.

Où réside ce pouvoir suprême? Est-ce seulement dans
le pape? Est-ce aussi dans le Concile ? Dans l'un et dans

(<) Opère, tM., cet. 9*7 et Miv.Oro<M Pe<ftde A~Moco,MrcKtM~ Came*
nMOMU,<<eo/]~CtO MqMn~M~~pmM~M~M~MMM~~n~MMCOtM~M
C<MM<<M<MtMM JMTO <MMn<<0«OM &C<«MP,AaM<tCon<<<<tt<tW WtC<MMtttO
~~nxieN, <M<Mj!f.CCCCJTV/t.

(2) IMd., coL 995 et Miv. ThM<a<M de ~e~en~, Cone<<tt ~<tM'a~M,
RtMMtn p<M<~tet< e< corftmo<MMtoM<oraa<<, M6erMtM<, <c~tM M C<MM~M
CotM<<M<tOMt if.fD~V/f, oo, comme on Mt t !t Cn, « poat depoaMonem
JoMDM pape XXm Ce traité n'e<ttpM autre que celui quit été tmph-
mé en <4~o (Ltonoy, Op. eM., tom. u. p.479) acoate tttre « Z~PatM-
<«<< BcetMMp, et 8. L n. d. (HMn. Reperd.n. M) soM cetoi-ci T~c-
(a<M <<epo<M<a~ pap<r e< oM<:<<M'<<a<<car~Mo~tMat.

(5) U eat dit de t'EgHae roBMiM Mater eat et nM~Mirt Et
encore:

« RonMM Eccteahqua* în ptp.! et,Mrd!ntubosprincipaiiter repne-
'< sent~~tor, p<M pnncipaUaahre membnnn eat Cooeim genertMa, in qao
« papa vêt san* vietrius, ipeo thaente, pRMidere débet, nM ctuat mtni-
« fest* et m jure divine fandatt obdateret.

« Romana Eeeteai~ tMtz amhoritttM e<t, (Qaod, aecandmn aiiquoa,
« MM et vêt eMn repnMentMtibMm generM~CondUo, nihH decemi
<<Mtdifaoiri debett,ni<iCtMtrttiOMHBobai<teret.

« RooMM Eccte~ totomqne genende CMeiBam td anivers~em
« membrorum Ecdesiae refomMtionemdebent aotnimiter coneorrere.

(fMd., cot. 938-959)



Vautre, mais plus parfaitement, plus immuablement dans le
Concile général < Exprœmissispatetquod, sicutplénitudepo-
< testatis est in generali Concilie repraesentative, ita aliquo
« modo, licetnon aequatiter. est in Romana Ecclesia, quia ip-
< sam universaiem Ecclesiam repraesentat. Et ideo Romana
<' Ecc!esiadicitursedesaposto!ica,quiain easedetapostoiicus,
w id estpraesidetapostoHPetu successor (<)". Hâtait ru moins
étrange de faire découler pour le Saint-Siège la piénitudj du
pouvoir de ce que ['Église romaine est la représentation de
)'Êg!ise universelle. Fausse alors, cette théorie~ renouvelée
par Richer, ne pouvaitéviter plus tard la trop juste qualinca-
tion d'hérétique.

Dans ces conditions et pour des raisons graves, le pare
est-il passible du jugement du Concile générât? Incontes-
tablement Ad quam quaestionem breviter respondeo

afCrmat:ve necei sotum subjiciturm casu quo accusare-
tur de crimine haBresis proprie dictœ, sed etiam in quibus-

dam aliis casibus, qui possent quodammodo reduci ad
haBresim,large sumptam, ut ratione obstinationis et incor.
crigibilitatis in crimine. Heec autem conclusio in condem-
natione et depositione Joannis papae XXIII praedicata est
per hoc Conciliumgenerate (2) Doctrine à laquelle l'auteur
veut assigner cette triple base le, droit naturel, le droit
divin, te droit humain (3).

On ne pouvait entamer efOcacement rœuvre de la réfor-
mation qu'après r~tection d'un pape. Ainsi pensait le Con-
cile. Mais comment procéder dans la circonstanceexception-
nette ? Le mode fut indiqué par-Pierre d'Ailly dans un me-'
moire que le Concile, en le faisant substantiellement sien,
convertît en constitution~). Chaque nation Nommerait des

1

(i)0p<m,t6td.,c0i.9&t..
(a)/bH.
(5) /Md., col. 956 probMe intendo jare BttanM, divine et

humtno, quedptp~ mbMt in moMt cMibaa judicio ConcBii geaenMa
et haec deettMbo ex his que Mhpti in TrM<*ta qaem dadom cotopihvi
DeCMM~MCWMM~.

Ce TMité, <e!ea LMaoy, Cjp. et< tom. U, p. 4y8, a été unpf!mé en
t~~o tMh noua n'avoM pa le déeoowir dma tea BtoBothèqaea de PtfM.
On en tMovert deo copies dMM les mas. ht. t48o, tS?!, 3* de nott<e
BiMiothèqMBttion<<Ie.

(4) Htrdt, JWa~. a'etmt. CjtM<. Cône., tom. M, cot. M6 Jfo<~ e<~
~MUM <H~<M<K tMWMX p<Mt<<~ee<)t M CoMCt~tO COtMi<Mt«OMtC<MW«tW<M, ça-



députés, mais de façon à ce que le nombre total de ceux-ci
ne dépassât point 'e nombre des cardinaux présents; l'élec-
tion ne seraitvalidequ'autantque Fétu réunirait lesdeux tiers
des suffrages des cardinaux et tes deux tiers de ceux des dépu-
tés; on observerait tes lois portées ou tes coutumes suivies
pour tes conclaves tes électeurs feraient serment de voter
avec impartialité et sans passion; enfin le Concile suppléerait
aux irrégularités, s'il s'en rencontrait (1).

La nécessité de cette élection, la raison de ce mode électo-
ral, le cardinal de Cambray se faisait un devoir de les faire
ressortir dans ses discours. L'on peut citer, à'ce sujet, un
sermonde la Pentecôteet un autre pour la tête de saintLouis,
évoque de Toulouse (~).

Savant dans les écrits, orateur apprécié dans les discours,
l'éminent prélat se montrait ferme et modéré dans les dis-
cussions aussi bien que dans la conduite des auaires. Voilà
ce qui se remarque, en particulier, dans les principauxactes
qu'il a accomplis en qualité de commissairein materia ftdei.
Une commission, en effet, dont il faisait partie, avait été
nomméeavec pleins pouvoirs touchant les questions dogma-
tiques.

Une question se posa en premier lieu. Au nom de qui con-
damnerait-on les erreurs? Au nom du pape avec l'approba-
tion du Concile? Ou seulementau nom du Concile? Les uns
se prononçaient dans un: sens, les autres dans un autre.
Pierre d'Ailly produisit un mémoire pour établir qu'il fallait
parler au nom du Concile. La raison était péremptoire la
supériorité de ce dernier sur le pape (3).

i0t)t0 MW dt AKtMO COr~MtoKt C<MMra«tMM<~MM<<tOC pM6<MO,pMi-
<)todMMCMMNM.M<<on<a<epfote<a.

D'après Launoy Op. e«., p. 477, le De Founoet modo e~?~<Mp<tpa?, de
notre cardinal, a été imprimé en t~go.

(t) Labbe, CMMtL, tom. XU, col. ~4, reproduit la constitution conct-
liaire qui préctae~e potat « S<croMoct*synodMConstMtieMis. ordi-

n~t, at<toit etdecenutquod bac vice denUumt, *d etMendnmRomnom
« et aanuamn pontMeem, UM comcMduMiibMMxpnetatt veittiehono-
« ntMea persMMBecdeNMtice,in atchs ordmibusconatitotB,de qutMbet
fi Mtione, in eadem aynodo pro toncexMtente*ipsisc*rdiMMbns~ao-
<' gMtor. On estime génér~tement qu'U y tv<ut a5 ctrdiMmxprésents.
Les 5o députés des cinq MtioM sembtertient donner nuson ceux qui
étèrent a8 on Sa te nombre de ces cardinaux. (Lenfant, HM<. du Cône.
<<c C<MM< AmstefdMt,~707, in-4, tom. Il, col. ~9.)

(a) Hardi, Op. <Mi.. tom. tV, cot.~SSo, t4ee.
(5) Ce Mémoica fut insère dans le traité, déjà menacé et analysé



Si la logique du commissaire se montrait inOexible tou-
chant les erreurs de Jean Hus, son cœur s'ouvrait à la com-
misération pour engager l'hérésiarque à venir à résipis-
cence (i).

Il poursuivait avec une égale ardeur et non moins de force
les séditieuses propositions de Jean Petit. Mais, en présence
de certaines criailleries des partisans de ce dernier, il ne
voulut plus siéger dans cette cause en qualité de commis-
saire (2).

Un dominicain de Saxe, Matthieu 6rabeen ou Grabon,
avait écrit contre les Frères de la vie commune, religieuse
association qui, nous le savons, sans se lier par des vœux,
s'astreignait à la communauté d'existence. I! prétendait,
oubliant sans doute l'approbation de Grégoire XI, qu'une
semblable association était iHégitime car, lorsqu'il s'agit
d'ordres religieux, l'adoption de la vie commune est insé-
parable de l'émission des vœux. Cette théorie qui rigoureu-
sement, c'est-à-dire dans le sens strict, pouvait peut-être ge

De Bee~Mta?, ConctKt penem/M, Romani pon~t~ctt, et cardMt~MMt OM<on-
<a«. (Hardt. Op. et< tom. VI, col. ~9 et suiv. Opera de GerMB, édit.
cit., tom. H, col. 96et suiv.) Non seulement il conclut « Ergo in
hoc major est tothoritM Concilii vêt Ecctesitp qotm papae mais il
réfute tes nusoM des adversaires « Ex praBmtssis Mqoi videtor, secon-
< dam aMqooa, quod falsa quorumdam jarottrum opinto dicenttam quod
« !n CondMo generaU papa doQtaMt ~udicat et d~fan~t, et si, eo pne-

sente, ibi aliqua atttuerentar, Conciham nihil statait, sed suadet et
coMuiit néeptpt tenetoraeqmi deHber&tionem vel MMionem Conciiii. <*U ajoute, ea<ta, q<~on ao MOMitse prononcer contre la doctrine par lui
éttbHe sans encoorir, aux yeux de beaucoup, la note d'hérétique "Uode
oppoaitnm dicere muitis est htereticum. (Opéra de Gerson, édit. cit.
tom. H, col. 953).

(t) n tenait, par exemple, ce hngtge à Jean Hua w En vie proposite
NMt tibi, ut ex nia eMgM unam Mt te offerM omniho totum in potes-tttèm etgrttitm ConcUii, ejusque decretis super bac Pb acquiescM: ita

nMnque net, ut ConciEum. clementeracturum sic tecum mt si ex
dictis articulis quosdm tenere ~c defendere intendas et desires ~Marn

tudientiMn, concedetur. tibi quidem. Sed tune scias hic magnoset uinminatoa viros, qui fbrtissima habent adversus articulos tnos fun-
,< damenta; et verendam est ne inde gravioribus involvaris erronbus. Id
« consutendo dixerim tibi, non ut judex. (Launoy, Op. ctt., tom. H,
p. 474, d'après Baovius.)

(a) QpM de Géra., tom. V, col. ~8ï « ReverendM io Christo Pater
« .DomiotM Leonensis episcopus retniit allis donunisjodicibnsetçommis-
« Mriis, qualiter dommas cardinaUs CMaeracensis sibi dixer&t quod in
« h~Mmodi eausa ulterius tMqmum. judex interesse vel se mtromitterè
« notait. » Voir MMi toute ti procédore dans ce même volume et, en
pMticauer, col. 5&5, 383, 49~, 4~5.



soutenir, il appuya sur des considérations qui n'étaient rien
moins que conformes à la saine doctrine. Aussi, de son livre
un certain nombt~ de propositions furent-elles extraites
pour être déférées au Concit<'(i). Pierre d'Ainy, se joignant
à Gerson pour appeler sur elles la sentence méritée, appelait
ce livre A~r~t~Me et digne du /M<. Le téméraire écrivain dut
se rétracter (2).

Lè Concile touchait à sa fin. Si. comme nous l'avons dit
d'abord et comme le lecteur ensuite a pu le constater lui-
même, la mission du cardinal de Cambray fut grande, ce nA
fut pas sans lui avoir imposé un travail considérab!e;mais
l'amour de l'Eglise soutenait les forces et animait le zMe de
l'illustre théologien (3).

Après le Concile, Pierre d'Aitty fut-il chargé par Martin V
d'une nouvelle mission en Allemagne ou de la légation
d'AviLrnon ? Les uns se sont prononcés pour la mission les
autres pour la légation. Ne pourrait-on pas concilier les deux
opinions,en admettant la mission d'abord, la légation en-
suite (4) c¡

L'incertitude sur ce point est suivie de l'incertitude sur
deux autres le lieu et l'année de !a mort sont aussi demeu-

(t) Une de ces propositions se formulait ainsi R*Ugto christitM non
obtint <d obeervMtMm consuioram neqne cnm voto neque aine voto. »
(Opera de Genon, tom. i, col. 470.)̀

(~ lbid., col. 467 etMiv.; Hardt, Op. ea., tem. UI, eot. tO? e< Miv.;
CoMee<. jMdMw. tom. I, par. U, pp. t~y et Miv. Dma tes OpMW. <M<<
cet. 474, et dans CoMee~jt~ew. tMd.. p. t~, se lit h JMMeoHe et
a~MM~ ptw<«c<onMt arttCM~enMt et eMM~MMHMOt.

(3) LMnoy a écrit eea mot~ Op. e«., «MB. M, p. 474 w Nunc vero ex-
« pUcan vit potest qatatam in omnibus trieonM ~ynodi negottia operm)

ntvtht vd eoim cum herette!* dbpottb~t, tel edebtt HbfM vêt
< d!ebM fMtt< concioMbttar. »

(4) Le Coocae prit ln en tvra t4'8, et MMtvoM vu, d~prè< Fédition
très ancienne du recueil de divers opMCM<a, qoe ptMieors d'entre eux
portent pour lieu de la composMon rAi!eNMgne, et pour date rmoée1419.

Hardt, Op. <~< tom. t. par. V!U, p. 479, dMs st rae fe<r< deAMMMo
«MtMnoKt C<NMnM<tMu qui ttMeno ConcN<i C<MM<<M«<tM<< pan fuit,
consigne de son côté une mission en ANeaMgne tprès te Coneaede Cons-
tance « Senex septotgen<rio m~or.tttert vice a pontMce Martino V in
K GenMniMn ~btegttm est, quo on!cio nroxiMetMte ConeBB CoMtM-

tiensis temport erat functus. » Il est vr<i <m'u la fait préeéder d'un
retonr « ad CMnerMeMem sMm eeeteshm. (MM., eot. 477.)

Les actes de l'église de Cambray nous MOM tnuMertra tas paroles
dans la note snivânte sont égaleaMnt~formels sur le tait de la mission
en Allemagne, bien qu'ils la phccnt, ce nom semble, trop tard.



rés un problème. Est-ce en France ou en Allemagne? Est-ce
en i420 ou 1425 (i)? Chacune de ces interrogations a eu
sa réponse afnrmative. Ceux qui se prononcent pour l'Alle-
magne et l'année 1425, s'appuient sur les actes de l'église de
Cambray qui sont explicites (2). Ceux qui assignent la France
et Avignon donnent pour principale raison que, après le Con-
cile de Constance, Pierre d'Ailly a été chargé de la légation
de la ville des papes en France; et, relativement à l'année
i420, d'autres documents, également respectables, ne font
pas défaut (3). Pour nous. en reposant le problème, nous
n'avons pas la prétention de le résoudre péremptoirement.
Mais nous estimons qu'il y aurait lieu de préférer la ville
d'Avignon et l'année i420 à nos yeux, il y a d'une part pres-
que une certitude, et de l'autre une grande probabilité.

Quoi qu'il en soit, la dépouille mortelle de l'illustre cardi-
nal fut portée à Cambray et elle reposa derrière le mattre-
autel de la cathédrale (4).

(*) D'antres dates ont été données qui s'échelonnent de i4t6à t~g.
(M. t'abbé Salembier, PetnM de AMtoco, LiUe, tM6, in-8, p. 56?.) Mais on
ne saurait remonter au delà de 14*9. puisque le cardinal a adressé une
lettre à Gerson dans la vitte de Lyon, et Gerson n'est rentré en France
Qu'après la mort dn duc de Bourgogne arrivé en septembre t4tg.
Quant aux autres années assignées, il n'y a rien de probable.

(x) < in Gennania interiori pro sede apostolicalegatione fnngens
montur IX Octobris MCCCCXXV. Exuvie corporis, sequenti (anno),
mense jutio, Cameracum deportantur retro majus altare et ibi condun-
tur. x (Cit. ap«d. Lannoy, tom. I, page tSy.)

(3) Le Oa. eArM., tom. 111, cot. 4St après l'avoir fait mourir te 9 août'4~ ajoute en note « De anno tamen dnbitare cogit quod tegttur in
« actis eapituti generaMs Cartusianoruman. ~420, ubi habetur OMerun<
<< reMTMMMM<a C*rM<o car<<MM«< CaaMHMMMttsacerdos, pro quo /!a< per
« totm on~tMtx «nMX<WcenanM)t de/~otctorMM, etc.»

C'est un.premier document n en est un second dont le Gallia c&rM-
MotM au tome précédent, coL 750-7! t, a consigné l'existence en ces
termes « Prioris sponse non immemor, ipsi tegavit 4oo MuManM anreos
'< pro stipendMannnarum precum, qoaa in bac ecclesianeri pro se cons-

tituerat; que pecunia est allata an. <4at, die !$ Angusti.
Nous transcriTonsaud, après M. l'abbé Salembier, Pe<rM de ~KMeo,

Lille, t886, in-8 p. 570, le témoignage d'an presquecontemporain, Jean-
le-Robert, dont tes if<t)MM<<eTont jusqu'en ~468 « L'an ~490, dit ce der-

nier, Monsieur te cardinal de Cambray, Pierre d'Aitty, trépassa la nuit
de S. Laurent; puis fut porté son corps a Cambray et son service tait

« en t'égtise de N.-D. moult révéremment, le corps présent, le 6 août
« t4M. On Ut ces mêmesparoles dans i'~nMsoeA At<<or.,McM<MM<

de Cambrai et du C<M<6r<t<t, an. ~4, p. ao, après JK<<. de Cambrai.
(4) Documentscités tout à l'heure. <

Voir aussi M. l'abbé Satembier,Dp. et< p. 57~-579 Append. 4*.
On lisait sur la tombe du cardinal

cit., P. 371*2 Ap~end. 48.



Dans notre récit, nous avons fait passer sous les yeux du
lecteur tes principaux ouvrages du célèbre cardinal. M en est
quelques autres dont tes titres, avec un mot d'explication,
doivent s'inscrire ici, en passant, pour la plupart du latin en
français.

Ce sont des Af<W/o/MMM~Mr les sept pMM~M <fc la p~t!-
~t< (i) un DMCows abrégé ~F~M~n <~Ar<w)a<M~~ sur tes
livres <~ PMMW~ (2) un Sacramental ou Traité théologique
des sacrements (3); un Viroir <fe considérations (4); un
JB~t/o~M~ sur le ~M~M~Mp/c ~.rerctce <?tr~MC/ t5) une étude
sur la Hc~M Christ (6) une seconde sur tes Quatre degrés d~
/*f~c//c spirituelle <fapF'M /Mparoles <~ saint ~m~~(T);
une troisième appelée J~Acr ~M<rM~Mc~ort<M et ayant pour
objet tes conventions ou contrais (8).

tt faut citer aussi CcM-r Dialogues ~r les conflils <~ la
France </<* /M~f, et tous deux ayant pour interlocu-

Hic jacet reverendus pater dominos Petrus de AUiaco, S. theotogic
doctor, quondam episcopus Cameracensut. Orate pro eo.
Et p!M bas

Mors rapuit Petrum, petram subiit putre corpus,
Sed petram Christum spiritus ipse petit.

Xam quid amor regum, quid opes, quid gtoria durent,
Aapicis H<Bc adcrant nunc mihi, nunc aheont.

~Ca~. e~rMt., tom. U), cot. 49; Laaaoy~Op.e<<tom. 1, p. tSy.)
(t) S. 1. n. d., )n-4, et Paris, a. d. (H85), io-4 (Hain, N<pM'<n~ 85t-

Ma.
n y a eu une traduction en lançais avec ce titre LMpMtcMt <<M sept

~M«nMMt en ~<MM~ avec ces mots, comme sommaire, au second foUo
SctMM<MH< «p< d~r<: de ~McA<~ de p~n~enee, ~Mres et ezpMes eM
way Mr <M <ep< p<«HMttM pAtt~a~h,composts par ung très MMeerotn
doei<Mr MX tAMo~te, M<t<NK at<M«re PMrre de Aliaco. s. n. d. in-4.

Cette traduction est d'Ant. Belard. Elle a été réimprimée à Lyon, en)5~ ou t544. et peut-être en t'nne et l'autre année, sous ce titre
T~<nM utile des Mp< de~~t de reM~eMe de p~!<<<nee,~«r~ au vrai
«'?' <e< <ep< pMÏaMtpcntten<M~.(M. Broaet, itenMe~ art. AM<Mo Lau-
noy, Op. et< p. 478-479 Dinaux, Op. <t< p. <«.)

(a) Dans recneu de ~90.
(3) !487. in-4. (Bain, Repert. n* CSt). Voir, pour autres éditions,

M. Dinaux, Op. e& pp. 96, tôt, et Launoy, Op. ea,, p. 478.
(4) Strasbourg, t48:. tn-foi. (Hain. /Md., n* 849).
(5) Dans un recueil de Lubeck. 1490, ~Hain, i~<p<t'< n* tCa~).
(6) Paris, t485, in.4 (~<d., n* 8&
(7) En f49o (Launoy, Op. cit. 0~477 Hain, lbid., n8 16298).
(8) Louvain, ~83,in-fot. (Hain. tMd., n8 8M).

t



teurs un Français et un Anglais (i) des Discoursen l'honneur
la bienheureuse Vierge (2) une Vie, déjà signalée, du pape

<X~e$<t~ (3) des Ec/<t<rcMs~~M~f< sur rAstronomicon de
Manilius (4).

Suivant Launoy, il y a lieu d'inscrire encore comme impri-
més égalementdès la fin du xv* siècle.c'est-à-dire en i490(5)
des commentairessur les trois cantiquesde l'Evangile, c'est-
à-dire ~Mr cantique de la At<?~pMr<'Ms~ Vierge .tfa~c, sur
celui de Zacharie, sur celui de ~MMco~; un Compendium de
contemplation un ~~MM~ (C<Mt/~M~)

eM douze chapitres de
la doctrme de sain" Thomas dans la Py~M~'f de la Seconde;
un travai! ~t~~ la généalogie spirituellede Jacob et les exemples
figuré, <OMcAaM< /a~cr/!pc<M~ de ~cco~~Mp~foM; uneMédi-
latima dévoie sur le psaume IN TB, DOMINN~PERAVt,NON CON-

t~UNDARIN .BTBRNUM des études sur fOrOMOM~O~MMïM~sur
les ~oM~e honneurs de saint Joseph, sur rinterdit, fM~ la
mutation des bénéfices.

P. Tschackert vient de donner au pubtic, dans l'ouvrage
précédemment indiqué, le texte ou l'analyse de ces au-
tres opuscules l'Apologie de la version de la Bt~~ par
saint Jérdme, version à laquelle il faut adhérer

.< à cause de
t'irréfrag~bte autorité de l'Église (6); tes Invectives <fJ~-
chiel contre les /<!MJ!' pasteurs (7); la /Ï~prtw<ïK~ de saint
PtMVcpar MM< Paul (8) t'En/r~ en religion (9) une décision,

( t) A la suite de la ~t&yMa F~oMtea,c'est-à-dire de Jeanned'Arc, Ursel
(t~e~M), t6o6, iiï-4. Ces O&t&t~MM i<ont imprimés sous le nom de Pten~,
th~gue <<e C<~n&f<~<< eonKnaT.

(a) Bc<o, ~M., n* 6a5o.
(5) împritnéo en tSSa, tvoos.nousdéjà dit.
(4) Venise, ~90 (H*in, NqBer«M' n" 855).
(5) Op. < p. 477-478.
Voir Hoia, R<'pef< a~* 85t-85j, 625o, pour certaines éditions de:

qaetqmea ouvrages cités dans le cours de hnouce.
M. Léandre de Saint-Martin, « docteur en théologie et professeur de

langue hébraïque en t'Ooiversité de Douai ». publia, en t65~, dans cette
dernière Tiue, tes O~cM~o <ptr~M<~M(M Dinaux, ~p. cN., p. <o~ ·

Voir aussi Ibid., pp. 9* et suiv., pour quelques éditions particulières.
(6) Pe<er WH Ailli, Append. ~/V, d'après ms. t8978 de la BiM. roy. de

BruMttes.
(7) 7&M., Append. 7F, d'après ms. lat. 5t?a de notre BiM. nat, fot. 76

etsuiv.
(8) Ibid., Append. M, d'après ms~ tat. ~aa de notre Bibt. nat., fol. 64

et suiv.
~9) ~td., Append. JTF.



adressée à Jean de Gonnehans, de l'ordre de Saint-Bruno, et
déclarant en faveur des Chartreux qu'ils peuvent fo~entM~
Me~M~ ~a&~Mr d!c f~aye pMn<<M (i) une Lettre <MM?

MOMpc<M<a' ~e~cMjp (ad novos ~Mr~<M), nouvelle justincation
de la traduction des Écritures par saint Jérôme (2).

Il y a à mentionner quelques œuvres inédites c~nposées
dans la langue de FËgtise. Nous citerons un Co~j~t~«~M
<fepAtAMopA~ (3); les Douze Paf<MOMj~M~&Mn~~a~MM~

MtM? de Pfo~M~p (4); un Commentaire et un ~4Ar~ du
Dialogue dTOcJbown sur les A~r~~MM les J?nwM~ de
~<M XXII (5) des TVat~t. dont un CoM~w les Vaudois; des
AM~<<~MMM. ~HM<MM sur les ~M d!p f~tM C< <~ MtM~ (0);
d'autres yw<t~ <~M~ sur le ~cAt~nc (7); une ~Mre contre
F'o~'coMM ~Mrs~<MMM des jours (8); une autre sur la
p/M~~ Mt~cM (9) divers Actes <'pMeo~aM~ (10)

(t) Pe~- MX ~tM<,Appen<<. VIIJ.
(t) 7Md., AMetd. ML
L'Mtear <'MTMae MX Hébrem de répoqoe.
Lt thèae Mt <iM< posée « Namqatd ann!ter credendam de neee~

« stttte Mtath bettamHieronymsm ttne<ddMoM,dhnin<!<!eBevêt errorein htiaom tMMtaMMe germoaear Mtwttem MMom hebMice veri-
< ttth? »

La conclusion est tfannative « Nam MtoritM EcdMiw CtthoHee
dictNn tMMMooemneqotqMm recep<Met tMantm scriptarMn CMO-

« n!eMn aea diviaMt nec approbasaet tMqMm anniter credendam de
neoemitate Mtetia, N ipaa e<aet taU errore vitima ». Et la raison c'est

que rMtoritéde rEgtbe ne doit pas être côMidéfée comme < autoritas
hmamt, Md diviot

(3) BiNiothèqoe de la ville de Càmonty (M. DintM. 0~. Ct<r, p. 95.
(4) M. MemMer, Op. ctt.~p~. XV, XXV, d'après CMeoniM et Thevet.
(5) BMioth. nat, CM. t4579, fol. 88, et miv.,et BM. de rAn., ms. Sty,

foi. et smv. i:
~6) BMioth. de Cambray (M. Dinaoï, Op. et< p. toa). Le Cet~e Wal-

d<M<et et eonmt efKcttAMdtM tM. t685 de la MMarine.
(7) BiM!oth. du VaticM et provenant de la reine Christine (M. DinMX,

Op <«., p. t<4).
Voir <aMi,poartatrea indicatioM. retttifementtces T~ttMt sur le

schisme, M. Stiembier, Op. ça. pp. XXiX et Miv.
(8) BiN. ntt., ms. ht. 729~.
fg) TMd., ma. ttt. 26g2, M. t87 Nj~e&t, CMM<~<~ <eWB<o, ad

gtM~dam ~eet<<o<M <~<H<«tt de j~raMa<< t<tM~MorMt. C'est une
répome âne tettre qai avait été envoyée de la même ville d'Avignon
et qui est transerite M-desso~~

(M) M. SaiemMer, Op. <t< p. XXXVn.
i



en~n ta QM~MM de savoir « ~npAt~op~c par des recherches
pAt~M~/M~MM avec le secours de la lumière naturelle et de
la philosophie morale peut jMro<"nM'à la notion de la béati-
<M<<p humaine, question que l'auteur résout en établissant
que la béatitudevient de la connaissance de Dieu et ne peut
être qu'en Dieu (i).

H y a aussi à rappeler ces quelques écrits en langue vul-
gaire J~ 7<u'<~ a~t<M<r~M~de f<MM~ <~po<c, suivi dans le ma-
nuscrit d'Avignon de pièces de vers, comme CA<MMM,
lade, f.tpre <<MAûM~M~;une M~M~ CoMp~aM<eet Oraison
<~po~ de AMMMMM e~o~M~ qui de fMf~ de péché nouvelle-
ment d D~M e~M~re~oMm~' (~ un ~p<MM~Mn~/&M~auquel
sont <f accord conseil du roi et <~ /tM de fronce le
~M<M/~3(3).

Le premier opuscule est inscrit dansun manuscritde notre
Bibliothèque nationale (4), avec ce titre Z~ Jardin <NMc«-
~M~z de la MtM~came qui de joye chante /OMM~Mdu Dieu
<<'a~MMr, et sous le nom de Gerson composé par maistre
7cA<tM ~er~on. Ïl se termine par ces vers

Or, tyoM doncqaM de oesteMMor hrdnre
Ameas eehty qui est bel MM hMore;
AaMM h beUe qai est de loy amée
AmoMMwrh~rtoatebearté cféée
SoMTOMtiMOtdMre.

M. Dinaux a transcrit une petite pièce de vers français,
attribuée à notra prélat et ayant pour titre C<MMMen est
misérable la vie du <yraa Nous en extrayons ce qui suit

CM ehMteM se*y, Mr roche MpMTM~b~
BaMea veateot, sur nwe périMBOM.
La~ttyrM.aéMtthMtettMe,

BnorMdBM<is,enMiephB«<KMe,

En~ronné de hmiBe aombretMe,
MM de erMd*, d'M~te et de mcneore
VeHe de M. d'amour,de Behjoyeate
Serve, Mt(tecte, en eonveMeMe Mdere

(t) BiM. nat., )M. h~ t45ae, M. 1 etmiT.
(a) CM deot oavfMM evec les pièeew de vetw M treavent dàM le

BM: a~ damosee CtKrettAvignoa. (StienMer, Op. <«., p. XUn.)
(S) DtM B!bBoth. da Vt«CM. d'eprts Moattmeon,m~ qui MMit par-

tie dett NbMoth. de la reine CmrMae'< s<<b numéro an et Jmn noninvenitnr*(A<d.)
(4)M<a4M5,M.aa<.
(5)0p.c«.,p.t!~9.



Cœur a fétnn, enfté d'orgueil et d'ire,
Triste, pensif, plein de mélancolie.
Las trop mieuxvaut de FhMM-Conhff la vie,
Sobre tiesse et nette povreté,
Que poursuivir, par ordre gtoutonnie,
Cour de tyran, ncho matheureté (t)

La gloire littéraire de Pierre d'Ailly ne vient pas assuré-
ment de ses poésies à peu près inconnues. Cependant, Prosper
Marchand l'estimait comme poète, à tel point il plaçait sur
la même ligne PhilippedeVitry–qu'ilécrivait « l'ordre,
« l'arrangement, la clarté, la diction et surtout la mesure de
« ces deux pièces de vers sont si nettes, si exactes et si ap-
« prochantes de notre poésie moderne, quoique écrites,
< l'une par Philippe de Vitry, mort dès 136i, et l'autre par
< Pierre d'Ailly, mort vers 1425, que, si Des Préaux les avoit
« connues, il est à croire qu'il leur auroit accordé, préféra-

btementà Villon, la gloire d'avoir sçu les premiers a

dans ces siècles grossiers
Débrouiller l'art confus de nos vieux romanciers (a).

Cette gloire littéraire est ailleurs, c'est-à-dire dans tes
lettres sacrées.

Néanmoins, nous avons signalé plusieurs erreurs de Pierre
d'Ail:y touchant la convocation des Conciles, l'autoritédn sou-
verain-pontife, l'astrologie.

Sont-ce les seuls reproches à faire à sa science ou à son
langage théologiques ?

Qu'il ait pris rang parmi les nominalistes,nous n'y voyons
pas grand inconvénient. Que les cartésiens soient fondés
à le mettre « au nombre'de leurs précurseurs dans la ques-

(!) M. Dinaox fait remarquer que cette pièce fut traduite par Nitotas
de Oamanzes en vers latins sous le titre De JX!teWt< w<<z hfMHMMMtMt,
et indique tes dinerenta endroits où l'original et la traduction ont été
imprimés avec d'autres ouvrages. Nous nous bomeroM à !ndiqcer le
DMMbmMireM<<on~M de Prosper Mt~rchand,La Haye, rySa-tyS~ M-foL,
tom. II, p. 307.

.22%op. è3t.(a) 0!p. eN.
Nous avons déjà renvoyé et nous renvoyonsencore en général, pour

certains compléments, à M. l'abbé SatemMer qui, an commencement
de son P~rM de AMMtco, a donné un fnoez MM<MM AMioeen< ~pen<M,
d'abord jturta e&rono~o~cMnwK<Mt~ puis jM'«t <oo<et<m ordinem. C'est
la liste la plus complète et, à la fois, la plus méthodiqueque nous possé-
dions. Toutefois, quelques inaîcattOM sont intactes ou ont besoin de
véhneation.



tion des accidents "(i), c'est le faire partisan d'une opinion
peu probable sans doute, mais non condamnée. Que sur le
principe de causalité il ait écrit, en expliquant sa pensée
avec assez de rectitude « Nulla causa secunda sic est pro-
prie causa alicujus euectus. (2), nous ne lui en ferons
pas un crime.

Nous lui ferons encore moins un crime de sa doctrine sur
l'infaillibilité dans l'Église c'était, nous achèverons bientôt
de nous en convaincre, la doctrine des plus grands docteurs
de l'époque, au moins en France..

Nous confessons qu'il a refusé à la raison la puissance
démonstrative de l'existencede Dieu (3).

Nous confessons qu'il n'a pas parlé avec assez d'exactitude
sur l'ineffable mystère de l'adorable Trinité (4).

Malgré tout cela, pour l'historien comme pour les contem-
porains, la carrière de Pierre d'Aitty fut brillante dans les
lettres et dans l'Église, et elle légitime bien ce double titre
sous lequel il est désigne Aigle de France; Marteau inlati-
ya~/e de ceux qui s'éloignent de la vérité (Aquila Fra~ctep
~Ma//c<M a veritale o~nwt/tM~t indefessus) (5).

(') Bayle, Dtc<wt., art. AtMt (Ptcn-e d').
(a) Cit. faite par M. t'abbé Salembier dans son Petrus de ~MMco,

p. t6a, et empruntéeaox OM.M<. in Sent.
(5) Licet propositio DMM ut, non sit nobis evidens tôt evidanter
demonstrabilis,tamen estnaturaliter probabiMs. Nam ex nullis appa-
reatibtM ottaraUterpo'est concludi Deum esse evidenter. (Cit. oute

par M. t'abbé SttemNer dans iMd., p. aog, et également emprunté? &
/Md).

«) '< Uat rM anopH~i~t est très res et qoa:!ibet earum scQicet aat
« dtviM <«ea<it eat eonj.mctim Pater et FUias et Spuitas SMctos, qaa-
« nMB <riM)t feram ant non est alia, sed sunt eadem indivisibilisessen-
« t!t~ qM qaMem ementM naihm tUtrum tfium rerum générât, nec
<' tb <<BqM ~Me~tw, nec aliquam prodocit nec tb aUqua prodacitur
<< <ed a« !<nMt rneum, sdUcet Pater, 4 naMa re generatur vel prodo-

ettof, «djHaenH et prodacit omMB iUarom trium, sciticet FUtom et
Pater et Mm tanqmm unum principium producunt sed non gene-

« rMt SpMtamSMCtom. » (Gt. <aite par le même dans /6<d.,p. aï5-a<4,
et empruntéeencofe à FMd., Ub.).

(8) LMnoy, Op. ea., tom. H, p. 476.
M. Pameyer, dans sa thèse sur Pterre d~t~M pour te t'accatatiréat en

théotogiedans h faculté protestante de Strasbourg, Strasbourg, t84o,
io-i, tfanscnt, p. 5o, et partage le jugement da P. Berth:or, coatiana-
tear de tWMwe <<< f~Me eoMc<MM « Ce. fut ua~hommo savant pour
« so!t siècte. trréprochabtedam ses mœurs, atteudf t maintenir la d!sci-
« ptine de i'EgMse, bon Français, docteur aété pour l'Universitéde Paris



Sa générosité(i) lui mérita un troisième titre, moins glo-
rieux sans doute, très honorable cependant, celui de second
fondateur du coMège de Navarre (2).

« et MM ptrticaiier da coUège de Ktwre, qu'il enrichit de as MMio-
« thèqae et encore ph<$ de h ~oire de «on nom.

Nons trens cité ptosiears fots !e Pe«r c<M* AtM< de PaatTsehMkert,ta
sajet des ~jMMftdMMqai aoot t ta un. Qmat t t'd~Mte tnt-mêne, on
en troeveM M compte rendu critique dans h R<MM M<tor<t<M, M. <S7Q,
toM. tX, p. «t4-~7'. et dMM h B<M« erM~Me, M. ~t, tom. vt,
p. 5tS-35e. M. P. Viotet, fMteardaaoeond compte rende, dit cvee nu-
son de rhittorien tuemMd « Son livre od~te Je ne Mb qaeUe repet-
aton Mthe et protoade poor rofthodoxie CtthoNqoe, répwMon qui
éioMne ptrfoi* ftotear dea aototioM timptea et vMie< et M dicte anrtea événe<aentt dont il B'occepe et Mr te eMMtere d'un peraonM~eqaTaime M <bnd et poar teqaei il t'enbree d'aiUeora d'être aympt-thiqae et éqoittMe, des jo~ementa qae ne rétine pM tonjo<uw, t mesyeax~e aimpte bon sens.

(t; On usait cette inscription dans ht chapeUe da CoMèM < Memoritest reverendissinM in Christo patris domfni Pétri de ANitco. hutos
prMem do<nos preeeptoris sen mM~tri M beneCMieris NnptissuBi,
eûtes gesttttqoe te~tt* in iiteris saper his confeettsetqaettbNMssnp-
posMs eonUnentar. A cette inscription était joint an portrait dn car-
din<d avec ces mots Ven<<M wNtea (Ltanoy, Cjp. <«., tom. p. t56). Les
pages précédentesfont eonnattreces dons.

(a) « secandos ipaias domus rite fandator dici mereretaret
esset. (/tM.)



CHAPITRE Hl

JtAN GBMON

(t365-~99)

Gerson est un nom emprunta au pays natal. Le vrai nom
était Charlier. Celui-ci s'enàça dans la mémoire des hommes
pour n'y laisser subsister que celui-là.

Le pays appelé Gerson était un hameau, aujourd'hui ruiné,
dépendant du village de Barby, dans tes environs de Ré-
tbel (i).

Arnulphe CharHer et Elisabeth Lachardenière ainsi se
nommaient.lepère et la mère de Jean (2) paraissentavoir

(') Le viB~e de Barby <* subsiste encore, mais le hameau de Gerson
« ptndt avoir été détmtt dépôts longtemps. Dès t666, il n'eo restait
« on'un pm de mwnNe~tpM tes MM du paya sppehuent le P~on de

<'
dertott et qae, d'ares âne ttTMBtMn, on croy~ tvo!r tMt pM~e de h
BMiMn Mttte de notre cttèbre doctenr (&M< tur te c<e de 7e<Nt

6ev«M<, par M. L'Ecoy, docteur de Sorbonne, ancien tbbé gtnéMt de
PréBMatré, Parie, iMa, in-8, tom. t, p. ~9.)

(*) Noas ~MMChvoM d'Mrta Mortot, jaH<<e<re do la M~, e<M et Mn<-
we~tM de JMuM. Reims, ~-t846, in-4, tom. IV, p. t5t, note, !'épt-
taphe qa!<e BMtt dtM régNse de Barby et s'y lit encore *près sa re-
coMtntctioo.

EUMbethhChMdemèM,
Qaiambetotet vie entière,
D'AraMineChorMerespoose,
AaxqMhenCHMont este doMe,
DewBt eex hws hMt enterrée
M. qMtre cent t rmnée,
BstMt de juin le ioor hoict!eM)e
Jhesos lui doiat gloire Minctiesme.

Da Beahy. HM. P<MMM<t. Périt., tom. !V, p. et L'Ecoy,< et<
p. atS, r<went préetdetamentrepMdatte,nM& t~ec qadqnes vMiMtesdam loz;;wreprocide, lIIIis atee qoeJqoesm'iantel
dans ror~o<ntphe.

Dam cette nonveBe é~e, rAe~démie de Reims fait placer, en <M<, <

eeMe hMcrtptton A <t o<<wet)~ <h ~HM aerMM, etoMtNer deJWehw-DtMM
e< de fPt<<MtWiM de Atht, tt< t GefMM, jMM<t« de ~ar6y, <e t~ d<M<ntfe
t565. tttor< d LïfOM te u~M<M t~ (Bee~reAM w tewtMo~e oa<a< et



été a honnêtes cultivateurs, profession qui n'excluait pas, du
moins chez la mère, une certaine culture intellectuelle car
des lettres qu'elle écrivit à l'un de ses fils, autorisaient plus
tard Gerson lui-môme à voir en elle une autre Monique (i).

Jean naquit le i4 novembre i363. H était t'aïné de douze
enfants. De ce nombre, trois garçons embrassèrent ta vie reli-
gieuse, et cinq filles en firent autant ou renoncèrent au ma-
riage, ainsi qu'il nous l'apprend tui-meme dans des vers
adressés à l'un de ses frères(2). Quant à lui, se& premières an-
nées se passèrent dans la maison paternelle. Le collège de

la /iM<tMe du cAonMKer 6<fMn, par M. H. Jadârd. dans Trac. de fAcod.
<M<. de JM)M, an. t879-tMo, tom. LXVtn, p. a5). L'étude de M. H. Ja-
dard est une œuvre remarquable.

(t) Ana <p«<o~ <M«<Mt « Frater secundom camem germane, in
« Cnristi tamen charitate germanior.

1Meministi. ut opiner, Mtterarum qne super hoc pnebentjudiciumet
que alteram Augustin! matreul repraesentantaam erga te. (Opéra de

Gerson, Anvers. t7o6, tom. tU, col. 744*745.)
C'està cette édition que nous renvoyonsdans le cours de notre étude.

OEuvre d'EUies du Pin, elle est la meiUenre, sans être complète. « La r

première collection des œuvres de Gerson, dit M. Brunet (M<MM< dw ¡

'< K&n!<re), a été imprimée t Cotognë en t485, en 4 vol. ia-M. EUe ne
« conserve que peu de valeur, et il en est de même des antres éditions

faites, 3oit à la fin du xv siée! soit dans le counnt du xv: n Il y a
eu, en enët, à cette époque, plusieurséditions à Bile,Strasbourg, Lvon,
Vienne et Paris. L'avant-dernière a été donnée en <6o6 par Richer. Pour
plus de détaib, voir l'ouvnge précité de M. Brunet Htin. Rq~eWor.
art. GcrMH; Graesse, rr<<M' Mt Cefton, et n<ppMxt., *uss< art.
G<f«Mtt

Quant aux éditions partielles, nous en indiquerons qaetqttes-unes au
xv siècte, renvoyant, pour le reste, ices tuteurs.

t) Monice, qoem mihi d~t fratrem Mturt seqMadum,
Nostri sunt generis que monument vtdes.

Amulpho CtutrUer, cui nupsit Etiaibeth oUm,
Gersonorigo fuit, advena voce tonMS. 1

Ditavit Deus box bis sent proie. Paelbe
SeptenM numéro; quinqaefuere autres.

Primus theotogus, monMhi très, mortuus ttter
Infans, et nupsit nim soh viro,

etc.
(Op<f<t, tom. nI, col. 767.)
L'auteur faisait allusion au nom de Gersont ou Cerson, qui se ren-

contre Msez fréquemment QMS la Bible.
Une des sept filles dut mourir MMt dans t entMce; car, au commen-

cement du D<o&M«ptW<Me<, nous nsom <t NOM vos cinq sners tVOM
renoncé à tout mariage morte~etdevtnt et<nfès. pour tcqnérirplus
convenablement le mariage Te~emy Ils da Mnvenm roy qui est le

< glorieux espous des vierges. (Opttx~ tom. !U,oot. BeS.)



Reims l'initia aux études littéraires (i), et celui de Navarre,
Paria, l'admit. en qualité de boursier, dans la societé des

artiens c'était en i3T7 (2).
Si le père et la mère traitèrent Gerson comme ua aîné de

famille, celui-ci se montra fidèle aux obligations qui, â ce
titre, lui incombaient < puisque nos bons parcns, père
w et mère, disait-it, ont exposé jadis leurs biens et héri-
« tages communs, pour moy vostre premier frère aprendre la
< saincte Esripture, raison veult que ou prouf{K vous y par-
« ticipiés. Us vouioient dire que quant le premier des ennans
« se porte bien, les autres en sont communément meillieurs,
« et me dois plus efforcier à estre tel que vous soye à prouf-
« fit. (3).

(t) Marlot, Op. c<i., tom.iV, p, Ut Anquetil, ~M<. etc. e~pcM. de la
cil. de IMaM, Reims, tyM, tom. Il, p. 5:4

(x) Launoy, N<q. Navar. e~t. Paru. ~Mt., tom. M, p. 48t « Factus
est aocina NavarhceartMtarum communitttia.

(5) MO~o~M <ptn<tM~ de J. Cenon avec <M «tM«, Opem. tom. U!,
col. 8e5. AuaM UMM-nous dans L&anoy « Ex bis autem GeMonis fra-
« tribus sunt duo, Nicolaus et Joannes, aocram primM Mno M.CCCXCt
« ht gnm'cMticorMm,tMB Mno M CCCXCVn in MttatNrom societatem

~dmiaMs est; alter anno M.CCCCIV m theologorom sncietatem iatm-
~tt. (Op. c«., p. 48x).

·Nicolà etJMneotrèrent ensuite <hM l'ordre des CéteatiM. Lé pre-
tnièf devmt. en t4ïo, Ma~pheurde la SMnte-Trinitéde Vaieneuve-tez-
So!MOM(L'Ecay., Op.ett., p.ttt). Nous poMédoM deux lettres qoe
Gerson ta) écrivît (OMM, tom. tH, cet. 7~, y~6). On confia atmecond,
Mi fit proféMion à h Trinité, prèa MMtet, le gonvernementdu monM-
teM de Lyon. (L'Eeay.. Op. et< p. -m-9t5; Beeqaet, CoMeo: CoB~MtM.
concrecot. <tfd. S. BetMd. OMn<M<. /t<ndaMOtM<cttWM~Me Wt<<t <Mt< <cWptt<
~tM<r. ~oc<eA&< Pttit, tyt~m- p. t<tn). QuMtM~ro!Metne
frère, qoi M fit aussi reUgieM, ii vécut sous la régie de Miat Benoit
dans i'Mbayé de Stint-Denia de ReimA(L'Ecuy~ Op. et< p. tt6, avec
notea.)

n y a dans les Opent dn chMceiier, tom. p. CLXXtV-CLXXVU,un<~
NpttMt /Wt<r&~<Mtntt de Cenoe, ertKaM Ca~e«mon<m, dt~ecte /ir«tr<
~tM<ù)Mf <~M<<eot oK<6<t<, «tper epMeM~ ~<MMt< 6<M<!n, c<mceM<M~
ParMen~. Cette lettre eat datée de' Lyoa, mai ï4<5. <' Dom BenoiCt Hte~en, béaédtetm belge, traitant dMs aea DM~tt~tM~ nMn<M<<ea:
« ~Anvers, <64~, a vol. in-fot.) des commentateurs de la règle de saint
« Beooit, met tieortete trèreJeM, céietftio. Soncommentaire,dédié tax
« PP. CéteatiM, où a dit avoir été éievé, éttit dans la bibliothèque de
« Stint-MMtinde TonrMy. Dom B<'cqaet pense que ce commentateur
w peat être Jesn Oereon. (AbBé Boouiot. Mo~ntp~MoH~emM~.) Noua
BaoM ensuite « L'homonymiedes dMX frérea Jean Cerson leur a fait
« tMhbuerà rnn ett i'aatKt Ï~M<a<w etecoMotM <<MMM< Mt Dexot <tM
« A~pAete<MMdtcint <MMtt<, oovntge tiré <n grandepartie de& écrits du
« chMceMer et iMéré dMa le tome !M, col. 770 à 799' de l'éditionde Du
« Pin. Ce livre est de Jean ~t~r, dominicain allemand. L'eu-



Gerson ne çomptait donc pas encore trois lustres, quand il
entra au collège de Navarre. Dès l'année suivante, le nom pa-
tronymique était remplacé par celui de Gerson (i)~

Le jeune artien eut pour maître Laurent Guillet (2). Après
quatre années d'études, il obtenait la licence (i38i) (3). Les
'basses de théologie s'ouvrirent bientôt pour lui (i382). Son
premier maître, dans la science sacrée, fut Laurent de Cha-
vanges (4), son second, Pierre d'Ailly, son troisième, Gilles
des Champs.

Mais ce furent les leçons de Pierre d'Ailly qu'il suivit plus
longtemps, car pendant sept années il s'assit au pied de la
chaire de ce dernier. De là, l'amitié qui s'établit entre l'un et
l'autre et que la mort seule pouvait rompre (5). Ils étaient di-
gnes l'un de l'autre si le maître était déjà illustre, l'illustra-
tion attendait l'élevé (6). Celui-ci conquit la palme du doc-
torat en i392 (7).

vragea été imprimé s.t.n.d., vers ~70, in-4: à Louvain, s. d. (~79),
in-8 (Graesse, Tr~Mf. art. 6<fMn).

(t) Launoy, Ibid. K tn hoc anno societatis primo dictus est Joannes
Charterii in secundo dici eœptt Joannes de Gersono, quod postea

« cognomentum retinnit. »
(a) C'est certainement te mettre que du Boalay nomme. Laurent

QuiU<*t, avec ces mots < Soessionensis, procurator attionia G~. etectos
est die :u oct. t576. Regebat tdhac in phUosophit an. <5M (~M.
C~tpe~. Paris., tom. IV, p. ~X.)

(5) M. L'Ecoy, Op. <'«., même vol., p t.M, dit àvec raison Si l'on en
croyaitMeyer. Gerson, tout jeunequ'il fût encore,aurait pris unesorte

«c de part active à ce qui se passait et aurait été avec Gilles,chantre de
t éguse de Paris, du nombre de ceux qui se retirèrent avec le docteur

Ronce vers Urbain, pour fuir h persécution du duc d'Anjou. mais,
ceci se passant en <Mo, it n'est p:'f probable que Gerson, âgé alors
seulementde t? ans et occupé deses"mdes, eût pu en rien fixer l'at-
tention du duc; Meyer, d'aiMeturs, ectte seul qui parle de ce tait. » Du
outay avait également rejeté l'assertion de Meyer, parce que Gerson
inter atnmnos coMegii Xavarriciluit edncatus donec tauream dociora-
:em pfomeruit (Hu<. C~eer~. Paru*, tom. IV, p. 585.)

(4) Ce Laurent d" Chavanges fut le successeur de Fréron dans la
grande-maîtrise de Kavarre. « Utud (magisterinm) ex senatusconsnito,
« dit Launoy, Joannes Laurentius Chavangius adeptus est anno

MCCCLXXI., M! nonas sextiles adeptus est. {Op. <«., tom. t,
P. 8p.)

(5) Gerson aimait à se dire le disciple de Pierre d'Ailly « Tum disci-
pulus Joannes. » (BbKM* dd Fetrum emtc. C~MMUM: Op<m, tom. Hî,
col. 4~9) Bene Vale, Pater révérende etoneceptor chariMime. »
(Autre ~Mto~.tMd.. col. 43o.)

(6) Launoy,Loe.et< a écht <' Protecto,consideratare,dici vixpotest
nter utri plus attuierit honoris ac dignitatis. 18

(7) Ibid. «. designatus estmagister anno scilicet MCCCXCU.
Du Boulay, H~. Fntoert. Pan) tom. IV, p. 978, lui fait accorder la



Le bachelieren théotogies étaitdéjàacquis du renom par ses
succès autrementon ne l'eût pas choisi pour être adjoint à
ladéputation envoyée à Clément VII par l'Université dans
l'affaire du dominicain Jean de Montson (i).

Le maître ne dut pas avoir moins de succès que le bache-
lier.

Lorsque Pierre d'Ailly fut promu à l'épiscopat, Gerson !e
remplaça dans la chancelleriede l'église de Paris. Nous avons
assigné an double fait l'année i306. Si .Gerson ne s'éleva ja-
mais à une plus haute dignité, il se distingua tellement dans
celle-ci, qu'il se Ht, selon la pensée de Launoy, de ce mot
chancelier une sorte de nom propre(2).

L'année précédente, si nous nom en rapportonsà la date du
Gallia <'ArM<KM<t, il avait été, grâce au duc de Bourgogne
dont il était aumônier, mis en possession du décanat de la
cathédrale de Bruges (3). Ce bénénce devait lui attirer un
long et pénible procès et finalement lui être enlevé (4).

Cestdurantun séjour dans cette ville flamandequ'il.écrivit.
plaidant la cause des Dominicains,une lettre aux <~M</MMt~

~Mco~ye~~cof~, da~M~f<~c<~ Paris. L'on n'a pas
oublié que ces religieux, prenant parti pour le téméraire
Montson, avaient contraint l'Université à prononcer leur ex-
clusion. Gerson désirait la fin de la peine; et, en s'adressant
aux membresdu collège qui avait euune si grande part
dans la condamnationdu téméraire, il sollicitait ta réinté-
gration de 1 ordre au nom de la religion, de la justice et pour
l'honneur du corps enseignant. Le lecteur n'a pas oublié

licence aeeiemeat en ~59'î < UceatiàtM est in theologia :m. tSa~.
Std~Mt f<M<<. M«~ <<e la FhuM<, tom XVH, p. ?7, Gerson occupa

le premier Mn~parmi tes licenciés.
(t) Genon a coMt~té le fait dam une teMre q<MB (cMM)don

« datËaderetar io RooMMcurit, ego~ipae hMouareuëcuMûr tnnc <:xi~-

« te)M com c<Bterh pneceUenUMinua ttqae eapientissimis viris ab Oniver-
« atttte tegatia pr<MeMinterfct. w (O~ere dp Gerson, édit. cit., tom.
col. ttz.)

(<) Loc. Ct<. « ttm bonorifice geMtt, quam aci honorMcenua-
« <h)M, at deincepaetiam bodieque, Mdito ParMeMa cMcôHahi ao-

atine,CMcethhMnon <<ttM preter OertODem int~M~tt~.
(!t CaMa e~M< tom. V, coL aMf JoanoM Il Gerson~ BorgandMB

doct ab deemo~Ms, in decanom BmgeMem ~dmtMitar apriUs t5~. <'(~ ~Md. « mevero Mbtnde !p~ mots per AnMadamde Brev! Monte,
<. q)tt teoaitar. cedere coMttM est M. t4" per sontentiam Ncri ptthtit
« <tp<wtoBei."



non plus que le désir du chancelierfinit par devenir une
heureuse réalité (i).

Aux embarras du procès vinrent se joindre des difficultés
qu'aggravaient la loyauté et le xële, des attaques que diri.
geaient l'envie et l'hostilité. Commentsatisfaireaux exigences,
parfois peu équitables, des amis? Comment conserver une
digneneutralité au sein des rivalités qui se disputaientle pou-
voir, lorsqu'enqualitéd'aumônier, Gerson touchait de si près
à l'un des rivaux? S'il n'y avait encore que cela « Je suis en
< butte, ajoutait le chancelier, aux attaques d'hommes fac-

< tieux qui calomnient jusqu'à mes intentions, trouvent
mauvais tout ce que je fais, épiloguent mes moindres pa-
roles et en détournent le sens; persécution qui m'est d'au-
tant plus sensible que je n'ai aucun moyen de m'en délivrer
qu'en me retirant (2). Il songeait, en effet, à quitter ses

hautes fonctions de Paris (3). Il ne fallut rien moins que l'in-
tervention du duc de Bourgogne pour déterminer Gerson à
renoncer à son projet, détermination qui, précédéede résis-
tances dans le présent, fut suivie de quelques regrets dans
l'avenir~).

La lettre aux étudiants est précédée, dans le même volume

(t) Cette lettre, «MMa eM~Mt <<<<dM<~M eeMe~JWtnwr.ePafMMtMtt,
n'est pM datée, mais elle t été acripta Mteqnam raMituerentar Domi-
nicMM in Univcrsitttem, quod ttctmn e<t anno t4o5, die tt Aupsti.
On lit aealemeot à la ta Sehptom Brogie (C!p«m de Genon,tom.t,
cet. ttoetMiv.)

(a) u diMït encore < Si, woolMt avoir de quoi vivre, je garde le
« doveané et la chMeeMehe et que j'aille remplir les devoirs qae«!tB-€t
« m'tmpoM. que de. brait, qae )de monnare de la part des OMiveNJMtB.

M MoMtMrpour *iMi dire.tdeM têteaje serai tMitt dtxtbMeMet de
violttear de mon Mnneot. D'on Mtro coté, e'il me ~~t reaocceran

« doyenné oa que je Mceombe dMa !e proce< q~ t~È été intenté.
«

in~4pendamment
du dommnge qni en réWherap~rpioi, je derkodrai« indépendNnmentdu domaMge qui en réMite~ nonrnMi, je deviendra

« un ot~et de moquerie .et eaan. si je Mh rédo& t taotentr
ce pfoeee,

« M me tMdnt étemeMementcombattre m tdveHeiM epiniàtre, ce que
j'ai Mrtottt en horreur.
(3) CfHWt ptWp<<T ttMM

C<t!M<Mah<ML~MXtM<MW<M<t< (Op<M, tOM. tV,
co 7)5). Lex citttioas sont emprontées t'~Mai de M. L'Ecov, tom. t.
p aB~. L on tpeawé que cette lettre était tdfeMée à Pierre d AHly. ENe
est <. i. n. d. On h phce vera <4oe < CMt mnom <4pe dit thnrdt
dMM <t Vie de Oeraon. (if<w. <ze«ot. OMMt. jCMM., tQ<n. pM'. IV, p. ~).

·
(4) Hardt, Op. et< tom. I. par. tV,V«o JetaM~~fMMM.n~ <"

C<MM<<MMeMi CotMtCo <egoM,p.T8~: « .caiegreobeecatM.HMdMro
tamen coMiHi reeonhtio Mïmom ab emolia iMeentma iterum te!H-

« Mvit, seque a duce BorgundMB retentam dotait.



des Ojp~'a, d'une autre à même destination (i). En celle-ci,
l'auteur trace des règles au jeune théologien et cherche à le
prémunir contre la vaine curiosité (2). Notre intelligence est
tellement bornée, qu'elle ne saurait suffire à l'étude des bons
livres pourquoidonc se livrer à des lectures sans réet profit?
Gerson distingue trois sortes de livres il s'en trouve sur les-
quels on jette un regard, pour ne point paraître les ignorer
complètement; l'usage de quelques autres est prescrit par la
nécessité ou conseillé par l'agrément; il en est, enfin, avec
lesquelson ne saurait avoir un commerce ni trop fréquent,
ni trop intime. Dans cette troisième classe, il faut assuré-
ment, pour en nommer quelques-uns, ranger tes œuvres de
Guillaume d'Auxerre,de saint Thomas, de saint Bonavénture,
d'Henri de Gand, la rhétorique de Guillaume de Paris, tes vo-
lumes qui traitent de l'histoire sainte et de l'histoire ecclé-
siastique (3). Le chancelier attachait tant d'importance à une
réforme sur certains points, qu'il allait jusqu'à écrire pour le
cas où la Faculté n'agirait point Il pourra incomber au

chancelier de pourvoir à la chose en quelque manière, en
< n'admettant pas à la licence ceux qui se seront rendus cou-
< pables en ces matières, lors même que la Faculté le vou-

drait. En ajoutant: c Il seraitde beaucoup préférable
que. dan. une affaire pareille, le chancelier et la Faculté

« agissent de concert Gerson montrait bien que son zèle
voulait et savait prendre la prudence pour guide. Ainsi par-
tait-it dans une troisième missive à l'instant signalé et ayant
pour objet la réforme de la théologie (De ~/<MW<o~ theo-
A~M?~ et datée des calendes d'avril i400 (4).

(t) Ceci exptiooe coa mots dp la missive citée par ~oos en premier
Mea eMeat <<<MHt«tt«.

(s) OM«!«t* <<M<<<!M de6ee< <MMM <A<e<o~ <Md'<<M', et contra
cMr<o<t<o<«tt ~MdMtMttm.Ad <<MdM<« eoMeft ~M<HT<~ fohtM~Mtt.

Elle est a. t. n. d. SMa !i eat pennta de la apporter à la même époqae,
ft cet* <vee d'tatMt ptM de VMMembhcceqa'ane antre missive, ton-
chant le même sujet De ~/bn)MMon«~<o~M', imprimée daM le susdit'
volume t. col. tzo et Miv., se termine par ces mots Scriptom Brugis
MtendM apriMs t~oo. »

C) Le chancelier disait des iiTfes païens « Ceterom scriptis genti-
« Uam se non tradere, sed commedare, et ba velot jperegrioàndo percur-
'< rem Beqoaqaam improbawerim. tam procopia sententiarnm moratiam, <
-< tom pro stUo et omato verboMm. (Opero, tom. col. <o8).

(4) OjMM, tom. î, coL <ao et saiv.



Qui voudra se faire une idée complète des règles tracées et
des réformes appelées par Gerson, devra tire encore De«.c
Leçons contre la vaine cM~MMt~ <&MM fa/~M<w de /<t /<M, l'une
et l'autre de la fin de l'année i402 (t); le ~c«M/ /!arMM de
prologue d<MM ~OM~Ct~ exprime le désir ~M'OM lise ks
</Of~<M anciens (2).

Dans la missive f~ ~/b~MaïtOM<' ~o~M', il deman-
dait la composition d'un petit traité de religion pour le peu-
ple (3). Ce n'est pas la seule preuve de ses généreux efforts
en faveur de l'instruction populaire nous trouvons encore
l'attestation du fait dans un certain nombre d'opusculescom-
posés par lui, opuscules que le public désirait tant se pro-
curer, et même per /<M n~/<M, au dire de l'auteur lui-
môme (4).

Ainsi, il écrivit pour le publicplusieurs petits traités d'édu-
cation, comme nous le voyons par ces mots w Entendez,mes

petits enfans, fils et nttes et autres gens simples, je vous
escripray en françois votre ABC, qui contient plusieurs

« points de nostre religion chrestienne. Et quant a plus
< sçavoir, je vous renvoi à t\Re~Mp&Mfe des petits <M/!<MM

< et au Jtftfo~ de rame parlant des ~M? coînMOMdie~tCïMet à !a

« Science de &MM MOM~ (5), et a t\Rr<MMM de coM~c~c~ (6)

w et a aultres tels petits traittiez.

(t) Opcfo tttJ., col. 86 et M'iv. w die mercaniMte fMtma Mtr-
tiai in hyeme.

(a) Ibid., col. ng et suiv.
Ceux qui préfèrent tMoavMgesnouvetMse condnMent « more puero-
nun qot novos froctua, licet acerbiores, edunt ~vidias qatm mataros
d~esto~etsMos. M
(5) lbid., col. 124 « ita ~eret per Facultatem vêt de mandato ~M

aUqoM tMctatatos Mpw ponctb principalibus noetne retigioaie et
<pecMt!iter de preceptis ad instructionem simptictam, quibus othM
senno tut raro Ct aut NM!e Nt. »

(4) « contra domostMM talium rerum hurM'non fait <MqM miht
sttis tortis sera, qoio, me prohibente, chm fere oaMtit diriperentur,
« incorrecta ~Uam et sparM per minottes.M (Oipem, ibid., col. ~)

(a) Bibi. MaMT., ms. eS6, fot. 119 ~a<e<M de <OM&<MHM f<M)e ou
aM/<re)!MM<pour <~jMware d bien mourir.

(6; I.< LHwda trois parties, c'M< a <t<MOM' det eMM)«Md~oMtM de Dieu,
d< <o e<M</iM<&M et de rer< de bien mourir. t~ea, ~90, !n-<. (Ltunoy, Op.
cil., p. 5<t8.)

La Con/eMtOH de «MM<re /<<~<M JoMMt, in- a. d., vers la &a du
xv siècte, oposcate qoi n'est MtEB chose qu'un ezamen de ccoMience.

il y a, à notre Bibi. Mt.. ms. fr. 179:, M. tt6 vers., et ms. fr. <~5,
fo!. tï. une Rne/be if<MMerc pour adxMtMttef eeMh gM< «~< ett fdt«e~e



L'~i C simples gens comprenait la traduction du
Pater noster, du Credo, des C~t~cMd~ (i).

Ces aultres petits traittiez étaient peut-être ~<oM de
y<MMOMr divin, traduit de ~aM<~OMaoen<Mrc(2); ~Z.tvrc</M
trésor de sapience, traduit du même docteur (3); 1~ Reigles de
bien vivre (4); La Doctrine de bien t?!crc~tcp~ïOM</e(5), ou-
vrage différentdu précédent, avec un titre presque semblable;
Les Contemplacions At~ortM xt~' la Passion de Ho</rc ~<?ï-

gneur (6); f~D~!0~ espirituel (7). Nous pouvonsciter aussi le
C<M/!MM<?Mna/aM/rc~M~M~appelé le Dtrce<OM'<?des coM/pMPMr<(8)

Gerson composaitpour ses sœurs La ~foM~Mc de la coM-
~Mp&~tOM, La Mendicité ~ptn/Mf//c, opuscules qui ont pris
place, en latin, dans les Opcra de l'édition d'Anvers (9). Sui-
vant M. Paulin Paris, la Contemplationpourrait être considé-
rée commela seconde partie de la Mendicitéspirituelle. D'autre
part, ce dernier ouvrai devrait plutôt s'intituter Le ~crc~
parlement ctp fAo*MMïc arec son d~e et, à l'appui de son sen-
timent, le critique transcrit le commencementdu livre Cy

« commence te secret parlement de l'homme contemplatifa
« son ame et de l'ame a t'homme sur la povreté et mendicité

espirituelle, pour aprendre a recourir a Dieu et a ses sains
« par oroison dévote, et pour recevoir les aumosnes de grace
< et de vertus, et pour venir aussi à la science des affections
« qui proprement se nomment sapience, c'est-à-dire de sa-

<aMf<;etdMstesm&mes mM.,fot. 76 et tôt. 47,les DMContnMn.
dct!MM de h ~oy. Le premièr commandementest ainsi exprimé

Un seul Dieu de toat créttour croyras, cnundras et ser~rM.
(t) Bibi. nat., ms. fr. t845, fot. t6; Bibl. M~zar., ms. 966, fol. ~9,

ms. 9y6,M. <57.
(a) Paris, t554, in-4 (Launoy, Op. <t< p. 5o8).

(5) Toulouse, i564, in~ (Ibid.).
Imprimé aussi, s. t. n. d. (Lyon, vers t48o), in-fol. (Graesse, r~or.

MtGeMOM.)
(4) Paris, t5o6, in-4 (M. Brunet, if<M. du librair., art. Ger<on.).
(5)S.t.n.d..intfot.(IMd.)
(6) Paris, 'Soy, pet. in-fot. ou gr. ia.4* (/Md.).

·
(7) Brugea, s. d., pet. in-fol. (Ibid.)

(8) Paris, t55<), in-8 (Launoy, Loe~ ct< M. Brunet, Mon. du MM'a.f.,
écrit SMMwy< C<w/!Mnoneï oM~rettMnt app<M Dtreetotre dM eoH<- i
etqjtCM, in-t6.

(9) Tom. ni, col. 487 et suiv., 54~ et soiv. Le De if<Mjfe<<a<c spiri-
<M<w imprimés. n.d.(t467-t47o), in-4'(Graesse,T~or. art. G<fMn).



« veureuse science. Ce livre, « l'un des plus beaux de Ger-
< son, continue le critique, et qui rivaliserait en réputation
avec t /w</a~oM. si on le lisait aussi communément, a été
< imprimé parMichet Lenoir en 1500 (i). »

Une objection pouvait s'élever. Gerson y répondait d'a-
vance. < Aucuns pourront se donner merveilles p~~rquoy de
< matièrehauttecommecstde parler dela viecontemplative, je
< vueit escripre en françois plus que en latin et plus aux
< femmes que aux hommes, et que ce n'est matière qui ap-
< partiengne a simples gens sans lettres ? A ce je rcspons
< que, en latin, ceste matière est donnéeet tra~ttiée très excel-
< lemment os divers livres et traittiez des saincts docteurs.
<r Si peuvent avoir clercs qui scevent latin, recours a telz

Hvres mais aultrement est des simples gens et par espé-
< cia! de mes sœurs germaines auxquelles je vueit escripre de
< ceste manière et de ceste vie. Il n'admettait pas que ces
hauteurs de la vie chrétienne fussent interdites aux person-
nes du peuple (2).

Gerson a encore rédigé pour les mêmes proches parentes un
Dialogue \/wt/w/, renfermant des conseils demandés par
celles-ci, un ~«roM~ </c/'Mw/M<'c < la t'M'y<M~fet une mé-
ditation sur la tM«r< la passion de Nostre ~~neM'' Ji~KM-
Christ. Les deux premiers opuscules ont pris place dans
tes 0'pffo (3). Le troisième a été édité par M. Thomassy dans
sonYMn de <f<'r<OM (.i).

Les interlocuteurs dans le Dialogue sont Gerson.lui-meme
et ses sœurs. Les premières parolesqu'il leuradressaitétaient
cettes-ci < Mes suers très amées en Jhesu Crist plus qu'au

(<) Le<ifatMMcrt~/<wtcoM.tom. H, Paris. t858, p. «S-ny.
Nous citerons aussi, a l'appui de l'opinion de M. P. Paris, le ma. do

t'Ars., lequel porte égatement secret ~ar<<<!<MH< de r~MMa~
<'on(<atp~a<~ <t Mt onM et de faa~ a F~ottMM Mf la pocre~ et nMn<<<e<M
~p<W<!«Me (M. Martin, Ca<. dM MM. de /a livre de fA<t., autre at <5/fbt.45~.

D après un aatre historieu. Lauooy, ce Uvre a eu une autre édition en
franchis avec deux autres opuscutea La MendtCtM <p<H<Meï<e, Les
J)f~dt<<U<o~M de l'arne, Z< ConMh<t/ de <rM<e«e, Paris, <5~, in-<(0p. c<<,
p. 5o8).

(a) Les citations précédentes, à moins d'indicttioM contraires, sont
empruntées a M. Thomassy, dans son ouvrage~ Jean OerMa, Paris, t845,m- pp. 76, 77.

(~) Opéra, tont. nï, cot. 8o5 et suiv., Sa~ et auiv.
(4) Pp. 358 et suiv.. d'après t<~m~ fr. 78~7 de la Bibi. nat., lequel est

xujourd'hni le ms. t8~3.



< monde, vausist Dieu que je peusse accomplir ceste vostre
« requeste et chacune aultre aussi enëctueusement comme
< anectueusement car a ce faire je suis tenu volontaire et
t enclin, et vous l'avés descri, n'en ensuivant mon consci!,
« mais celuy de t'Apostre qui dit i C< V! estre chose
< meitteura une pucelledemourer en l'estat de virginité que
< soy donner a mariage.

Le DMCOM~, comme le titre complet l'indique, roule spécia-
lement surla virginité. Ung pelerin, dit l'auteur,veult aler a

Saint Jaques et demande le chemin on l'y en monstre deux,
< desquels l'ung.est moult bel et ptaisant au commencement,
u plain d'erbes, de flourestes, de bois vers, environnés de ri-
< vières l'aultre chemin par le contraire est sec, plain de

pierres agues et de montaignes mais le premier a dedens
< aoy partout serpens venimeux et couleuvres mordons ca-
« chiés et muciés dessoubs la verdure et qui point ne se
< monstrent, fors quant on est dedens entré et qu'on ne puet
< retourner. par t'auttre chemin on parvient a son bût.
< N'est point dedoubdc que, quant a la voulenté sensuèle
«qui ne seult regarder que le plaisir et défit appétissant et'
« présent, le pelerin prendroit le premier chemin mais, en
< nom de Dieu, raison corrige et doit corriger ceste voutenté
« et croire conseil de ceutxqui bien scevent la nature des deux
< chemins et mieulx que le pelerin qui passer y doit ». Cette
comparaison est employée in M~M pour montrer que le che-
min sûr est la virginité et le chemin dangereux le mariage.

Le troisièmeopuscule était spéciàtemeutadressépar Gerson
à l'une de ses soeurs. L'auteur recommandaitta contemplation
de la passion et de ta mort du Sauveur < Afnn, dit-il, que tu
en ayes plus grant douleur et compassion Et pour que fut

ptusparfecte contemplation it divisait ainsi son traité
Afnn que plus légièrement et parfectement tu puisses rete-

« nir et avoir en ton cuer et en 'ta mémoire, je la diviseray
« en sept parties selon les sept œuvres de miséricorde de

saincte Eglise Complies, Matines, Prime, Tierce, Midy,
Nonne et Vëspres, selon lesquelles heures il fut prins et

< tourmentémoult griefmentpour nous ».
Faut-il conclure que Gerson a~ composé en français ces di-

verses œuvres ? La conclusion ne serait pas rigoureuse: quel-
ques-unes ont pu être postérieurement traduites du latin et
même par d'autres que par l'auteur « Gallice editi vel con-



versi u, ditLaunoy(i). C'est ainsi que l'Opus tripartituni, c'est-
a-dire De Pr.pc<p~M Decalogi, De Confessione, Z)c ~~e mo-
r«Mtdï(2), est devenu Le livre des ~'OM parties dont nous
avons par!é, traduction qui aurait aussi été imprimée sous
ce titre VM~-McfKMt des CM~s pour tM~rM~ simple peuple,
et avec cette prescription < H est enjoinct à tous les curez,

vicaires, maistres des escolles, dospitaulx et au!trés pour
tout Févesché de Paris davoir avec euht ce petit livre et en

w lire souvent (3). C'est ainsi que nous voyons le DcM<~ c~pt-
nïM~~ ~M~ /!< AoHnoMra~~e ~M<Tt<Mtats<re ~eAon Gerson.
~r<Mu/o~ de latin en /~wtfOM (4).

Disons aussi que, mentionnant ici ces œuvres, nous n'avons
nuttement prétendu affirmer qu'elles fussent toutes de cette
époque.

Une coutume s était, malgré la constitutionde Clément V
au Concile de Vienne, maintenue en France ainsi qu'en An-
gleterre et dans quelques autres contrées on refusait le sa-
crement de pénitence aux condamnés à mort. Notre chance-
lier avait rédigé, en son nom et au nom des docteurs de Paris~
un mémoire pourdemander instammentet motiver fortement
l'abolition de la déptorab!e coutume. Ce ne fut pas sans suc-
cès, car un édit du mois de février i386 autorisa ces malheu-
reux à avoir recoursau ministre sacré de la réconcitiation(5).

l, Loc. cil.
(~) Op. tripart. imprimé 9. 1. n. d. vers t~o, in-4* (Graesse, r~or.

art. G~ton).
(3) M. Brunet, Jfan. du H~nur., art. C~rM~, et Jh<Me<. du bouquin.,

an. t868, p. 563-565.
(~NMMM<<&M.
(5) Cjpera, tom. H, cot. 4~7 et suiv. CoMMd<nt~onM V, M< MadM)-

na<M ad tttorteM pe'DM<M<Mrcott~Ben. Le mémoire e~t ici en latin et en
français. Le texte français porte « Pour l'information de très chrestien
« roy de France et, de tous autres princes et {usticiers de son noble
royaume, sont proposées tes cinq véritez desaous escrites, examinées
« souMsamment par clercs, spécialement par théototiens maiatres. M
Disons, en même temps, que la coutume e disparutt pas-complbtement
devant redit, ainsi qn*it appertdes statuts promulgués, au commencement
du xvf stècte, pM* Etienne de Poncher, évéque de Paris.

La fameux Jean Petit eut une noble part, sinon la première initiative,
dans ce changement, si l'on en juge par 'ce passage d'un ms. « La

coustumede donnerdesconfesseurs au:: criminels,pour les assister au
supplice, n'estoit point encore bien en usage.Ceste faveur ne leur fut
premièrement accordée qu'emm échiquier (parlement) qui se tint en
Kormandie, à la poursuite et à l'instance d'un docteur nommé Jean
Petit, qui y harangua puissamment pour obtenir ceste grâce, qui



La lettre de Gerson en faveur des Dominicains retranchés
de l'Université n'avait pas son enct. Il plaida leur cause avec
force devant l'Université. Sa parole eut du succès la récon-
ciliation se signa en août 1403 (1).

Depuis longtemps le chancelier de Notre-Dameappelait de
ses vœux ardents la paix dans l'Église.

Ces vœux, les discours les formulaient. En 1390, il disait,
parlant en présence de Charles VI « Hétas très souve-
< rain roy des chrestiens, vous véez comment chrestienté ja
par l'espace de douze -ans est tellement divisée, que une
« partie répute l'aultre schismatique, excommuniée et hors
< de l'estat de grâce et de satut. Comme grant dommage a

esté et seroit-il, si grant peuple et tant de princes qui sont
« en vostre alliance périssoient si cruellement en corps et en

âme 11 ne craignait pas d'ajouter < 0 si Charlemagne
«le Grant, si Rolland et Olivier, si Judas Machabœjs, si Eléa-
< zar. si S. Loys et les aultres princes estoient maintenant
« en vie et qu'ils veissent une telle division en leur peuple et
« en saincteÉglise qu'ils ont si chèrementenrictie, augmen*
< tée et honorée, ils aimeroient mieulx cent fois mourir que
< la laisser ainsi durer. (2)

Cette paix, il la saluait, à la mort de Clément VII, dans une
espérance qui ne se réalisa jamais < Alons, alons, disait-il
w en une circonstance solennelle, sans atargier, alons de
< paix le droit sentier. Elevons nos cuers. o dévot peuple

chrestien.Boutonshoratoutesauttrescures, donnons ceste

« depuis futconnrmée aux criminMtsdes antres provinces par r<mtohté
« royale de ChtrtesVL Ce docteur. avoit entrepria Mtretbis une
t htMngue MMdttea<<e pour justifier le crime du duc de Bourgogne
« contre le duc d'OHéMs. (Cit. empruntée t t'NM<o~, inédite, ~e
IfereoMMM, par Simon de la Mothe, dans Non. BM~moA. ~n~ art.
P~N(JeM).

(t) HM<. ~wer<. Paris., tom. V, p. 8a-85 Crévie! a~t. Je fFn'e. de
Paris, tom. ni, p. at?-2t8.

Plu tard, Gerson disait dans son Sen!MH contre la bulle da Jf<nJ)ian<<
<< Novit Deus OMtem dispticentiam habai, habeo et habebo de bac

tnrbatione. Din ostendi me non bdio habere Mendicantes aat eorum« votaiMe destructionem, nt apparet tn reconciliationeFratram Prmdia-
'< tomm. (Opero, tom. H, cot. 456.)

Gerson s'est toajonrs montré bien disposé pour ces reMgieox voir
Cer«Mt, t'PntMTttM f< les Ft~M-P~cAeuM,par M. H. Jadard, Arci«ur* `

Aube, i88o.
(a) Cit. empruntée à l'ouvr. cité d3 M. Thomassy, p. 55, d'après un

ms. de la Bibi. nat.



«
heure à considérer le bon don de paix qui nous appro-

< che. Quantes fois par grans désirs depuis près de trente
< ans nous avons demandé paix, huchié paix, soupiré

paix. » (il.
De consciencieuxécrits examinaient, indiquaient, conseil-

laient les moyens de procurer ou favoriser le rétablissement
de la paix. Pour lui, ta soustractiond'obédienceétait une me-
sure violente et inutile !a réunion d'un Concile général pré-
sentait de grandes difncuttés la cession ou l'abdication des
deux contondants lui paraissait préférable. Telles sont les
pensées qu'on recueille dans la Protestation sur Ma< de
f~/Mc, dans un premier Traité sur le schisme présent ou la
JMapM< de se coMtpw/~r en temps de schisme, dans la So<M-
traction durant ces temps malheureux, dans deux autres
Traités sur le w<~M<' ~AMM~. dans les rénexionspour le Con-
cile <fMn~ seule o&MCf, dans le D<a/oyt<cà trois ~7'n/o~M~)
touchant la ntoït~rf dM schisme, dialogue où l'auteur fait par-
ler le zèle, la discrétionet la bienveillance (2). En cet état, re-
grettant qu'en Franceon eût adopté le premierparti, il savait,
dans des Considérations /oMeAan/ la rM/t/M/ton <foM/~nc~à
~<*n<~<, exprimer le désir de la fln de cet état de choses (3).

pour ensuite, dans un C~coM~ de circonstance, en faire res-
sortir les avantages (4).

Si larestitution d'obédienceau pape d'Avignon, en 1403, ne
pouvait ramener la paix dans t'Égtise. elle avait, d'autre
part, nous l'avons constaté déjà. suscité des dissensions
dans le royaume. L'Université de Paris envoya alors à Benott
XIII une députation, à la t6te de laquelle elle plaça le chan-
celier de Notre-Dame (5).iA ce titre, orateur de !a députation,

(<) Exode de l'Oratio An6t<<t in M<<mnt MfppMco~MM pfojM~ ~cc/~Mr.
Op<m, tom. IV, col. 565.

(a) Opera, tom. Il, col. t et suiv., pp. M etsuiv.
Dans le tfoistème tMité sur le acharne, nous tiMM, col. tg

'< née est expédions cetebrarc bujusmodi Concilium générale pro bac
« causa. Probatur m!nor .naMptidter. Primo, ex parte convocantis.

Secundo, ex parte convocatorom. Tertio, ex parte medii io tnctsndo.
Quarto, ex parte nnis in obediendo. »
(3) ~M.. coL 5a et suiv.
(4) ~&t<i., col. 55 et suit. S~tM. /~M<M< /no MCMn<<o PMt<<c<M<«,

<m«o t~o5, put fMft<MMonemo~'edMnHf.
(5; ~fM. PntceM. Paru., KMttrV, p. 71 '< Priocepa tog~Honia Uoiver

sitatis, fuit M. J. Gerson câaccUârhx
<



il porta la parole devant le pontife à Marseille et à Tarascon.
La cession était conseillée (i). On peut appliquer à chacune
des deux œuvres oratoires ces paroles de Crévier « Mé-
chant modèle en genre d'éloquence le discours « ne laisse
« pas d'être recommandable par d'autres endroits l'orateur
« traite son sujet avec modération, avec ménagement; il a
« soin de ne point irriter celui à qui il est obligé de dire des
« vérités peu agréables il tâche, au contraire, de se le ren-
« dre favorable par des éloges placés et mérités (~) Pour-
tant, il fut accusé auprès du roi et de l'Université d'avoir,
dans le discours de Tarascon, passé bien des choses sous si-
lence ou de ne les avoir pas présentées sous leur vrai jour(3).
De là, deux lettres justificatives, l'une au duc d'Ortéans (~ à
qui il faisait tenir en même temps le discours incriminé (5;,
l'autre à Pierre d'Ailly, évoque de Cambray, alors en courpon-

(i) Op<f", tom. H, col. 45 et suiv. Sermc. A«&«tM iftmtKz cofnm
papa iten<dte<o, enne t4o5, 9 tMcetn&f~et imprimé aussi dans HM<. Fnt*
Wt<. Paria., tom. V, pp. 7t et suiv. Oper«, t&td., cet. 54 et suiv.
SefOM. /iM<Mt <n dit circumcitionia Domini coram papa «pud TarMConMt,
cui <M~Mnc~ <Mn< eoMMdefa<MnM de re/brmaMone e< pace Eec~Mtic. Ce
McoBd sermon étMt prononcé le 1" janvier suivant.

Voilà M que l'on peot appeler tes discours d'apparat. U v eut
d'antresparoleséchangées. C'est eo ce sens et dans Fordre indiqué qutt
faut entendre ces Ugnes de Launoy « Hinc TarascoMe semel atque
« iterum et tertio MaasiMe concionaturcoram Beaedicto XIII et proponit
« muitt rationum momenta quibus Benedictus ad pacem adducatur.
(Op. et< p. 485) et ces antres de Hardt « Primtun Tarasconae,
« deinde eodem anno Massitim coram Bonedicto, pnesenteduce Aurelia-
<< censi, tongos sermones habuit, quibus ad unionem viamque cessionis
« Benedictumprotraheret. (Op. c~ tom. t, par. tV, p. Sg.)

(~ Rist. de r~tMMft. de P<tr«, tom. in, p. ?t:t.
(3) Du Boulay, HM<. ~ntee~. P~M., tom. V, p.St Kihiiominus

« tamen apad regemet Uoiversitatem accosatos est muttasabticuisse sut
w amer dmiase quam debuisset. »

(4) Lettre reproduite dans lbid. et dans Op<fa de Gerson, tom. ÏI, col.
74, et ainai datée SchptnmTarascone~ao. U. t4o5 in vigitia Epiphanie
ou, d'après le nouveau style, t4o4. On le voit, si l'accusation fut
prompte, la justincation ne se nt pas attendre.

(5) FMd. En accipite icaque sermonem, qaatiscumque itie est,
uM aliqua, sed pauca ex dictatis in margine posita sunt, que brevitas

*< preceps eripnit ne proferrem. » Sur ce, Crévier fait cette rénexion
.< Si la réputation de Gerson n'était pas aussi parfaitement nette, une
« parente addition donnerait des soupçons. (Op. ctt., ~oc. ct< p. 2t6).
M. L'Ecuy écrit, aMn tour, et non sans raison « Ce qui me paraît

sonisamt pour justiner Gersou, c'est.l'aveu qu~ tait avec tant de
« franchiae. Aurait-il parte de cette suppression, si ette avait été de
« nature à jeter du doute sur sa conduite (Op. c~ p. 303h



tiflcale dans la première, rappelant qu'it s'était e~t~é à re-
gret de cette mission (i). il indiquait comment il l'avait rMt-
plie par le conseil donné et motivé; dans la seconde, il se
plaignaitde ce qu'on avait mal interprété ses paroleset ~nême
de ce qu'on lui en avait gratuitement prêté d'autres (2~.

Jean-sans-Peur succédait à Philippe le Hardi à la tête du
duché de Bourgogne (i4(M). Déjà la rivalité s'accentuaitentre i

lui et !6 duc d'Orléans, pour le malheur du royaume.Le chan-
celier de Notre-Dame, qui était devenu en même temps curé
de Saint-Jean-en-Grève, dut être, devant Charles VI, en ces
tristes circonstances, t'interprète de l'Université (1406) (3),.
laquelle ne faisait pas des vœux moins ardents pour le salut
du roi que pour la prospéritédu royaume. Elle souhaitait au
roi et « ta vie corporetie et « ta vie politique et civile et

ta vie spirituelle Mais dans la seconde partie du discours,
celle consacrée à « ta vie politique et civile', l'orateur ne
craignait pas de faire apparaître la Dissimulation, engageant
à laisser agir le roi au gré de ses caprices, la Sédition allant
jusqu'à dire qu'il « n'est pas de sacrince pins agréable à Dieu.
que la mort des tyrans la Discrétion condamnantles deux
premières conseillères, mais établissantce principe dont elle
tire les conséquences « Un roi n'est pas une personne privée.

mais bien un pouvoirpublic organisé pour le salut de toute
« la communauté (4). Le DMcow< ~o~M!~ et plus encore,

(t) Op<nt, <Md., et BM<. t~Mceratt. P~Wt.. <M. « non tam minus
quam coM~N teg~taa.

(;<; Oj~ra de GerMo, tom. U, col. 74 EjtMio~t Dot~~M CotxenMMM*
Mft«<nit ttt ewrM « Experier vertm e<we Comiei aententitm JM<M< «t<,
« qMM ttM<t <MtT<Mde yM<« <<e<<w<Mw<. Htoc ego ewe aMm M BMju-mis dintcattttibcs <M<!mo, <!<MB reddont onteimB pHedie$tioai< "oero-

stMimam. Fitenim plerumque (loquorceaUes MMrtaa), at preMatea
<< m sermone aliquo non solum depravent bene dicQt, aed ea, que nnBo
« modo dic<tMnt, eoaatMte~ tfBrment pro prohtia. »

(3) ~fM. PtMMft. ParM., tom. V, p. t ta « CMcethhMeceiM<e et
« UniversitatM PttrMeMts et parochM aeu cario S. Joannis de Gwit

senBonem htbait ad regem Carotam. » Koos ne savons pourquoi
M. L'Ecoy, 0~.dt., p. 5<t, teMtnommer cette cure deux ans plus tard.

(4) Opwt, tom. IV, col. 583 et soiv. Joon. C<r< <o<MMt< ora-
Me ez parte PHtecf<tfa<K PaWtMtMM tH BfM««Mt r<tt<< C<M~< <«M,
<<<4'<M<M, MOtphNtMM '<M<MM et eao~Mt tet~tM dMMiMorw~ de <M<Tt<
re<jft$ et atM~MtoM «n~MioM <<a<Mon ~~Ott~MOt. Les citations aux pape
585. 5a5, &0?.

Le UMCoors a été publié dans ootre langué en t56t, <<MV<n< do Bonhy,
qui a transcrit le commencement ainsi rendu <<Vive le roy, vive le roy,



il semble, l'intervention déplurent au duc d'Orléans. Le
prince avait pourtant fait appel au concoursde l'Alma Mater.
Mais alors il paraissait l'avoir oublié, car il trouvait mauvais
que l'Université s'occupât des affaires de l'Ëtat, et il allait
même jusqu'à nier ses démêlés avec le duc de Bourgogne (i).

Deux ans après, il tombait sous les coups portés par ordre
de ce dernier. Jean-sans-Peurfut impudemment justifié dans
une audience royale; mais la doctrine étrange qu'on invoqua
pour la justification fut victorieusement réfutée par Gerson,
finit par être solennellement condamnée, d'abord à Paris,
puis à Constance(2).

Notre chancelier travaillait, avec :es plus illustres docteurs
de Paris, & l'extinction du schisme, pour arriver à une sage
rénovationdans t'Ëgtise.

En i406, pas plus gue dans le passé, il ne se montrait favo-
rable à la mesure extrême de la soustraction d'obédience.
Maïs, en présence de l'opiniâtreté des contendants, il en
appelait, dans ses écrits comme dans ses discoL rs, à un Con-
cile général qui.rendtt à l'Église la paix et la sainteté des
anciens jours. On peut consulter, à ce sujet, les travaux sui-
vants qui sont dus à sa ptume diverses Conclusions e* Pro-
positions utiles pour l'extermination du présent~eAwM~p<M*le
moyen <fMM Concile général (3); Cer~WM~tc~ pour mettre /?M

aM schisme, après la. mort <f7wMcc~ F/7; e< une DMpM~

au sujet <<e M Mt~tC schisme (4).
En i408, au Concile de Reims, tout en s'occupant de l'objet

'< vive le roy; vive corporetlement, vive potittqaement et civitement,
·

vive tpinttMHement, pefdoMNement et ntMOUMMetnent. Cy offre et
propose cette bene Mtotttion la CHe du roy, h mère dast e<tade<, le
beau clair ao!e0 de France, voire de toate la chrestieaté, t'Université

« de Paris, de par laquelle nous sommesicy envoyezen la préaecce très
« honorablede vous, très noble et très excellent roy, princes. j* (Ht«.
!7tKcer~.ParM.,tom.y,p.ttQ).

Suivant le P. Le Long. ~ïMtb<A. <Mt<<M'. <<e Pho<M, n' aytSe, te
MtcotMt nerfnt pas prononcé devant le roi qui ét~itmalade.

Voir Ca<< de ta JK6<io~. tMcer., ~fM<. de FhtMee, t855, tom.
p. att, où se tronvent indiquées diverses éditions du 6ù<;OMr< <o<eMM<.

(t) ZfM~. ~!<<cer<.Fa'~t,tom.V,p. tao.
(a) V. Mpro, pp. 90 etsaiv., ce que nous avons écritsort*doctrineda

~rrMnicide, tetîe que l'entendait Jean Petit, et le rote considér~Ne de
Gerson dans la double procédure nous n'avons pas à y revenir.

(3) TtM., tom. M, col. tto et suiv. ·

(~) Ibid., col. 76 et suiv~



de la réunion, il produisait le petit traité De la Visite ~jM'<-
/o~ ou <~MM<Mdes CM~ (i~ et il ne perdait pas de vue, dans
le ~r~ton, qu'il prononçait devant la noble assemblée, sur
le <~cotr des pasteurs, la pensée et les espérances d'un
Concile général (2).

Orateur de l'Université, il exposait dans une P<~op<M~«Mt,

en présence des ambassadeurs du roi d'Angleterre et .des dé-
putés de l'Universitéd'Oxford, lesquels se rendaient au Con-
cile de Pise, que cc~e ast~emblée aurait incontestablement
l'autorité nécessaire pour écarter les deux contfndantb et
élire un nouveaupape car, disait-il, encore que le Concile

« ne puisse instituerou détruire la papauté » qui est d'insti-
tution divine, il est en droit d'établir un nouveau mode d'é-
lection papale il est en droit aussi de déposer un pape,

même régulièrement élu. et d'en constituer un autre, si cela
importe au bien de l'Ëglise, comme dans le cas d'un grave

< scandale,d'une scission qui ne peut autrementprendre fin,
« ou autre circonstance extrême le pasteur n'est-il pas établi

pour l'utilité du troupeau (3'.
L'institution divine de la papauté a toujours été affirmée,'

proclamée par le chanceUer de Notre-Dame de Paris,
Un passage, entre autres, en fera foi. Il est tiré du
traité des E~a~ ecc/~n<M~yMM (4). Le voici « L'état
« papal a été instituépar le Christ surnaturellement et immé-

diatement c'est une primauté monarchique. Quiconque
< l'attaque, le rabaisse, égale à tout autre état ecclésias-

(t) Opéra, tom. Il, col. SM et Miv.
(a) Ibid., col. 54a et suhf. L'orateur dimit, dans rexorde.au s~et du

Concae de RemM "'tad eva)None<n schismatamet putcherrimeplCis
nMonem."»

Ce Concile tnutt de MerMnent~iibus de habitu et converMt!oae
clencomm de momtchorom et moni~tiom refbrmatiohe contMonicit-
lium MHctiones de echiamttisextmctiooe. (M~Mi. Concil., ~'tprèa
ahrto dans son ~M<<HM !nédite alors et pubtiéeen ~5-~6,de ht
ctM PntMfhM de Be~ Mtrtot, au tom. !V, po. ~9 et Miv., nous
tpptvad que ce Concae avait d'abord été comvoqoe au at juin ~07 et
que plusieurs Ma remh, il s'ouvrit ed<tn te ~8 tvra t4o8.

Ce Concile précéda de quetqoes mois celui, q<m!Méde national, qui fut
te~u à Paris du 11 Mût au 5 novembrede la même Mnée.

(5; ProDM. /iM<e eonMt~n~Mt, dans Oper*, tom. M, col. 123 et saiv.,
tV'Coo~dératioo.

< veniat utiaMt) pu, s'écrhit-H, veniatet reqaieactt io cuMM
suo, quod est EceiesM. » '?«< col. ta5).

Ojxra, tom. col. aas efsmv.



tique, s'il y a opiniâtreté, est hérétique, schismatique, impie
< et sacrilège. (i)

Assez peu de temps après, en janvier i409, notre chancelier,
dans la crainte de ne pouvoir assister au Concile, précisait,
accentuait la même doctrine, touchant les moyens à employer
pour mettre fin au schisme, dans un écrit De ft/n~
f~/Mc, qui devait la propager partout et la présenter aux
Pères de la grande assemblée (2). Un scrupule peut-être pou-
vait arrêter certains esprits le Concileœcuméniquedoit être
convoqué par le pape. En temps ordinaire, assurément. Mais
dans tes jours si profondément troublés que l'on traversait,
il en était, il devait en être autrement L'Eglise alors, tant

de droit divin que de droit naturel, double droit auquel ne
s'oppose aucun droit positif bien compris, peut, à l'effet de

« se procurer un vicaire unique et certain, se réunir en Con-
« cile générai qui la représente, et cela non-seulement par
< l'autorité des seigneurs cardinaux, mais aussi avec le con-
« cours et l'aide de tout prince et de tout chrétien. (3). Ger-
son, sur ce po~nt, n'allait pas tout à fait aussi loin que Pierre
d'Ailly.

On ne lira pas, non plus, sans fruit, au point de vue doc-
trinal et historique les Qualre Considérations pour appuyer
et expliquer les points établis; l'~twftM<MMCM< ~<tMcA<, (Com-
woM<<onMM informe)pour remettre en mémoire certains cha-
pitres (4).

Gerson put se rendre à Pise. Nous savons qu'il salua l'heu-
reuse issue du Concile dans le nouvel élu, en même temps
qu'il exprimait ardemment les espérancesde l'Église dans les
salutaires remèdes à apporter à de lamentables maux (5)

Estrce pendant la tenue du Concile, est-ce un peu après qu'il
mit au jour l'opuscule de la D<~p<M~tOM <fMjM~~<ï~ f~/t~ ?

< Opera, ibid., col.3t)
h) De Fm<<«. ecc~«<M< dans O~eru, tom. tt, co!. nj et suh.
S) 9* cotMidéfttton.
~) Opefo~ tom. U,cot. *t8, tat.
(&) Opera, tom. Il, col. t5< et wui~: ~<nM /~<<M <a <Ke A~een~MnM

c~r~M ~<<MtM~e 7 <Mne t~ea.
Parmi iM pM~lM premMtM qn'B place dt!ts la bouche de l'E~iM,

nous MOMeNoM ceHea-ci « ToUe tgitor vitia, redoc ~irtnt~. Redde
« miM fMaM). r~ddevttam, redde etiam cum Domino gratom tocom in-

venire. (7n ~e).



La premièrehypothèse nous paraîtplus probable. C'était, dans
t examen des cas où le pape peut-être déposé. une sorte de
con/thMo~Mrpour les écrits précédents au sujet du Mhisme(i).

L'assemblée de Pise trompa l'attente commune(2). Fallait-il,
pour cela. s abandonner au découragementou. à t'exempte de
Pierre d'Ailly, chercher ailleurs le remède? Gerson ne le pen-
sait pas. Un vrai Concile œcuménique était toujours,t'unique
ressourcepour constituer MM bon /)OM<<p à la place cb trois
waMtaM. De là l'opuscule dédié au cardinal de Cambray,
sous le titre Dc< ~anïc~~ d'finir et <~ réformer fE~/M~ ~a~
MM Concile ycMcra/ (3).

En ce traite, l'auteur commence par définir l'Église
catholique ou universelle la réunion de tous ceux qui
croientt en Jésus-Christ, soit grecs, soit latins, soitt
barbares pour constituer un seul corps composé
« d'hommes et de femmes, de paysans et de nobles, de

pauvres et de riches. Définition trop large qui de' :ent
pour Gerson la cause ou l'occasion d'une première erreur
w Cette Église, dit-it, sous la loi évangélique (de ~<* CMrren<ï),

« n'a jamais pu errer, jamais défaillir, n'a jamais été déchirée

« par le schisme, jamais souittée par l'hérésie, n'a jamais pu
< être trompée ou tromper, n'a jamais péché. » Il distingue
une autre Ëglise c'est <

l'Église apostolique, particulière
« et privée, renfermée dans l'Eglise catholique, formée du

~t) De ~M/cr~Mt~ jr<q~ ab Eee~MM, dans Op<M, tom. tî, cet. 909 et
soiv.

Nous Uaons daM la XI* CoMidéMtioo < FttMmar prias quod regula-
<' ntèr CoodUom generalenon est cetebrMdom de jure etiam divmo, non
« vocMte vel approbante ptpti, si et dam est unicas nec advenus eam
« aUegtdo tegitunt. Sed regoia* générées bene sues!piont exeeptiones,
Il <acut in gTMBBMtictIibas, ita et in mondibos.

(a) V. tMpfa, p. 35, au sujet d'un sermon prunonce à Notre-Damede
Pthsptr Gerson contre une bulle d'Alexandre V en hTeor des reli-
gieax mendumts.

Un autre sermon fut donné après le Concile de Pise par le même ora-
teur, au nom de rUniversité de Paris et en présence du roi de France
la paix de tT~Use en était le premier objet, et fanion des Grecs le
second. Tout cela pouvait s'obteniravec des hommes de bonne volonté
Paz ~ot~n~tM 6<MUt M~Mn~u, paroles sacrées qui servent de texte.
(Opera, tom. U, col. t4* ~<fBto.) 1

(3) Opéra, tom. Il, col. t6t et soiv. Le traité De KodK MMendt ac
re/bti!MtMM Ecc~MM M CotM<Mo tMMeyM~a été « scnptM paulo ante
Concilium Constantiensead Petrom de Atuaco.

À h col. t6~ De JfodK, ~*o <rfMm <M~ontM p<Mt<h'M!t. unum bonum
c/Md) in Mnn?ct'~tConcilio CoM<<<tetM<.



< pape, des cardinaux, des évoques, des prélats et person-
< nages ecclésiastiques, et ordinairement appelée romaine,

parce que le pape en est estimé le chef. Autre définition
hasardée et qui donne Heu à une seconde erreur Et cette

Église, continue le théologien, peut et a pu être trompée et
< tromper, connaître le schisme et l'hérésie, et même dé-
« faillir (i). Sous ce rapport, Gerson ne serait même pas
amvé à la faible exactitude théotogique de Pierre d'Aitty et
de Coortecuisse.

A i'arttcie D<* ~M~oft~ du CMMt/eMMt~M~/e~apc,
nous lisons ces mots < Est-ce qu'un Concile où le pape ne
<< préside pas, est au-dessus du pape? Assurément. Il est su-

périeur en autorité, supérieur eh dignité, supérieur en of-
« fice à un semblable Consite le pape lui-même est tenu

d'obéir en toutes choses; un semblable Concile peut limiter
« le pouvoirdu pape, parce qu'à un semblable Concile, puis-

qu'il représente l'Église, a été concédée la puissance de lier
'< et de délier un semblableConcilepeut supprimer tes droits
< de la papauté; d'un semblable Concile personne ne peut
< appeler; un semblable Concile peut nommer un pape, le
w dépouilleret te déposer; un semblable Concile peut établir
« des droits nouveaux et mettre fin aux droits anciens (2).

En vertu de cette doctrine, Jean XXIII peut être dépose par
le futur Concile œcuménique,car il n'y a pas d'autres moyens
< de pourvoir au bien de l'Église en y rétablissant l'unité de
tête ». Voiàà ce que Gerson formule catégoriquement dans
un autre opuscule dont le titre indique bien l'objet ?.

Cette doctrine de la supériorité du Concile, il la prêchait

(t) Opère, tt'Mt., cet. <65.
(a) Cet. t~ De A<<&Mt&<<eC<MM«M Mt<MfM~< Mpro papam.L'auteur <dhit jnaqa'à écrire t h ~cotonae snivMte Née poteat nëc

« potu't tUqoMdo P*p* dHpenMre cpotrt c~nones sanctos io Conciliis
<' geneMNbos, nid Concilium apecitMter hoc itU comcMMrit ex magna

Most. Nec ftett ConcUU potest papa immutare, imo nec interpretan
« aut contra et dispeatare, com etnt a!c<tt EvangeHa Ct~risti, que nullam
« reciptantditpeaMttonemetMpe~qaepapa nulhm habet jonadictio-
< nem w.

(5) Ibid., cot. t8t De JoatMM ~HZ/ M ConetMo generali «de NM-
vendo. <Dus cet opuscule, nous rencontrons~ette assertion presque autant
wu~éree, preMM aaaa! moins théotogiqae que tes précédentea Cam

ett-MB papt in hoc etM membtnm ait- et non Mput universalis Eccte-
Stf. f



dans son fameux discours au Concile de Constance, lorsque
l'assemblée était sous le coup de la retraite du pape (i).
.WarcA~s, disait l'orateur par son texte, pendant que vous
or<'S la lumière. <<e j~W que /M ténèbres MC cota ~Mf-
prenM~nï (2).
La définition large que, dans ce discours, Gerson donne du
Concile œcuménique,montre bien qu'il partageait la Tnanière
de voir de son illustre maître relativement à l'extension du
droit de suffrage ou, du moins, du droit de conseil, et que,
s'il ne fût arrivé trop tard, le chancelier de Notre-Dame de
Paris se serait joint au cardinal de Cambray pour réclamer et
faire prévaloir cette extension il ne doit y avoir, en effet,
dans un Concile, d exclusion pour aucun Hdèlequi demande
à être entendu (3).

Le même orateur se fit entendre plusieurs autres fois en
présencedu Concile.

La seconde fois, ce fut à l'occasion du voyage entrepris,
en i4i5, par l'empereur pour déterminer Benoît XIII à l'ab-
dication. Après avoir appelé les bénédictions du ciel sur
l'auguste voyageur Pr<MpefKM< <~f /ac<~ nobis ~Mj! salula-
nuni nostrorum (4), il crut devoir formuler de nouveau là
doctrine de la supériorité du Concile (5).

Cette doctrine, il saisit l'occasion d'un troisième sermon,
prononcé en janvier i4i7, pour y revenir encore. On s'était

(t) Opera, ibid., col. tôt et suiv. Voir <Mp<a, p. 7;.
(~ 7o<M., XII, 35.
(5~Cp<m, ibid., C<MMtd<n~. Vî Concilium générée est aggregatio
îegithM Mtorittte fMta ad <!iqaem tocom es omni statu hierarchico

« toUoa Ecete~iz MthoUMB, ncth MeU persont qcc *udiri requirat
« exciuM, ad Mlubhter tMCtMdam et ordinandumea que debitum regi-
« men ejoadem Ecclesbe io Cde et moribM reapioiunt.

Ce sermoù est ici résumé, parce que le dévetoppement a été hnpro.
visé Attendat benignus lector quod prohtor h~M sermonis,

JoMnes. pressas nimtt temporam angostM, probttiooesdict~tM non
apposait td bas coostdeMtiones sed proat in mantem et UngaMt ex

t recordatione pnptehtorcm oposc~oram, pnB~rtim tempore Concilii
PisMi, dum tMMs tb eo tegeb~t Ptrisiis, inseretM nmteri~m banc.

t/M~bM).
Soivant l'orateur, Dieu a phcé tes Pères dans le monde pour être

comme autant de lumières (Loc. e~ cot.taoa.)
(4) Ps. LXVII, 19.
(5) Opéra. Mm. Il, col. ~5 et _saiv. SemM. AaM<<M <<<e JL~ Jt~tt

<UMM t~t5 Mper }M~ccMMn<6M /iM«nJt< pro eta~M t~M RMMnt <td
PctrMHt de LM~t M Mcro ~eHeyoM CenctMoCon~on~MM*.



armé d'elle pour procéder contre Jean.XXIII. On devait se
servir des mêmes armes contre l'opiniâtre Benoît XIII.
Gerson avait aussi à cœur la réussite d'une autre affaire la
condamnation par le Concile des neuf propositions censu-
rées par t'évoque de Paris touchant le tyrannicide qu'avait
prêché Jean Petit. Commentantce texte Il y eut des /Mc~a
Cana CM Ga/</<~ c< la mère de Je~t y etait. orateur trouva
moyen de mettre en relief ces deux points doctrinaux (i).
Cependant, comme les règles ou la brièveté du discours ne
lui avaient pas permis d'exprimer toute sa pensée, il ajouta
à t'œuvre oratoire un Traité complémentaire(2).

Un quatrième sermon, prononcéàune fête de t immaculée
conception, roulait sur les calamités <yer~«? <?< signes du
jugement futur t3).

Un discours sur la nativité de la Sainte Vierge, en i4i6, fut,
par les questions qu'il soulevait, l'occasion de t'opuscute
Déclaration des c~r<~ qu'il faut croire de M~cei~t~ de
salut (4).

Nous possédons encore un Sermon sur fC,aMOM ~ntc<:A?
au Concile de Co~M~a~cc(5). Mais revenons à ce qui regarde
plus directement l'objet même du Concile.

L'on peut considérer encore comme un co~/C~M~Mr de la
doctrine de la supériorité du Concile sur le pape l'ouvrage
ayant pour titre De ~a PMtMa~ceecclésliastique et de l'origine.
du droit et des lois, et écrit au commencement de l'année
i4i7 (6). Dans ce traité, en effet, l'auteur professe que < ta

(<) O'pent.tom. Il, col. 549 et suiv. SeraM Aat~Mt «ftvtNt Concilio ·

C<wM<tH<<en«ot doMMtea, ~<Hc era< /!M<MM ~n<<MMt, c est-à-dire le ty
janvier.

(~ Ibid., à la suite du SefMO ThM<a<tM <n quo «~<t< guamtOtM in
pMM<dM<t «nMOM t!M<<M, d tune, &fM<<0<< <MMWK urgente, n<Mt <on<-
<«. Il envisMe principalemsnt aen Mjet sons te rapport des JVocM du
C~m et def~~tM (De ~tpttM Ctn«t et ~ec~MMc).

En ~70, à Naremberg, l'on a édité De tpMMa~M nMpiut (Graesse,
T~Mr. art. CertOH.)

(5)fM<t.,co!.3<M<tMiv. :~raMde txortM e< M~M<t~&M<Ecc<MM'
« de ~m /MMn~«MeH.

(4) Opera, tom. t, cot. aa et suiv. « Pro solutione dabitaticoM quee
nopermovebanwiaaormonode Mtivitate Virginis. anno t4'<

(5) Opère, tom. III, col. 969 et suiv.
(6t Opera, tom. Il, cot. ~5 et soiv.
Nous lisons à la an « Finit tMCtatutas. prooantmtusCoMtMtue tem-

« pore moeratis ConcHii pro parte CMceQthi Pansiensis,anno a Mti-
«~ritate Domini 14'7, die 6 Februarii.



plénitude do la puissance ecclésiastique réside dans le sou-
« verain-pontifeet dans t Ëgtise, quoique non tout à fait sem-
w btabtement Ordinaire dans le pape seul, cette puis~nce
ecclésiastique devient supérieure dans l'Église réunie en
Concile, car c'est à elle de rappeler à la vérité le pape errant,
et c'est à lui de se soumettre à elle comme « à l'épouse
du grand roi (i).

Le chancelier de Notre-Dame de Paris ne se bornait pas au
discours dans ses attaques contre celui qu'on ne voulait plus
guère désigner que sous te nom de Pierre de Lune (2). Sa
plume mettait au jour des opuscules pour établir que ce
Pierre de Lune était notoirement hérétique, crime qui appe-
lait les coups les plus terribles de l'Église. Nous venons de
désigner les deux P<</< ~<VM des articles <A~o/oy<~M~
contre Pwr~ de Lune et t .4~pr~c<o/<o~ (Articulatio) <fM~e
coFM~M/Mw de ce prétendu pape (3).

L'illustre et sainte princesse de Suède, Brigitte, avait été
canonisée par Boniface IX. Le roi et la reine de ce pays
avaient ensuite adressé à Jean XXIII une supplique à t'eCfet
d'obtenir la même glorification de la saintetéen d'autres per-
sonnages de leur royaume. L'affaire fut déférée au Concile et
une-commission nommée, comprenant des cardinaux, des
évoques et des docteurs. Pierre d'Aitty prenait rang parmi
les premiers et Gerson parmi les troisièmes. C'est en cette
circonstance que le chancelier de Paris composa son traité
de l'Épreuve des esprits (De Probationespirituum) opuscule
ou il établit les règles qui permettent de discerner les visions
vraies des fausses et dont les principales,au nombre de trois,

(<) Doctrine résumée dans les trois conclusionsde la fin.
Dans la ïtt* considération, Gerson distingue ainm les deux puissances,

la sputtoeUe et là temporelle « Que la puissance ecctésmstiquese ren-
« ferme dans ses limites naturelles, de teUe sorte qaeUe se souvienne
« que le pouvoir séculier,même parmi les inndètes, a ses droits propres,

ses dignités, ses lois, ses jugements, sur lesquels la pu!ssance eccté-
« siastiquedoit se garder d entreprendre, t moins que la puissance sécu-
'< Uère ne se permette d'agir contre la foi, contre Dieu, contre les droits
« manifestes de rÉgiise (/&fd., coL a48).

(a) « Pétride Luna, Benedicti decimi tertu a nonnuUis nuncupati,
.< memoria. (Labbe, tom. XII, cot. a55).

~) Cjpero, tom. Il, eot. -!&5 et suiv.
Dans t'A'r«cM<oito, Gerson pose comme premifre thèse « CoMUtut!o

« illa est hacMticaUs, quae directset expresse prtBjudtcat et contrariatur
< tegi evangelice. Sed hacc conftitutto Petri de Luna est hutnsmodi.
"(gituresttuereUcatis."



se puisent dans les donnéesd'une saine doctrine, de i'~t'ri ture-
Sainte (per modumartis ~oe~Mtfpgeneralis sicut per eruditio.
Me~~acrafM~~c~fKrarMM), dans celles du sens intime (per
inspirationem M~~M~t seu internum saporem), dans les lu-
mières surnaturelles des révélations (re~MtrtfMr donum Spi-
rtftM Sanctus, quod Apostolus nominavit ~MCr<'</0~<M <pM-
/MMFM). Le travail est de l'année i4i5 (i~.

Nous rencontrons parmi les Opera de Gerson un autre opus-
cule, sans date, sur la même matière, celui De la DM~Mc~oM
entre les t'~to~ vraies et les fausses (21. A ce sujet se rapporte
aussi le suivant dont nous ne pouvons pas davantage préciser
l'enfantement Jt~e~cM~ sur la vie de sainte Ermine, mo rte
à Reims en i396 (3). Cette Vie de sainte Ermine avait été
écrite en français par un chanoine régulier de Saint-Denis de
Reims, lequel avait sollicité sur son œuvre le jugement de
Gerson et des autres théologiens de Paris (4). Le Judicium
établit qu'il n'y a, dans cette Histoire <~ ~MMeM~ choses mer-
veille,uses, rien qui soit contraire à la foi catholique, mais
rien, non plus, qu'on soit obligé de croire de foi divine, et
que, eu égard à la disposition de certains esprits et au peu
de lumière du grand nombre, il n'est pas opportun de jeter
ces histoires dans le public (5).

(t~ Lenfant, BM. du Concil. de C&M< Amsterdam, 1727, tom. I,
pp. 4~7 et Miv.; Opéra, tom. I, col. 37 et soiv. Cet opuscule est daté
Anno Domini ~5, in die S. Augustinj.

Kous lisons à la col. 4ï des OpeM '< On ne saurait dire combien cette
curiosité da contudtfe 'es chQses futureset~ cachées, de voir ou de fairedes miraclesa trompé de~ gens et les a souvent détournés de la vraie

« religion. De là, dans le peuple, des superstitionsqui infectent la religion
« chrétienne on cherche des signes prodigieux comme les Juifs on
« rend à des images un culte de latrie et à des hommes qui sont loin
'< d'être des saints canonisés, à des écrits sans autorité on donne
« croyanceplus grande qu'aux wai~saints et qu'a l'Evangile.

Le De Pro&e~otM <p<rKMMM a été imprimé avec le De SnnonM s. t. n.
d., vers ~70, in-4 (Graesse, I~eMf. art. Gerson).

(a) Tom. I, col. 43 et suiv. 1

(3) Ibid., cot. 84 et suiv.
(4) B!bt. nat., ma. fr. a5ai5 ~an~Mn de la neMM~ histoire de plu-

sieurs e~<M« ttMTMt~eMM ttOMM«<<n<n< advenues o NetOM par ta penaM-
lion de Dieu a MPC «ntp~e et A<aM&~ <tr<a<ure nonunt'e Ermint.

(5) La seconde conclusion porte « Quamvis non sit necessarium ad
« salutemcredere omnia et ainguta~te facto contigisse et taliter quatiter
« in praMiictotibello narratur; puto nihitominus esse temerarium et
« incivile tatibus'omninopertinaoiter dissentire aut animositate obstinata
« eaden' impugnare ».

La troisièmeconclusionest ainsi exprimée Tarn ob parvam eruditio-



Cette même année i4i5. le savant chancelier présentaitson
Traité de la simonie à la congrégationde laréforme. L'auteur,
conformémentauxvrais principes, y prouveque tout homme,
fût-it pape, est simoniaque, quand il se fait allouer des biens
temporels pour la collation de béneBces spirituels (i).

Les erreurs de Wic!cf avaient trouvé un ardent propaga-
teur dansJean Hus. Le Concile de Rome (i4i2-i4i3)condamna
tes erreurs et te propagateur. La Faculté de théologie de
Paris censurait, de son côté, dix-neuf propositions extraites
du Tra~ <~ /M~ que Jean Hus avait tartcé dans le
public (2). Gerson, alors, écrivit à l'archevêque de Prague
pour l'engager à extirper l'ivraie qui infectait le champ du
Seigneur (3). Il n'a pas dû se déjuger, à Constance, dans les
commissions où il fut appelé à siéger (4).

« nem multorua in sacris Scripturis et historiis, quam propter obstina-
« tam quommdam mcredutttttem et dorM cervicem, non expedit

pMsim et geaeMUtermodo paMicMt; sed tUM daotM~t quos verittmite
erit ex hioc salubriter aediCcari. »
C'est de la vraie théotogie.
(~Lenfant, Op. c«., tom. p. 5o5; H~rd. Op. eA., tono. ptr.tV,

pp. t et suiv. ou ce traité, qui a pris élément place avec t;oe!q$ea
wiMtea Mrmi les Opera, tom. H. col. 6~ pt suiv., est imprimé sous le
titre ~OMM Tyo<'<a<M< de MtM«t<t in ~«Mto~t Co;<e~M C<MM<an<MtM<

d<Mtaa~a.
n a été précédemmeot imprimé, nous venons de le marquer, avec le

De PM&<t<MMtf spirituum s. t. n d., vers t47o,in-Or<esse,rr<Mr.art.
C<MOM).

(t)~Mpr<t,p. to~-toS.
f3) Dans ~M<or. Univers. P<trM., tom. V, p. 960-970.
Le docte chMcetier faisait Aussi l'historique de la manière dont on

avait procédé contre les hérétiqoes « !nveniuntar hactenM tMerpMs
exUrp~tz ~b agro ecctes<Mt)Co diverais viis vetnt) falce multiplici.

« Inveaitintur quidem phtnttus Cttee vêt tcoto Mreuto mirac~orum
MtMtmm divt<uto<< etthoticm ventât), et hoc tempore ApostotoratD.

<* tnveniaatM' ext!rptt<B jpMtmodam per fttcem ditputatiotus trgomeo-
'< taticac per doctores. aaot extirpiez perinde per Mcent sacrorum

CooctUoram, hveotibes imperttoribos. qc~ndo disputtt!o doctriotHs
ptrticohritm doctornm tneMeM eMe vMebàtar. TMhiem Mcesstt

<< ve!ut in desperttt peste secarM brtchii saBcotMb, exctdena hereses
< com authoribus snb et in igoem mitteM provideus bac Hott severi-
< une et miMficordi, nt sic dic~ur, erodeUMte. ne senno vetutt CMcer

ae)rp« in pemiciem tam propttun ~Otm tUentm.
(4) Comment M. B. Aobé, dans h 2W<M<MMe BMWOP~e g<H<m~, art6<wtt,t-t-itDo écrire « Le grM't crime 'de Jean deHMMx yeux dea

doctenra étttt moins d'ôtre hérétique que rétMate. n n'a évidem-
meatta ai les dix-neufpropMidoM coadMMées ptr ht Fteutté de théo-
logie de Paris. ni t Msert<oo qui-sait « A~eraimas, disent les docteurs
« de ta Ftcoité, quod ~rticaU profati notone sunt heretici et at tates



On se rappelle ce que nous avons dit précédemment, dans
la notice sur Pierre d'Ailly, au sujet de la condamnation de
Matthieu Grabeen ou Grabon, condamnation poursuivie par
le chancelier de Paris.

Ce dernier a composé aussi un opuscule se rapportant à
l'année i4i7 et ayant pour titre Contre l'hérésie touchant la
communion des laïques M!M deux PSpfCP! (i).

La grande autorité dont, à si juste titre, Gerson jouissait à
Constance, ne le mit pas à l'abri des attaques les plus viru-
lentes. Il est vrai que tout cela surgissait à l'occasion du pro-
cès intenté à ta doctrine de Jean Petit les partisans du duc
de Bourgogne ne pouvaient lui pardonner l'ardeur qu'il avait
déployée et qu'il déployait en faveur de la saine doctrine.
Dans une Lettre d'un anonyme à M/< ami anonyme de Paris,
on lui reprochait de se laisser conduire par « l'envie et la
haine (2) et le cardinal de Cambray qui lui prêtait son con-
cours, n'était pas mieux traité (3). Une autre fois, on produi-
sait vingt-cinq articles tirés de ses œuvres ou recueillis de
ses paroles et à plusieurs desquels on infligeait les notes
théologiques les plus dures (4). Ainsi l'accusation prenait
corps. La justification fut facile à l'accusé les propositions
attaquées, a l'exception d'une seule, étaient vraiment inatta-
quables, ou en elles-mêmes, ou grâce aux antécédents et con-
séquents qui les expliquaient, ou d'âpres les intentions de
l'auteur (5). L'exception portait sur la vingt-cinquièmeet der-
nière. Elle était ainsi conçue J'aimeraismieuxavoirdes Juifs
Il et des paiens pour juges dans les causes de foi que des com-
<t missaires d'un Concile général. » Cette propositionavait été
formulée contre les lenteurs apportées dans l'affaire de Jean
Petit. D'abord. Gerson attribue cette phrase a la chaleur de
l'improvisation (fo~~t/~pro/aïMM est) et aussi au mécon-

t

« judicMUtM* condemoMdi.cum doctrinia suis scaQdttoaissimisextir-
« pandi.-» ·

(~Mpr<t, p. toa-!o5.)
(t) Opéra de GerMn, tom. cot. 457 et suiv.
(a) Cjpefo, tom. V, col. 38a et soiv. EpMfo~a.
(5) Loi aussi aurait pru pour inspirateur f « odium inter ipsum et de-

fMoctom M. Joannem Parvi t
(4) Ibid., coL 43g et suiv. Qu'on-n'oublie pas que Féveqoe d'Arras

tenait le prenJer rang parmi tes créatures du duc de Bourgogne.
(5) fM~ col. 44!; et suiv.



tentement si légitimement ressenti par suite d'un procès qui
tratnait depuis cinq mois. Puis, il montre que, loin d'être
hérétique, cette phrase ne revôt même pas le caractère de
nouveauté (no~M~n vel A<pre~cM~), car il s'agit d'un point de
droit naturel qui touche également tes Juifs et tes Sarrasins.

Tout cela se passait vers la fin de i4i5. Avançons.
Le Concile allait se séparer. Le cordelier Jean Petit avait

trouvé un émule dans le dominicainJean de Fatkemberg. Le
livre de celui-ci avait été déféré aux Pères de Constance,
comme tes propositions attribuées à cetui-tà; mais la condam-
nation s'en faisait encore attendre, malgré tes instances des
ambassadeurs polonais. L'affaire était alors entre tes mains
du nouveau pape qui estimait inutile de fulminer, la censure
portée contre Jean Petit s'étendant logiquement,vu la simili-
tude desprincipes, àJnan de Fatkemberg.Comme lesambassa-
qui avaient des ordres précis à ce sujet, menaçaient,si l'on ne
terminait pas cette affaire au gré du roi, leur maître, d'en ap-
peler au Concile actuel et même futur, Martin V tança, le
10 mars i4i8. une bulle dans laquelle il formulait ce point
doctrinal Il n'est permis à personne d'appeler du jage
< suprême, c'est-à-dire du siège apostolique, en d'autres
< termes, du pontife romain, vicaire de Jésus-Christ sur la
< terre, ou de décliner son jugement dans tes causes de foi
Aux yeux du chancelier de Notre-Dame, cette solution ne
pouvait se concilier avec tes déc'sions des iv< et ve sessions
du Concile encore réuni. De là, le Traité quand et s'il est per-
mis dans les causes de /M <fo~pP/Cr ~M MMCCrOtn-jMn~/fou

décliner MM ~My<FnM/ (i). La règle tracée est basée sur les
principes du chancelier l'Église étant infaillible, et non t?
pape, l'Église étant supérieure au pape, il suit qu'on peut
appeler du pape au Concile, comme on peut appeler de l'éve-
queaupape(2.

(t) Opera, tom. cet. 5o5etsuiv.
(a~ Jean Zarcher a tracé avec un esprit impartial le r<Me de Gerson au

Concite de Constance G<r«MuS<<MM'MOM~deMC<Me~wMtCotM<am,
dans fn~Me~Mn~cn :ur iftM~erM GMeAte&<<, Leipsick, tSyt, tom. Il,
pp. to5 et suiv. Mais ce ne fat pas sans ïnscnre dans une note, à la fin
de l'article, ses sévérités d'AUemand à l'égard de la France il déclare
qui! a examiné les écrits des Français sur ce point important et qu'il n'a
rien trouvé à recueillir.

M. t'abbé G. Boileau a paMié~dans la Revue du ifonde caïAo/tM~, année
tMt, tom. X, pp. 60 et suiv., 594 et suiv., 6~7 etsuiv., trois articles ayant



Lorsqu'à la XLV session, le 22 avril 1418, le pape eut pro-
noncé l'lie in pace, allez en paix, l'illustre chancelier ne put
rentrer à Paris ou dominait de nouveau le duc de Bourgogne.
Il passa en Bavière et séjourna quelque peu à Rothenbourg.

C'est là, dans son exil, qu'à l'exemple de Boëce dans sa pri.
son il écrivitles Quatre f~M~de la consolation de la théologie,
œuvre originale présentant, comme celle du philosophe ro-
main, sous la forme du dialogue, un mélange de prose et de
vers. L'auteur, se désignant sous le nom de Per~r~M~, met
en scène deux personnages,appelés l'un Volucer, l'autre Moni-
eus. Le premier est un messager envoyé vers le second, qui
n'est autre que Jean, frère de Gerson, et enseignant com-
ment la théologie est une grande consolatrice (i).

Gerson rédigea aussi un Dialogue apologétique de ses
agissements dans l'affaire de Jean Petit. Les interlocuteurs
sont les mêmes que dans les Quatre Livres de la consolation
de la théologie, c'est-à-dire Forcer et Monicus (2).

Le noble exilé revoyait, en même temps, son poème sur
saint Joseph, intitulé Josephina, La Joséphine, composé en
vers hexamètres et comprenant douze chants. En voici le
début

Clare Josept, JoeephiM tuo pru nomine Mnaen
NMTtt, atia Mempnim, septem iil!c conacM annos,
Nazareth Mde re<ua operans, ubi virgmM oUm
Concpptam norM, et ea cum virgïne nubis
Itque reditMptt. (3).

L'Autriche lui offrit ensuite l'hospitalité, et le ducj~égnant
quelques honneurs, car il le fit admettre au nombre des mat-.

pour objet tes Vof~tOtM doetnna~M du cA<wM~' Germon <Mr <<i'MM-
reM«M e< FM/~MM~tKMpon~~a~M. Ces articles sont sévères à t'égard de
l'iBostre chancelier. Nous pensons qttMs t'eussent moins été, si FMieur
s'émit historiquement rendu compte de l'état de la question.

(t) Opera, tom. t,cot. tt6 et aniv. M. Brunet, Jtanuel. cite un
rnM<a<M< Mde~«TMMM de c<MMo~e«otM <A<o~o~Mc, imprimé vers ~71.
Voir aussi Graesse, Tr<tor. art. S~on.

(a) Opera, tom. H, eot. 586 et suiv.
VoirMssi LMnoy, Op, cit., p. 490; Hardt, Up. cit., tom. par. tV,

p. 45.
Ouvrage imprim&s.La.d.(<47'h in-4 (Graesse, rr~or. art.

6er<on).
(3) Opera, tom< tV, col. 745 et suiv.
Nous lisons, à ta Cn, col. 78~ quaedam manu ipsius christianis-

« simi viri Joannis de Gerson correcta t4t8. quando compHabat De
« C<MMO<aMon<<Aeo&~ttf. »



tres de l'Université de Vienne. Aussi le reconnaissant exii<*

demanda-t-il à la poésie d'exprimer les sentiments de son
cœur:

Austria tu Mm, felix studioM Vienna,
Dux quibus est tati<< traditus in regimen,

Zelo qui Qdei ferv<*M, ob eam fugitivu
Huic miserans, oCërt ultro reftigerium

AsNgMtque locum cum libertate, sotque
PatribM egregii commoda collegit,

Sis sua nMgM, Jesu. mercM pro cujus honore
Doctoret.t recipit discipulumque tnum.

Gloria, laus et ttonor, dux ioctyte, te reaon~bunt,
Dum pietas terras sancta adesqne cotent.

Et au souvenir de la France, il s'écriait

Heu Metas, heu prisca Sdes Coguntur atonmi
FrtnOgene mortes exiliumque pati (t).

Mais peut-on être bien loin de sa patrie? Après la mort du
duc de Bourgogne, la frontière fut franchie et Lyon reçut le
chancelierà tann de i4i9 (2~. L'archevêqueétait son ami, et
un de ses frères, Jean, prieur du couvent des Célestins (3).
C'est dans cette pieuse maison que s'écoutèrent les dix der-
nières années de sa vie, années de tranquillité, années de
progrès spirituels, années d'études encore (4); car, s: FaH~ète

(t~ Opera, tom. IV, col. 787.
(t) Voir Gerson dans r<.c< <fM t5 mai t4'8 ~< 15 novembre Hïg, dans

rracaMjc de fAcad. MtpA'. de ReMtu, an. t~&C-tMy, tom. XXV. pp. 555
et sniv.

(3) Cet archevêque s appétit Amédée de Talaru qui. éMmt chantM et
archidiacre de Lyon. fat député au Concile de Constance. C'est pendant
son séjour <u Concite qu'il fut nommé à r*rchevéché de Lyon le 9 dé-
cembre t4t5. (G<~L <ArM< tom. IV, col. 173.)

(4) Hardt, Op. et~ tom. par. tV, p. 46. où nous trouvons sur ce
séjour tes vers suivants écritspar Gerson

Se, Lugdone, tua fratres solantur in urbe,
Dum de quolibet est aermo frequens in eis.

Joniçr et Senior hic celestinuset tste
Theologus. Plaudens junior haec loquitur

~ONtOtt.
Ecce booum fratres et jucundum sunul esse,

Idem quos uterus parque dies pepeht.
SMKMt.

Fratematis a~or~o~nostrum nectat in anum,
Firmet et hoc onum gratia, Christe, tua.



se reposait de la lutte, le savant ne renonçait ni aux livres ni
à la plume.

La doctrine qui avait prévalu au Concile de Constance était-
elle attaquée ou btenGerson voulait-il lui donner simplement
une confirmation. Toujours est-il qu'il écrivit l'Era~ï~t des
Doctrines (De Ej'a~M~e<foc~'tn<ïrM~)(i), œuvre qui, d'un côté,
est la justification du Concile sous le rapport doctrinal et, de
l'autre, embrasse les doctrines en général, œuvre à laquelle
doit être joint son complément, les QMc/~MM Co~MM~ra/M~M
qui suivent (2).

Nous avons consigné l'opinion du chancelier au sujet de
l'accusation portée contre Albert-le-Grand,à savoir que ce
dernier ne s'était pas suffisamment mis en garde contre les
erreurs astrologiques (3). C'est assez dire que Gerson se tenait
dans les limites d'une rigoureuse orthodoxie. L'évidence du
fait apparaîtdans les opuscules où il traite de la matière et,
en particulier, dans le Tritogium a~ro/o~t.!? theologizatoe,
écrit cette même année i4i9 pour le « Dauphin, fils unique

~XtOtt.
Carnequidem frater, meritia pater ttque magister,

Sont data qua* nobis otia gratis vtdes.

SMtOtt.
Otia MSt diros coo~ictusatque proceUas

Dat DeM atqoc locat Mttore nos ptactdo.

JMtOK.
En fas est vtvas panter dare, reddere voces

Fert meos de stud!!s querere mutta tuis.

SMtOtL
Quare vices reddam. Lenit fastidia sermo

Est sua sfflamen garruh vox aenibos.

Ces vers se lisent aussi dans tes Opéra, tom. IV, col. '!55, en tète da
Co~e<<!f~M~ifoj~t~eo<.

(t) Opera, tom. t.cot. 7 et suiv.
Imprimé s. l. n.d. vers '470, in-fol. (Graessp, rr~or. art. Cer<oM.

(a) Ibid., col. 2o et suiv.
Entête du BeEjMMMna~ne doc<rM<u'M<n on trouve ces lignes:

< tn Colbertino codice tdacriptos est ManstugdMt t4t5 in M<uo; sed.
« cmn in hoc tTMt*to mentio t~t dereti Constantiensishoc anno poate~

'< riorM, forte legendam eht '4:5. T' Nous pensons qu'il faut s en tenir à
cette derniëre indication.

(3) Tom. H!, p. agt.



du roi de France L'astrologie naturelle est une science, la
judiciaire une fausseté superstitieuse (i).

Gerson poursuivait avec non moins d'ardeur la magie. Nous
avons de lui, en effet Contre /a doctrine d'tua médecin </<?

.Vontpellier~cM~pfan~sur KMf médaille /a/f~Mrea"Mn lion avec
ccr~n~ carac<<fM pour le soin <~McA~M. opuscule qui est
de rannée i428 (2).

Une autre fois, il prenait encore la plume pour t'héritier du
royaume de France. Si enseigner tout enfant, disait-il, est
louable et méritoire combien plus est-on en droit de le dire,
quand il s'agit d' « un enfant royal appeté à régner Il soumit
des CoM.<M/<va/«MMad hoc au maître et confesseur du scrcnis-
sime prince et seigneur Charles VI! (3) Nous ne saurions

·
préciser l'année. Mais nous savons qu'en i42&it en fit autant
pour le même dauphin, le futur Louis XI (4). Ces opuscules
avaient pris également pour objet la religion et la morat'' si
nécessaires dans un prince pour bien gouverner.

Un certain nombredes traités ou opuscules de Gerson sont
de cette époque. Nous nommerons tes suivants le Mt/oyMc </r
la Sagesse et de la A'a<wf sur le célibat ou la chasteté des ecclé-
siastiques (5), composéen 1423; t'écrit, de la même année, wr~
louange <t!'<MM~ adressé aux Frères célestins et cAa~M.r
etoù cette question est examinéeet résolue affirmativement
J?<cnMM les jours de /M <f~crtr<'gratis des ~frM de dé-
to<<on(6): tes Con/ra~ (De C<r<!c/~M~ rédigés, en i422, it
la <' demandedu prieur et couvent de la Chartreuse de la Sa-
voie t?) la vraie Noblesse (De JVb~</</a/c), c'est-à-dire la no-

(t) Opera, tom. I, cet. go et suiv. On y Ut t'opmion sus-indiquée.
Ce dernier traité ngure aussi à la fin dn Recueil d'opnscntes de

Pierre d'AiUy s. l. n. d. & la BiM. de Sainte-Geneviève.Xous avoM men-
tionné ce Recueil dans la notice de tTUastre cardinal.,

r(t) Opera, tom. col. ao6 et suiv.
(3) Opera, tom. III, col. t't6 et soiv. De CotMM<cr<t<MH<6tM qua <<eM

A«&<rc arMcqM. C'est du prologue que nous avons tiré tes paroles tra-
duites a tTnstant.

Le Proto~ue porte ensuite et ad prefaisMdnmMpiontMe cuimen
prolem regis inctytam provehere.

(4) 7&M., col. a55 et suiv. 7!u<n<c<tonM. od M. JoonMM if~oreM,
MM~rMc<<~rMn dMHMt LMdOttCt. t

(5) Opéra, ton. H, col. 6t7 et suiv.
(6) Ibid.. col. 694 etsniv.
(7) Ibid.. tom. III, col. t66 et su!v.



blesse morale et surnaturelle, de l'année 1423.avec dédicace à
l'archevêquede Lyon (i) la Perfection du ca*Mr (De Perfectione
cordis), dialogue entre le théologien et l'âme, de la même an-
née (2); une ~~rc sur la <foMcc et ardente doctrine de saint
Bonaventure (laudans ~c//</?MaM et igneam D. ~<MtaopM<Mrcp
doctrinam), adressée, en i426, à un Frère-Mineur(3); uri Col.
lectorium ou douze Traités sur le Magnificat, en i427 (4) !ea
Propositionssur la ~ïan~Mca~o~ de la cAaM' cA< les rp/!yïCM~
de Saint-Bmoit )5) le Monotessarum seu unum ex quatuor
Ee<Mye/tM,en d'autres termes une concordance des Evan-
giles (6); !'AHAGOG!CUM .!Mr fAy~/M GLORIA !N EXCELSIS (7)
des pièces de vers, l'une assez longue sur le Afa~Mt/îco~(8),
l'autre ayant pour objet la Méditation de la Croix (9). Le
Monotessarum date d'après le Concite de Constance. Les autres
opuscules sont rapportés à l'année i428.

Grand par son talent, Gerson le devint aussi alors par son
humilité. Rien de plus admirable que ses soins à catéchiser
les petits enfants. Rien de plus touchantque cette prière qu'il
leur faisait réciter pour lui Mon Dieu, mon créateur,
ayez pitié de votre pauvre serviteur Gerson (10).

Il venaitde composer, pour l'ordre des Chartreux, une étude
sur le Cantique <~M cantiques (ii), quand la mort le frappa le

(t) Ot~re, t&td., cot. ao8 et suiv.
(2) 7M., cet. 4M et soiv.
(3)7Md.,tom~'cot.tï etsaiv.
(4) Ibid., tom. IV, col. t55 etsuiv.
ucvrage imprimé s. t., ~75, in-foi. (Graesse, r~or. art. GerMn),

et a. t. n. d., in-fot. (Hain, Neper<<M' art. Gerson.)
(5) Opera.ton!. !I, col. 759.

(6) /&td., tom. IV, col. 83 et suiv.
Ouvrage imprimé MMi s. n. d., in-fol. (Graesse, Trésor, art. CerMH),

et Reatlingen, 148g, in-4. (gain, Repert. art. Certon;.
(7) Opera, tom. IV, col. 54~ et sait.
(8)ftM.,eoL5t5etMiv.
L'éditeordit avec raMon, sur ces CantKM, que Geraon, pro abigendo

« tcadio qnietB Mnectatia et recordatione pneteritoramstadiorum, non
< tam nitori studens quam devotioni et utilitad, modotatus est. »

(9) Ibid., col. 557 et amv.
(to) Unmoy,Op. ct< p.4eï « Deas meM.creatormeus. misererepa<t.

perrimi tammi tut Joannis Gersoois »; Hardt, Op. cit., tom. I, par. IV, t
p. Se.

(n) Opera, tom. IV, cot. 27 etsuiv.



XAVAMUSTM

i2juiUeti429(i). Sa consultation, dans l'hypothèse où elle
serait authentique, en faveur de la mission divine de Jeanne
d'Arc De iiiirabili victoria cM/M~aw~M< contra Angli-
cos, aurait été rédigée deux mois auparavant, car elle porte
cette date Lugduni i429, die decima quarta Maii (2). Son
tombeau dans !'égtisc coHégiate de Saint-Pau! ou plutôt de
Saint-Laurent à elle contigu~ et desservie par le même cha-
pitre allait devenir l'objet d'une sorte de culte (4).

(t) Il achevait cène étude auuo Uom<u! !~<) die, sabbati 9 menMsJuth
t0p<'m, tom. tV, p. 8t), et il mourait !V idus Julii (Launoy, Op. c<<
P. 494).

(~ Opera, tom. iV. cet. M6~ et ~uiï.: /~oc(t '<e con~MM(t<toM e< de
<~Aa6t~<t~oMde J<;aatM ~trc. par M. Quicherat, tom. tH, pp. 't~a et suiv.
Le même donte phne sur l'Opus de quadam pK<Mdg<M' ulim .H Fra~cKt
~u~<tM< (Opera, tom. IV, p. Mg et suiv.)

L'éditeur des 0/'efa. Ellies du Pin, a écrit, au sujet de cette consulta-
tion Opus. etiam Cersoo'o perpemm ascriptum. Voir aussi P. Le
Long, JMMM~.tut. n** '7'97.'7'98.

Le docteur Schwab (Jeah-Bapt<ste~ a pubtié une savante étude sur
JoAannM Gerson Prc/iMMr der rA«~te und Kon~rder PMM~t~<<«<PorM,
Wurtzbourg, ta5H, in-8.

(5) M. L'Ecuy, Op. cit., tom. Il, p. t4g M. Thomassy, Op. e<< p. 5ot
~) On grava sur ce tombeau

Magnum parva tenet virtutibus urna Joannem,
Pracceisum meritis, Gerson cognomine dictum.

·
Anno

Milleno Domini centum quater atque vigeno
Nono tuce petit superos Jolii duodena.

(Launoy, Op. cil., p. 494.)
Quant à la vénération religieuse des restes du chancelier, voir dans

GerMHMUM, tom. t, des Opéra, p. CLXXXVIII et suiv. Joanaea C~or-
KenM de Gerson in <MHtM~o ~~onMUt, «M MtTatM eon«tt qua Mn<~erMa<,
(tpe~o heM~o C~ftouMno, anno ~C~3 M. Thomassy, Op. c<< pp. 3o2 et
suiv., a constaté,à la suite du P. de Colonia, Zrn<. KM. de la CtMe de f.yo«,
tom. H, pp. 360. 578-570, que cette vénénttion avait subi deux éctipses,
l'une à la suite des ravagesdu calvinisme, pourprendre nn à L découverte
du tombeau, en t6~5, t autre au xvn)' stècte et surtout à la Révotution
française. Les précieux restes ayant été retrouvés en tt~a, le premier
historien ajouta, p. 305, ces paroles un peu hasardées « mainte-
« nant, pourquoi tarder à rendre à Cerson les premiers honneurs?Y
'< Pourquoi ne ferions-nous revivre dans la maison de Dieu une des
plus bettes renomméesde tEgUse? Seranrce donc ptos duncile pour

nous que pour le dix-septième siècle ? Ou bien serait-it moins hoeo-
rabte a la France nouvelle de se rattacherà celle de Louis XIV et de

« Richelieu qu'à celle-ci de s'être unie à l'ancienne France du moyen
"âge? Imitons M bel exemple d'un grand s~ectè qui fut aient du nôtre.
'< Renouons comme lui la chalne des temps.

La Bibliothèque nationale possède un De Ft<a e< if<r<MM~t Jo<uuM< Ger-
Mttu, pièces s. 1. n. d., in-4.

Xous connaissons t'inscriptioa df~la nouvelle église de Barby. D'autres



b Dans l'étude qui précède et qui a été généralement rédigée
d'après l'ordre chronologique, nous avons vu surtout appa-
rattre le théologien et l'orateur, sous le coup des événements
ou inspiré par les circonstances. En Gerson, il y avait aussi le
théologien qui écrit, tant en vue des cours, que pour la satis-
faction des âmes, l'édification ou l'instruction du public, la
réfutation des erreurs, et l'orateur qui parte dans l'assemblée
des Hdètes ou autres réunions. Nous devons aussi achever
de faire connattre en lui t'exégètc et le poète. D'autres œu-
vres sont donc à joindre aux précédentes. Paria, se complétera
la physionomiede l'écrivain.

L'orateur nous a laissé des sermons et des discours assez
nombreux tant en latin qu'en français. Nous en avons déjà
signalé quelques-uns. On trouvera les autres, soit dans les
Opera (!)“ soit parmi les manuscrits.

Le prince Augustin Gatitzin a donné au public, pour
la première fois, à Paris, en i859, d'après un manuscrit
de la Bibliothèque nationale, un ~cr~!<~ M<'<~ de
son ~Kr le retour des Grecs à t'MM<<c, préché en présence de
Charles F7 en i400. Ce sermon publié en français se trouve en
latin d&ns les Opera (2) et nous l'avons précédemment men.
tionné.

L'on peut consulter t'usât Ats/ort~Mc critique ««' ~er-
~t<MM français de GerMt <fa~rM les ~!aMtMcr~ inédils </<? la
~Mo<A<~Me impériale et la 6t6/to<AcyMe de 7'oM/s, par
M. t'abbé Bourret, mort dernièrement cardinal-évcque de
Rodez (3). Enfin, pour compléterl'étude, l'on fera bien de se

honneurs, sous le rapportcivil, ont été également, de nos jours, rendus
à Gerson. Sa statue se voit, à Lyon, sur la place Saint-Paul.

(t) 0;pera, tom. H, cet. 565 et suiv.; tom. lu, col. 895 et suiv. Scr-
Hton« oe -pore e< toncttt, prononcés en frMçaM. traduits, en t4ot.
« in latinum per Joannem BrisgoMum theotogum Il (Ibid., col. N97), 'et
suivis de quelques autres édités pour la première fois dans notre langue;
tom. IV, e~L 565 et suiv. Ora~MMa M~eMnea, c'est-à-dire donnés su
nom de rCniversité ~u d~n~ de solennellescirconstances.

Parmi ces O~a~oMM M<eH'net ont pris phMe C<MM<deraMoMMcontra
ttdM~atorM prtMCtpMtt, en t4o8 (col. 6M et suiv.); ~<c<M!MMn~<t<to licen-
H<mdofMH M d<ere<M (cot. 686 et suiv.); Collatio pro McenMatMHt in FMM~-
tale <<eeM<enett (col. 695 et <uiv.) CoHatfo pro F!<tCMl<a<e <<ecre<onu!t (col.
7oS et Mhr.); OreMo pro <tee<tM<mdM*tMme<M<~na (col. 7~ et saiv.).

(i) Operu, tom. M, col. Ht et sniv.

(5) Paris, t~8. in-S.



KAVARRISTE8

reporterau savant travail de M. Paulin Paris, Les AFa~M~cn~
/ranfOM.(i).

Nous nous arrêteronsplus longtemps au docteurqui a traité
du dogme, de la morale, de la théologiemystique, a repoussé
les attaques de l'erreur, a conseitté les ordres religieux ou
s'en est déclaré le champion, s'est acquis de la réputation
comme casuiste.

Aux nombreux travaux dogmatiques,déjà cités, nous ajou'
terons le traité de t Incarnation(De Susceptione humanita-
lis CAr~/ï) (2); une Protestation(De Protestatione) touchant la
~ta~«ve de la foi contre les diverses hérésies (3); les DoM~c Con-
sidérations oM signes ordinaires pour accuser OK convaincre
d'hérésie (4); la Lettre à Mnproctnc<a/ des Célestins sur ce ver-
set du cantique de AfartC SUSCEPÏT ISRAËL PUERUM SUUM(5).
Nous pouvons citer encore les Conc~to~M en ce qui
concerne cette proposition les Anges, la bienheureuse Vterye
Marie, /OM~ <a~M~ Pf saintes e~OMrcMf-<& (ASSOCIENT)
le corps dM Christ dans le sacrement de raM<e/ (6) l'Aver-
/tMf~t~n/ cot<r< f< n~ccMatrc sur les précautions à appor-
ter dans la ~c/Mrc de certains livres à cause des erreurs qui y
MM~ cachées, opuscule où il est question des singulières asser-
tions d'Ubertin de Casât sur Jésus-Christ et où l'auteur vise
son De Examinalionedoctrinarumet ce qu'il a dit ailleurs sur la
Doctrine de ~aywoyt</f,M~e (7); le traité DM PoMCOM* de lier et
de délier avec ~Mi< Propositions sur la m~n< matière (8).

Nous devons au moraliste tes Règles Mora~-f (9) les Défi.
nitions des termes concernant la théologie morale (10); la Vie
~<n<M~e de /'aMte (ii); les QMa~ Vertus car<f<Ma~ (i2) les

(t) Tom. Vtt, ~<MMm.

(t) Opera, tom. t, col. 45o et suiv.
(3) Thtd., col. a8 et suiv.
(~; fbtd., col. 56 et suiv.
(5) f6M., col. 430 et suiv.
(6) Ibid., col. 475 et suiv.
(7) Opéra, tom. cot n5 et suiv.
(8) Ibid., tom. U, col. 598 et auiv.
(9) Opera, tom. Ht, col. 77 et aoiv.
(m) fMd., col. te? et su!v.
(n) Ibid., col. et suiv.
('2) ~<d., col. t )5 et suiv.



Impulsions (De ~MpM~t~)(l); les Premiers moMfew~M~ et le
eotKCM~~tc/K (De primis molibus et consensu) (2); les deux
écrits sur les Passions de ~'d~e (3; les Signes bons et mau-
vais (4); le Frein ou la Garde de ia langue (5); un Avertisse-
w~oMr religieuses(6); des Conclusions contre une cons-
cience trop étroite el scrupuleuse (7), contre la honteuse ~c/t
talion du blasphème (8), contre la /~e des fous (9)~ une
Explicaion de ce~c sentence Que votre volonté soit faite (i0)
des réflexions sur la prière et sa valeur (il), sur la consola-
tion de la mort des amis (i2), sur la préparation a la ~<<'
et De Pollutionenocturna (i3); De PoUutione ~M~/ta (14); ces
autres écrits qui regardent ou la doctrine des mœurs ou les
règles de la discipline ecclésiastique la Juridiction spiri-
tuelle (15) avec une thèse sur la juridiction spirituelle et ~~ï-
por<~<' (16); la Z)pc~or<~t.~ des défauts des ecclésiastiques (17)

les Excommunications, irrégularités et leur absolution (18)

(t) Opera, t&td., col. ï46 et suiv.
(a) Opera, tom. H, col. ~85 et suiv.
(3) Op<m~tom. III, col. taS et suiv., t28 et suiv.
Un des dent, an moins, a "té imprimé s. t. a. d. vers ~67. (Graesse,

rr<Mf. Mt. Gerson.)
(4) Opera, tom. 01, col. ~7 et suiv.
(5) /Md., col. t6t et suiv. Imprimé s. 1. n. d., vers ~70, in-4 (Graesse,

f6M).
(6) Ibid., col. a57 et st't~. En h~nçais dans ms. de S.-Victor, 288.
(y) Ibid., col. t~ et suiv. En franç<Ms dans même ms. de S.-Victor
(8) Ibid., col. a45 et suiv. En français, dans ms. de S.-Victor, 28~.
(g) Ibid., col. 309 et suiv.
(to) Ibid., col. 555 et suiv.
(tt) t~td., col. ~47 et suiv.
(ta) Ibid., cot. 345 et suiv. En ~Mrais, dans ms. fr. ~55~'ï, fot. S vers.

dePtbt.mt.
(13) Ibid., col. Sa~ et suiv. tmprimé s. t. n. d. vers ~Cy, in- et vers

t~o, aussi m'~ (GrMMe, Loc. c«.).
GrMNO signale encore, /&td., un ~t<pef materia ce~r~tcnn mu~.c,

s. L n. d., vers ~67~ in-
(t4) Ibid., col. 355 et suiv. Imprimé s. t. n. d., vers ~67, in-4, et vers

,470, <HMM in-4 (Graesse, Loc. cit.)
(15) Opera, tom. M, coL a6t et.auiv. L'éditear Msigae à l'opuscule

FaMee tMa.
(t6) f6M., cot. ~67 et aaiv.
(~7) /Md., col. 5t4 et suiv.
(t8) Ibid., col. 4<~ et Miv.



l\4r< <fc~m<<r<? les confessions (i); la Af<Mtcr~ <<< chercher les
péchés CM confession (2); tes ~ïetM~d!c~ contre les rechutes (contra
~ec~tt'M~t pfcco/i) (3) le Double P~cA~ veniel (4) ta Dt/~wtce
~Xrc les péchés M<or~~« véniels (5); t'~A<o/M<«wcfe/acon-
fession ~acr<MM~M«~ (6) le Pouvoir a a~o<Mfrc et &t réserve
df~p<cA~(7), avec une lettre à un prélat ~Mr la modération
à apporter dans la rcserve des cas (8); tes /~M~~M<M (9) la
Correc~KMt du prochain (10); le Désir et la fuite de (épisco-
pal (ii); la Vie des clercs (i2); ta Tempérance pour les prélat
dans le manger, dars le boire et les c~~M'n~ (i3) la ~<M<prc
de vivre poMr <o<~ les /!< ou règlement pour tous de-
puis t enfance jusqu à la vieillesse, depuis le simple attisan
jusqu'aux nobles prélats (i 4).

Nous connaissons déjà plusieurs ouvrages de mysticité. A

ce point de vue, Gerson a pris à partie Jean Rusbrock qui
faisait consister la béatitude dans l'absorption en Dieu.
Delà, la ~<~ sur la <~cMM~Mc partie <~M /<t're <~ Jean ~M~<-
Aro~ /oMcA~</ /'o~«M<n~<FtocM~pMMc~~(i5) et, comme

(t) Opem, ibid., col. 444 et suiv.
A la nn, nous lisons «. quorum nonnuth Jam conscripsi partim la-

tino eloquio, partim g~Uico in vahis f~ctttuiis. » Imprimé a. t. n. d.,
vers ''478, in-fol. (Graesse, Loc. cit.).

(a) /Md., col. 455 et suiv.
(5) /6M., cot 45? et suiv. Imprimé s. h n. d., vers t47o.!(Graesse, Loc.

cK.)
(4) ~M., coL 479.
(5) /Md., col. 4M et suiv. A la Bibt. de l'Ars.. nM. 9tt5. fol, :n, nous

tvoM ProM~i de <cacotr que est pee~ mor~ et c<t*M< et à Bibl. nat..
ms. tr. ~795, fol. tt. et ms. fr. t845, fol. ao, Traicté qui ctu<t~n< quai
p<eA< OMr<<~ e< c<HM/.

BiN. MMM- ms. 966, foL ta4 '< Sur n paM~gede l'estat de pechié ent'esttt de gntce
(6) Ibid., col. 4o6 et suiv.
(7) Ibid., col. 4'o et suiv.
(8) Ibid., col. 4'3 et suiv.
(9) Opéra, tom. Il, col. 5<4 et suiv.
(io) Ibid., col. 48o et suiv.
(n) /Md., coi. 565 et suiv.
(ta) Ibid., col. 376 et suiv. C'est un sermon.
(t5) /Md., col. 634 et suiv.
j~4) ~M<< col. 558 et suiv. Imprimé avec De RmMdM< c<M<M ptMtMant-

"Mfatem et De DtMttM <cn<a<tont6M, s. t. n. d., in-4, et, une seconde fois,
aussi s. t. n. d. vers t48ï. (Graesse, 7.oe c«.)

~5) Op<r«, tom. r, co!. 59 et suiv.



ine ZM/~i~ s'était produite, il s'ensuive une nouvelle Lettre
eo~re la ~f Défenst (i). Gerson a touché aussi ces hautes
régions de la science sacrée dans la Théologie mystique (2),i
avec le travail postérieur PJ?c~fCtM~Mtcn< ~co/<MftyMc de la
<A~o/&y<cmystique (3); le Carmen sur la Purification des sens
intérieurs (4); ta~cf~~tOM, ~!t~qui porte le nom de consola-
torius (5) t'M~M<no~<w du cn?Mr (6) la Simplicité et la pureté
~Mco'Mr(7); la Direction <'< la droiture </M <'o?Mr (8) !'6X?</ et
son objet t9) les Remèdes contre la pusillanimité, les scrupu-
les, les consolations~O~ÏpCM~Mde f~M~M~tf les ~MA~M ten-
tations (<0); tes Diverses tentations du diable (ii) l'Epitre a ses
~ù?Mr~pour enseigner ce que chacun doitpenser cAa~M<?yoMr(i2);
tes E~~CMMappropriés aux <~o4 simples (De Ejr~rcï~M dis-
cre/ts dipfo~orM~t «Mtp/tCM~~M) (i3); les Trois ~ra~M sur les can-
tiques (i4) tes DoM~ Co ations cM~ doit /atr<' /'Ao~M7Mcà
/ard de Dieu pour que la prière soit fj-OMC~c (i5 la Pn~

tI (t) Opera, <&MÏ., col. 78 et suiv.
Oerson, Ibid., p. 60, résume ainsi t'erreur « Ponit autem tertia pars

« libri przhti quod anima, perfecte contemplans Deum, non solum videt
<. eum per chuitatem, que est divina essentia, sed est ipsamet claritas
'< diviM; im.tgi)Mtur enha, aient achptuM so<Mt, quod anima tune
« desinit esse in illa exiatentia quam prius habuit in proprio génère,

et convertïtar seu transformatur et absorbetnr in esse divinom.
(t) Opera, tom. !H, col. 56t et suiv.
(5) Ibid., col. 4M et suiv.
Si l'on ne peut Msigner de date à la T~<'o&~ tny~t~M~, t'on donne à

<'J?e~trc<Me<!XH<t'année ~~4.
(4) Opéra, tom. ni. col. 4a8 et suiv.
(5) 7M<< cot. 44~ et suiv.
(6) /&M., col. 4M, 479 et M'v. Ce s~nt deux opuscules très courts,

surtout le premier.
(7) fM<i., col. 4~7 et suiv.
(8) Ibid., col. 468 et suiv. Ces dinerents traités sur le c<ZMr ont été :m<

primés s. t. n. d., vers 1470, in-4. (Graesse,Lac. e<<.)

(9) ZMd., cot. 485 et suiv.
(to) Ibid., col. 577 et suiv.
(n) Ibid.,col. 58g etsuiv. Imprimé s. t. n. d., vera [467, in-4. (GrMaM,

JLoc. ct<.). A Bibi. nat., ms. fr. t795, fol 48 J~<nM<< (<M teatptacMnt. A
Bibt. de t'Arsenal, ms. att5, fot. t YVot<t< <r<t pfM</)Mot<e des <«!)p<e-
CMMM MM&<M« de t'enMtMt.

(~t) Opera, ibid., col 6M et suiv. EnCrMÇtis,ms. de Stïnt-Victar a86.
(13) Ibid., col. 6o5 et suiv.

<

(<4) lbid., col. 6*9 et suiv.
(t5) Opera, tom. Ht, col. 6~ et'suiv. En français, ms: de S.-Vietor~88.



du pécheurlorsqu'ila beaucoup d inquiétude MM*~Mp~cA~t (i)~
les QMe~M~ pieuses méditations de /'d~« ~MT f~MeMMW (2)
les Plaintes des <<M~ dans le feu du Purgatoire à ~o~reMe
des amis ~M~ terre (3); le T~MMent quotidien du ~/cfMt,
suivi de Co<M<d!~r<~o~Msur le M~~M sujet et terminé par le ?*M-

~CMCM~M~ metricumdu môme pètonn (4) tes ConM<& ~oan-
~c/~MM e< M<~ ctc perfection,oh l'auteur s'élève de l'ordre na-
turel aux hauteurs de l'ordre surnaturel, en commentent ces
mots L/rMw oM~ora mane rM~t~uM solem-ediderit(5) la pièce
de vers qui est l'Ep«A<M~M mystique du théologien et <~

théologie wtM la figure d!p y<Mo& et de Rachel et qui s'ouvre
ains:

Oro per cenos capreasque campi,
Oro sanctM per amoris t~nes,
Per adem sMCtMn,decus et honorem,
Jacob, amas me? (6)

cette autre pièce de vers ayant pour titre Miroir de la vie
humaine (2): c'est l'exhortation pour tous à faire du bien et à
fuir le monde; et nous trouvons, en particulier, cette strophe
pour les papes, les cardinaux, les archevêques et autres pré-
lats

tntuemini vos hic in specaio, pape et cardinales
Qui supra sedes cathedrales
Sedetis in tttM MdibtM,
Archiepiscopi et ofBcMtes
Qui facere potestis bona et BMh,
PotiM quam aUi, moMs modis
Mors accedet sine mora
Que vos vertet in niMiom.
lionne verum est. Sic revera. (7)

Ces ouvrages sont en latin. Quelques-uns, il est vrai, sont
passés dans notre langue, ainsi que nous l'avons indiqué en
note.

En voici d'autres uniquement en français tes Considé.
rations sur saint Joseph et~tM~rM Considérations; des Con/

(t) Opera, t&M< col. 695 et suiv.
(t) Ibid., col. 697 et suiv,
f5) Htd., cot. 703 et suiv.
(4~ /ttd., cot. 765 et suiv.
(5) Opera, tom. H, col. 669 et suiv.
(6) Opera, tom. HI, vot. 684.
(7) MM., col. 688 M suiv.



rences spirituelles, des ~t'M pour la conduite chrestienne,quel-
ques aperçus sur le péché de blmphème (i).

Dans les Considérations sur Saint Joseph et Aultres C<MMt-
<~raf<o~, l'auteur parte à son âme. Au commencement des
premières, nous lisons: < Considérons, mon âme, par reti-
« gieuse et pure dévotion, pour revenir de toy dedens toy

considéronssur le virginal mariage de Nostre Dame et de
« saint Joseph aucunes choses qui soient à nostre récréation,
< doctrine et consolation.

Les CoM/~r~tW~Mn~Mc/~Msont un dialogue entre le Cuer
mondain et le Cuer seulet. Le Cuer mondain a le premier la
parole et pose au Cuer seulet ces questions < Dy moy, je
« te pry, ô cuer seulet, pourquoy te tiens tu en ceste place
« déserte? Comment y peulx tu vivre et durer ainsy enclos
« hors du monde, sans compaignie des aultres et sans leur
w consolation? Mais vivre comme un oyselet en solitude ou
w en désert. n'est-ce pas faictd'un triste et d'un métencotieux?

~<W!ona/Mra/t/frc~aMMMa<MCM/e«.Le Crierseulet reprend
Je te respons certes,ô cuer mondain, que je ne suis point

« triste ne métencotieux, ainçoys suis toudis joyeux, alliégé,
« lye et amoureux Mecum est consolator meus, mens
cc secura. in coce c.rM~a~<onM. »

Le principal fondamental et fécond de la Conduite cArM-
tienne, c'est l'amour de Dieu placé au-dessusde tout amour.
Or, < aimer Dieu sur toutes choses, selon que Dieu l'a com-
< mandé, est avoirbonne voulenté et ferme affectiond'accom-
« plir ses commandemens et mettre arrière toute chose, nez

sa propre voulenté et son propre corps, qui seroit au con-
traire de la voutenté de Dieu.
Le péché de blasphème est ainsi dénni « Le peschié de
blasphème est quand on mesditde Dieu contré lavraye reli-

« gion chrestienne ou quand on dit chose au diffame de son
<" sainct nom, comme est le maulgréant ou despitant, ou des-
« honnestement et vilainement parlant et jurant de luy et de

« ses benoists saincts et sainctes.à
Nos rénexions précédentes retativement aux ouvrages

français qui nous sont parvenue sous le nom de Gerson,
s'appliquentégalementà ceux que nous venons de nommer

(t) Opera, ibid., col. 8~2 et smv. « De novo édite (MMideratioces)
tOH. cod.Vict.a84".



nous ne saurions dire, si, pour tous, le texte français est de
l'auteur ou d'un simple traducteur.

Dans cette revue déjà bien longue des œuvres littéraires du
chancelier, nous avons dû, à moins de vouloir étendre outre
mesure la notice, passer sous silence des discours, des lettres,
de minimes opuscules. Du reste, ces discours, ces lettres et
surtout ces opuscules dont quelques-uns ne remplirontmême
pas une colonne, ne présentaient rien de bien important. On
pourra, si on le désire, en prendre connaissance dans les
Opera de t'éditioo d'Ellies du Pin.
D'un autre côté. dans cette édition, nous rencontrons, sans

parier d<* ceux attribués faussement à Gerson(i),des écrits
dont l'authenticité parait douteuse. Ce sont les suivants qu'il
faut, dès lors, ajouter aux deux sur Jeanne d'Arc Contre
/ro~rt~aM'M sous la règle de Saint-Augustin (Contra pro-
p~farÏ<M r~M/.P S. /tM~M~<M!) (2); Teneur af /*a~pe/ a*MM

p~c~~Mr a~ la justice divine à la atMn~ ~M~rMora~ (3); Com-
MCM/a~ .<Mr /M~WO/M du ~<~MCt<T VBNEZ A MOt, vous QUI
ÈTBS pATtGuÉs ET ACCABLÉS. (4); Dialogue entre un Français
et Mn Anglais ~M~ la ~MCtTc t~t/M~~ /<!<? à la Francepar
Anglais (5) Co~cna<MM théologie coMr< et utile, traité
dogmatique et moral (6).

( <) Ainsi du De Statu Bee~tMr in w«<ft et novo r«<<MMn~(Cjxm.tom. H,
col. t54 et suiv.), c*r!e nom de Gerson ne n~ure pu dans les mM.

Amai de t ~~pAa~Ma* dtettM a<!MrM (Opère, tom. !H, col. 769 et Miv.),
car Gerson est cité comme autorité par tMteor. NousavoM mtrqaéplus
haut, p. M5 à qui appartenait foulage.

.UnH da DoMa~M mofoMsa<<M, car c'est un travail plus divertissantque
sérieux sur tes huit parties du discours (Opera, tc'm. IV. col. 835 et
sniv. lesqueUes, sous tes titres de nom, pronom, verbe, adverbe, parti-
cipe, conjonction, proposition, intertection, sont ainsi dénnies Cogni-
Il tio substantie, cognitio preceptiDei, operatio ejnsdem.Mgnitio bomi-
« nis secondnm Deum et secnndnm iMUaram consideratio futuri judicii,
'< considerttiotetitie electorum et considerttio thstiti~ damnAtomm »

M. t'tbbé V. Dafoor a réédité, t Paris, on tS~, sous le nom de Cer-
!<on, une OoMe BMcotre. Xous estimons que cet écrit n'est pM digne de
t'illustre chancelier.

(at Opéra, tom. II, vol. ~5 et soiv. qtr ascribitur, dit réditeur,
cancettario Parisiensi,quamvis suum non esse verisimuiM sit, quia

<' neque in stilo neoue in doctrina scriptis suis prorsus concordat. »(5) <~rw, tom. Ùt, col. 700 et suiv. <<Non habeter inmss. née vide-
tur esee Gersonii

(4) Ibid., col. 709 et suiv. « Kon videtur esse istud opus Joannis de
Gerson, cujus stytum non sapit, sed monachi cujusdam qui divi Bene-

<* dicti regula m prontebatur.
fo) Ibid.,tom. IV. col. 8M et suiv. non apparet esse canceuarii. »
(6) Opera, tom. cot. 't55 et soiv. «. non apparet esse suum



Aux yeuxde Gerson, la théologie mystique t'emporte sur ta
théologie positive. Il y a quatre raisons principales de cette
supériorité la théologie mystique rend le chemin qui con-
duit à Dieu plus facile et accessible à tous; elle se suffit à
elle-même, mais on ne saurai en dire autant de la spécula-
tive elle produit, en particulter, les vertus d'humilité et de
patience,tandis que la spéculativeengendre souvent l'amour-
propre, l'orgueil et, par suite les contestations; elle procure
ici-bas à l'âme, dans le calme, la sérénité dont elle lui assure
la jouissance,comme un avant-goûtde la céleste béatitude (i).

Défenseur de la foi, Gerson combattait vaillamment les
sectes religieuses. Les Flagellants essuyèrent ses coups dans
la Lettre à saint Vincent Ferrier (Epistola MtMa M. ~tCM-
/<o.) (2), dans le Traité contre la secte (Tractatus contra sec-
tam /~p~a~<M~ se) (3~ et les Turlupins ou Bégards dans
le De Comolatione ~o/OjyM*!(4), le sermon in die Ludovici,
roi de France (5).

Les superstitions attiraient également les coups du chan-
celier. Il écrivit Contre la superstition des Innocents, c'es'-
à-dire contre la superstition qui faisait considérer comme
néfaste le jour consacré à la fête de ces jeunes victimes de la
cruauté d'Hérode, si ce jour-là on entreprenait quelque
chose (6) Contre cf«.r qui veulent publiquement <fo~Mto~M~*

ou prescherau peuple qu'en entendant la messe tel jour on ne
deviendra pas <M?~M~/<' on ~M mourra pas de mort subite,
et mille autres choses semblables (7) c'était attribuer à des
pratiques une vertu qui n'y est point divinement attachée.
Il écrivit encore les deux opuscules suivants :<erwM

(t) Voir l'article de M. Ch. Jourdain dtM le Diction. du M~Mc. pA<.
<M. et sa thèwe, Doc<rma GertotMt de <AeotogM <~«Mo, Paris, t858.

(t) Qpefo, tom. n, col. 658 et suiv.

St dies !anocentom, disaitGerson au commencement de t'opmcute,
< dicitar infortuMUMvel in~tutua ad aliquid iochoândum et ~tii dies
« CODI9qoenter per totnm Mautn ~imiliter situati, oportet d~re eau-
< Mm rtdic*!em hujus tafortanii, qui~ nuU<u e~!ect)u eat sine causa
<' tMieote.

(3) /Md., col. 66o et suiv.
(~) Opera, tom. I, cot. ~4.
(S; Opera, tom. IU, enl. ~35.
(6) Opera, t~m. I, col. 9o3 et suiv.

(7) Oipem, tom. If, col. Sat et saiv.



au chrétien af régler ses entreprises (M</M rerum o~crcar~
<ft.pf~~ fa~c~a~ a~~rc~? (i}. De fOA~erca/MM des jours quant
aMjr oeuvres (2).

Son ardeur à poursuivre la magie apparaissait aussi dans
l'ouvrage Des ~rrcMrs relativementà rar~naytOM~ des Arti-
cles réprouvés (3). Ces articles, au nombre de v.ngt-sept, sont
condamnés par le chancelier et la Pacutté de théologie.

D'autre part, il se montrait champion ardent des ordres
approuvés par l'Église et de la règle qu'ils suivaient, comme
l'attestent les trois écrits où il prend la défense des Chartreux
et de leur règle sévère Contra impugnanlesordinem Carthu-
M~MtMM (4); Contra MMpM~nanfM t'<!r<A<Mt~MM(5); De n<MtE<M

carnium C<!f/AM~MM~tMîMcontra eos qui eosdem ex hoc statuto
~an~Ma~t M~cr~M inhumanos judicant. (6). Au besoin,
il prenait la plume, s'inspirant toujours tant de l'Evangile
que des constitutions particulières, pour donner des c'n-
seils aux religieux ou les rappeler au devoir. Nous cite-
rons les Z.KTM à lire par M/t moine, opuscule où nous
trouvons mentionnés ceux de saint Bernard, de Richard etde
Hugues de Saint-Victor, de saint Bonaventure (7); la Per/ec~
lion et le ~oMt'~m~MfHf de la religion (8); l'ErAorfa<Mn à la
con~~encf dans la résolution prise, adressée à Mn moine char-
treux (9); la cutpabitité d'un ~fo~ qui désobéit (Contra pro-
/~MM~ <no~a~M'n~m) (iOt une .~a~on</t<Mt morale pour des
religieuses (ii); la Sollicitude ecclésiastique,opuscule redigé
pour les f~rM cc/e$/<nA (De So//Mt<M< fcc/c~MM~cor~M ad
/a<rMco?~o~) (i2).

(t) Opera, tom. 1, col. Mo et suiv.
(a) fMd., col. 908 et suiv.
Ces deux derniers opuscules ont pris place Mt fin du Recueil, men-

tionné précédemmeat, d'opuscules de Pierre d'AUlysur l'astronomie, s. t.
n. d., in-4, à la BibL de Sainte-Geneviève.

(3) Op<f6, tom. col. aïo et suiv.
(4) Op~ra, tom. U, cet. 7;! et suiv.
(s)7t)M.,cot. 7t4.
(6) Ibid., col. 7t5 et.suiv.
(7) 0!p<M, tom. U, col. 704 et suiv.
(8) Ibid., col. Mt et suiv.
(9) TMd., col. 741 et suiv.
(to) Ibid., col. 770 et suiv.
(< t) Ibid., tom. tU, col M7 et suiv
(12) Ibid., tom. 11, col. et suiv.



Son regard et ses saints désirs s'étendaient plus loin ils
embrassaient l'Église entière depuis les simples fidèles jus-
qu'aux prélats. Aussi, rencontrons-nous parmi ses œuvres
des traités qui < spectantad munia et officia praelatorum,cle-
ricorum et aliorum fidelium (i), » et dont les principaux ont
été par nous mentionnés à la suite des travaux sur la morale.

Nous avons constaté le dévouement de Gerson aux inté-
rêts intellectuelset religieux de l'enfance et de la jeunesse.
Ce dévouement s'est affirmé de nouveau dans la composition
de ces œuvres Doctrine ou règlement pour les M/a/t~ de
f~/MC de Paris (2) Des Enfants à eo~Mtre au Christ (3)
Adresse <!MJ* pouvoirs ~M~~M au sujet de la corruption de la
jeunessepar des images lasciveset autres choses semblables (4)
De llnnocence de l'enfant, défense du précédent opuscule (5)

Ce dévouement a une de ses explications dans les paroles
suivantes extraites du ~.M~Mc~ur de saints projets « C'est

par les enfants que doit commencer la réforme de
« rËg!ise(6).

Nous trouvons un certain nombre de cas de conscience
résolus par lui au milieu des traités qui concernent le for
intérieur (yrac<a<M~ qui spectant ad forum paM~c~td*) et
qui remplissent la troisième partie du tome 11 des Opera (7).

(t) Opera, tom. M, col. 699 et suiv.
(a) Opera. tom. tV. cet. 7*7 et suiv.
(5) Opéra, tom. coL ~77 et Miv. Imprimé s. d., Nuremberg, in-foi.

(Hain, ~per<trt. 6er<on).
(4) Ibid., col. a~t et miv.
(5) Ibid., col. 2g3 etsoiv.
<6) Opéra. tom. U, col. to~.
Titre de t'oovr*ge,qoiest de ï~oy ou <4e8 Jtememoratio ~uonotM~aa~

g<Mrp<rjM'<t'c<)t~MeH~t&~ propre sua nunc a~oMh w)td<fret)h<r
(Opère, tom. H, cet. to6 et suiv.). 1

(7) .~uMi, en pfu'Ueat!er
De ~&M~M<tone de/~oï~t apud C<M'~tM~tMM (tom. II, col. 4tt)
it<M&<<Msuper c<M<tMTq~en<a<M(Tttd., col. 4*7)
NMo/MtM super e<MM enMnda<MnM Mtefonnn epM<oMcaru<n Utrum «u

MtMndaM tMCMrra< eze<MM<Mmca<MtMM (Ibid., col. 42o);
NMo~M~M circa nMt<<ft<un ezconMtMntca~onMt et ùTe~M~art<a<MM (/6td.,

cot. 4:M) ·
MtCMMM t~MM MMrMonM Sententia p<M<orM, etiam M~u~a, timenda

est << <«MHda (7&M., col. 4~4)
NMJMtMM super ÇMM<iOMeribi facta per WMaTtMM do~M COr<~tMt~ de

<<'<Mcr<<Mt«;/M<<e<n,<)MO<< comntMhod con/i'MtonM audiendas non absol-



L'on h'ouvera~ussi, dans le même volume, quelques écrits
présentant ce caractère (i), et même parmi tes opuscules
que nous avons cités.

L'oeuvre de l'exégète se complète par tes ouvrages sui-
vants Du ~M /t<~ro/ de /cn<Mr~-S<ttM~ des causes
erreurs, petit traité qui renferme quelques principes d'her-
méneutique (2) tes commentaires sur les tept ~MewMM la
p~M~ncf (3) Deux Lectures très utiles ~Mr Mf~ .Yare (4).

Nous le savons, à certaines heures, sans aspirer certaine-
ment à être poète, il cultiva la poésie. Aux pièces citées, il
faut joindre la PeMtv~ volontaire (5); Co~~t~ f~/e Me

est MM certain sommeil, vers adressés à Pierre d'Ailly (6); le
Ma/o~t~ du cot~ de la co~MC<~M<'c, de la raison ~f des cinq
<<M (7) des vœux pour que les lis crotMM~, Z.~<a crMcaM<(8)

divers Carmina, parmi lesquels l'on remarque le Po~nc /M-
gubre ~Mr la désolation de /Mc~ de Paris à cause des
guerres cM't~, poèm~ divisé en strophes, qui ont pour
refrain

P<~ad< /!c<<: (9).

L'on dit que la musique est sceur de !& poésie. Si
nous n'avons pas à attribuer à Gerson des compositions
musicales, nous avons, sans parler de l'opuscule touchant
le Cantique du co?Mf (De Canticordo) (10), nous avons à
signaler son petit poème, l'Éloge de la musique(ii), et sa

oant a mortali certo, «d reottM<M< con~M<n<«M <Mf Mpenorott <MM< (7Md.,
cet ~60);

Jt«p<MMMad g«<M<MM< ~Ma~Mr e~rco p<Mt~n<MM (Ibid., col. 463)
OM<M«onM aRac CMm rMpotMMn<6M (TtM., col. ~70).

(t)AiMt:
NMotxtM e<MM! t<<MM~An <tCM< t~feeato deMu Mttrarere~~j~MM~(Opera,

tom. cet. 7:0).
Opera, tom. t, col. 2 et suiv. Oe SctMM M'<ero/< e< d< ca)MM

MT(M<Mtm.

(3) Opm, tom. IV, col. 2 et suiv.
4; /&t<f., col 'to5 et suiv.

(5) Opera, tom. Ut, col.~07..
(6) O~ra, toan. tV, cet. 789.
(7) /Md.,coL 85o etsaiv.
(8)7Md.,cot.<4~).
~9) fMd., cot. 784 et suiv.
(to) Opera, tom. UI, col. 645 et suiv
(i:) Opère, tMd.,coL 673 et aciv.



Raison première des cantiques (De Canticorum originali ra-
<M~ (i). Voici le début de rE/oyc

Murnc~ divini novt puian que fit amoris
ExtoOi nuUt hoda estis poterit.

Cor recreat, cana tMgit, CMtidm rnolcet,
Fitque peregrinisqooa vehit tptt cornez.

Esprit éminemment philosophique, il a cependant laissé
un sillon moins profond dans le champ de la science ration-
nelle. Le nominaliste trouva en lui un adepte et la philoso-
phie effective un interprète éminent. A ce second point de
vue, nous prions le lecteur de se reporter à plusieurs écrits,
précédemment cités, du mystique. Sous le premier rapport,
nous transcrivons le titre de ces quatre opuscules Des Con-
cepts où se montre, en particulier, la théorie de l'auteur sur
tes universaux(2); De la Cause /!na/e(3); Des Modes M~t/!
M< (De Afo<fM ~~</ïcayMf~(t) De ~\4cco~<f de la métaphy-
f~Me arec la logique (5).

Ennn, dans un autre ordre d'idées, il a fait œuvre de cri-
tique, en signalant les dangers du fameux TfowaM de la rosc
« qui ad illicitam venerem et libidinorum amorem excita-
tat. (6).

Nous ne parlerons pas du Jardin awoM~M~c de la sainte
/t~e qui de joye chante les louanges du Dieu <fa~tOMr. Nous
avons marqué, dans la notice sur Pierre d'Ailly, que le
Jardin <MMOMreM~c, attribué a ce dernier, t'était aussi àGerson

Mais nous signalerons ces deux opuscules en français que
possède, sous le nom de Gerson. notre B'btiothèquenationale
parmi ses manuscrits les t~ dons dit Saint ~pc~ (7), une
~r~re à Nostre-Dame (8).

(t) Opera~ tM., coi. 6ai et saiv.
(a) Ojpero.tom. IV, cot. 795 et auiv.
(3) Totd., c< 807 et sniv.
(4)/M<i.,co!.<Metsaiv.
(5)7M<< cet. 82t etsuiv.
Voir, sur ce point, M. HMréM, Hiat. de la pM. <c< par. !I, ton). II,

Ptfh, t88o, pp. 46< et~v.
(6) Opera, tom. Ht. cet. ~97 et soiv. C<M<ro NoaMMMum reM.
f7) Ms. fr. a46o, fo!. -<5.

~) Sis. fr. tM~t, foi. Syt.



Le premier est un sermon avec ce texte ~ccn~M~t in
allum, cepisti cap<w~a<cw, accepisti dona in Aom<n<A<M.

L'orateur commence ainsi son exorde pour appliquer ces
paroles au Verbe fait chair Quant ungs homs hault, ou
Il roy ou empereur, qui a appris cstre en paix en cité et en

son palais, oit dire que estrange gent fort bien garnie d'ar-
< meures ont sa terre assise et assalie de celle partie oh elle
« est plus faible. moins garnie de tous biens, et il oit dire
< que len exille sa terre et que on prent ses hommes à

dextre et a senestre, que nulz ne peut yssir du champ qui
< ne soit pris et liez et gittez en prison, se il est bon cires
« envers ces hommes, il s'ap&reiiïe et mande sa gent et se
« va combatre contre ses ennemis. i

Dans la Prièreà Nostre-Dame, laquelle est en vers, !e poète
trouvait ces accents

Estoile de mer,
A mon cuer amer
Ne soiez amere.
Daigniezkntamer
A vos bien amer,
Mt très douce mere.
Pordieahrmoiez
Et si ne sciez
Vers moi ai amere.
ChrtémMToiez
Si me rMoiez
Tres sage et tres clere

Grans est vostre odor,
Dame de doucor,
NtMnipoetdescrire
CotMM wostre amor
Hombte pecheor
Vohattera déUore.
Donez moi don pain
Qui fait le cuer sain,
De leesce plainne,
Uoa p<dn sans levain
Qui les atz évam
Gita hors de painne.
Je cri a vostre huis
Si comme je puia.
Beaoigs mi amainne
GrMs est mes tnaaiz.

bonez moi lamor
De mon_bon seigiMr
Auant que je muire.



Que il toute error
Par sa grant doncor
Uueille en moi destruire.
Gardez mahmort
De lannemi fort
Qu'U ne me puiat nuire
Mais t eecnr port,
0 joie, o déport,
Ma daignez conduire.

AtMn*

On a fait au granddocteurl'honneurde le compterparfoisau
nombredes auteurs présumésde l'Imitation. L'origine de l'ad-
mirable livre a été un problème qui a longtemps suscité les
recherches et exercé la plume des savants. A l'heure qu'il est,
ta solution se fait encore attendre (1). Toutefois, nous serions
porté à nous prononcer pour la négative au sujet de Gerson;
parmi les raisons qu'on a alléguées ou qu'on peut alléguer
en faveur de ce sentiment (2), la principale, selon nous, se
trouve dans le style le style du chancelier, toujours plus ou
moins scolastique, même dans les œuvres de piété, ne
semble pas avoir pu devenir celui, simple et noble à la fois,
du plus beau livre c'est une redite après l'Évangile. Il
est juste de le reconnattre, Gerson parfois, et spécialement

(t) Voir ce que nous avons dit, pour le xvtf siècle, dans un précédent
ouvrage, l'~ÔMye de S<MM<e-Gen<M~we e< la Con~r~o~Mn de Fntnce,
tom. H, pp. 219 et suiv.

Au xvm* siècle, la discussion reprit avec l'abbé Valart, d'un côté, et,
de l'autre, Ghesquière, Desbillons, Amort. Nous citons tes principaux
atMètes.

Dans notre siècle, le problème se pose toujours sans pouvoir être,
non plus, péremptoirement résolu. Nous ne citerons aucun nom d'histo-
rien critique.

NonadiMM,cependant, que M. Victor Leclerc a émis une nouveUe
opinion u <ait du livre rœuvre de plusieurs. « Le langage humble et
« calme du premier livre, dit-il, paraîtrait difncuement l'œuvre de cet
« esprit plus hardi, plus familiarisé avec t'antiquité profane, et qui se

ptaït aux grandes images et aux amptes développements du troisième
livre, et ni Fune ni Fautro de ces deux parties n a le moindre rapport.

(Pré&ce de t'7oM<<t<Mn, Paris, Imprimerie nat., tM5, in-foi.)
(t] Sn voici deux ta vie militantede Gerson n'a pas da lui permettre

de s'élever si haut dans le mysticisme d'autre part, le frère du chance-
Mer a dressé la liste des ouvrages de celui-ci, et le livre en question n'y a
pas pris place (Opera, tom. p. CLXXVH du Ce~MMono). Ces deux
raisons sont loin d'être péremptoires. A la première, l'on peut opposer
la vie soMtaire de l'auteur, à Lyon, et même la connaissance profonde
que, dana tes œuvres de piété, il a montrée de la vie intérieure. A la se- <conde, an oubli, d'autant mieux que la liste est lo'n d'être complète.

On peut consulter aussi le 6~0~ «M Cei'Mn, du professeur Funk,
daM MM<ofMc/~ ~cAr~Mct, Munster, tMt, tom. Il, p. ~9 et suiv.



dans le R~ Co~MO/o~to~c <A~o/o~M~ et le De ParcM/M ad Chris-
~M~i trahendis, sa:t trouver l'accent de la douceur et d'un
familier abandon. Malgré ceta, l'obstacle nous paraît sub-
sister.

Kous venons de qualifier, en générât, ta diction de t'ittustre
écri~in dans le langage libre oui, il fut didactique jusque
dans ses œuvres oratoires, et même tes discours qui n'appar-
tiennent pas au genre sermon ou qu' étaient prononcés dans
des circonstances solennelles, présentent presque toujours
desdivisionsparticul ières sous le nom de Co~MK/<«MM.Toute-
fois, il règne plus de simplicité dans tes discours français.
Plus dp chaleur se fait aussi sentir dans ceux de la jeunesse.

Quant au langage mesure, Gerson emprunta le rhythme,
mais ne s'appropria point tant s'en faut! la grâce et la
ûéticatesse des Horace et desVirgite.Ses poésies furent même
attaquées par des contemporains et il dut en prendre la dé--
fense de là CtïTWWMw !MorM~t honesta <M<o c~can~o/a
Z,My</Mn<(i). H disait dans son apologie

Vidit Uvor edax, ut (et) mea carmina
Despexit nitid~ veste carent, ait.

Franchement la critique n'avait pas tort.
D'autre part, M. Darmès s'est plu à faire l'éloge de l'Épi-

~Aa&ïWtM~t M~~cM~t theologi c/ /~co/o~t<f ~joo y<M*oA et
Rachel, idylle ni pâle ni froide w, dit-il, avec raison, qu'il
traduisit en vers français (2).

En revanche, il nous est permis de compter Gerson, avec
Oresme et Courtecuisse. parmi les bons écrivains en notre
vieux français.

Nous ne terminerons pas cet article sans faire brièvement
justice de certaines prétentions à voir dans t'ittustre chan-
celier un des précurseurs des réformateurs du xvf siècte.
Les prétentions sont, en particulier, celles de MM. Emile
de Bonnechose (3), Charles Schmidt (4), Jean Muller (6).

(t) Opera, tom. IV, cot. 540.
(a) R<WM dM~yowMM, an. t846, tom. XXU!. pp. a86-aN7.
(5) La ~M~ai<M'< aw<M< f</bn)M,r~ <<<'e~, Paris, t844. Voir, en

particulier, le parallèle entre Wye~: << C~on, tom. t, pp. 49 et suiv.
(4) E<Mt tMr 6er<o«, cA<Me</t<f rk rt7tKwfr<t« e< de f~Me de PorM,

Strasbourg, tMg.
~Mt sur J. CAar<<er Gerson '-onn~'re comMM <'r~')rMa<<:ur, Stras-



Elles s'appuient sur certaines propositionserronées ou peu
exactee, nous l'avons vu, du théologien. en ce qui concerne
le Pape et l'Église. Cela ne sutïlt pas il faudrait pouvoir
s'appuyer aussi sur la conduite de Gersoh dans les graves
événements auxquels il prit part. Mais il n'en est rien
toute sa conduite, au contraire, atteste son amour pro-
fond et ardent pour l'Église catholique et sa constitution
séculaire. Et, d'ailleurs, commentexpliquer son rôle, à Cons-
tance, à l'égard des deux principaux disciples de Wiclef,
Jean Hus et Jérôme de Prague ?9

bourg, t<!5t. Cest une thèse présentée, pour te bMcaharéat en théo-
togte, & h Facoité protestante de cette viue.

S!g<M)oM aussi, sur la matière, CefMn, Wtd~M, HMMtM inter <c et
cum re/bfaM<on6McotMparaH, cowMMn~t?, par Jean Wtnketmaan, Got-
tingue, t857, in-4.





CHAPITRE FV

NICOLAS ~E OLAMANGES

(Vers t56o. –ers 1440)

L'on dit aussi Nicolas de Clémences et Nicolas de 6lé-ma.ngis..
En ce Navarriste, nous avons surtout à apprécier le pen-

seur distingué, le satirique mordant et 'parfois ou~tré,récn-
vain, sinon brillant, du moins correct et non dénué d'élé-
gance, en d'autres termes, presque classique.

Ce n'est pas que les événements n'aient touché et les trou-
bles agité son existence. Mais, s'il s'y trouva mêlé, son
influence sur eux ne fut pas à la hauteur de celle de Pierre
d'Ailly et de Gerson..

Le village de Clamanges, au diocèse de Chàlons(i), fut son
berceau, vers i360, et le futur théologiendevait,selon Fusage,
en emprunter le nom (2). Un de ses oncles, qui s'était distin-
gué dans la science d'Hippocrate, avait déjà étésemblable-
ment désigné on disait Pierre de !Qamanges(3). Ce. nom<ie
Clamanges allait même devenir une sorte de nom patrony-
mique, car il devait être porté aussi par un frère de Nicolas.

(t) Ce vithge, M~ourd'hai dana rMTondhMment de ChAîoos-au~-
Maroe, compte moiM de4oomtb!<Mta..

(a)DeC&MM)~di<e<M<.

(3) Ntcohts, dMs âne de soa teMpes, h tvht*, dit de cet onde mater-
ternel « Audi qoM Petro dp CtemM~ <Mrtia medice proieMori, m<Ms
meaB qa<oM*maet~mmo, <n cMtttte Ctttthuntc~ nmerrïme contigî~

w
(Oper<~ de Nîcohs de OtaMagea, t<ey<te, ï6t:, in-4, FpMo&e, p. 99.)

Cette édition dMOMntpottece titre è~phcttif OijMm~Mt&~tM',
par<ùx ~<H)t~MtiM<MC etM~M~tM, jMf<Mt M mt. V. C!T~<Mtt~tCaa<~
deMWjp<«, eM~e<M~ <M«<~ M~Mett e< pftBMM «Mit Jo~CtMMJ<~<M'LydJtM.

C~KjR~~Mh~t~nmMA un second tome dMN tes Opera, aont~Mmbreoët!!?.
formut un

leu OWm mat aii



Etienne(S~AaMM~ C~~oMf/M~), qui fut, sous Charles VII.
proviseur de notre collège de Navarre (i).

H y a lieu de conclure que Nicolas, par sa famille, apparte-
nait à la classe bourgeoise. C'est, du reste, l'anirmation de
Lydius, son historien qui à l'honorabilité de la famille
joint la médiocrité de fortune Parentes habuit familiœ
quidem honestœ, sed quibus res minime lauta » (2). On
pourrait trouver une preuve de cette médiocrité de fortune
dans la lettre ad Pc~'M~ de Cancella ~ïM~M co~/CMcre/M,
lettre par laquelle Nicolas recommande le fils de sa sœur,
désirant le faire admettre à ce même collège de Navarre (3).
Nicolas avait moins de douze ans, lorsqu'il entra, en qualité

de boursier, à ce collège (4). Quelle était l'année ? La réponse
est impossible, puisque l'histoire est muette sur l'époque pré-
cise de la naissance.

Le jeune élève passa de la grammaire aux arts libéraux su-
périeurs, et de ceux-ci à la théologie. Ses professeurs dans
les arts libéraux furent Pierre de Nogent (5) et Gérard Ma-
chet (6). C'est de Gerson, son principal maître en théologie,
qu'il conserva le plus précieux souvenir (7). Quand nous
écrivons principal maître, notre pensée se porte tout spécia-

(<) Launoy,. Reg. Nav. {/yot. PnrM. Hist., pp. t64, 558. Etienne quitta'
cette charge en ï45o.

(2) Dans Vita, par Lydius, en tête des Opera.
(3) Opera, Epist., p. 3~6.
(4) « Alter ab undecimo nondum me ceperat annus écrit Nicolas

dans une lettre adressée ap collège de Navarre. Cette lettre est la XLU"
du recueil, Opera, p. ~7.

(5) Opera, Epist. LXtV, p. ï84 Grates magnas ago Petro de. Non-
gento, praeceptondoctissimo. », dit Nicolas.

Ce Pierre de Nogent fut reçu docteur en théologie dans l'année t4o8
« Nongentinusanno MCCCCVII! doctoris theologiae lauream consecutuaest. (Launoy, Op. cit., p. 558). Est-ce le Sorbonnistedont nous av.OM
parié ? U y a lieu de répondre négativement, à moins de dire que.
comme Pierre d'Ailly, ii ait appartenu, à un titre quelconque, aux deux
coiièges.

(6) Opera, Epist. CVIII, p. 5&5, où le même Nicolas appelle OéMrd
Machet « .prœceptor charissime amiceque.MeUssime. »Du reste, nous allons écrire tout à l'heure une noMce aur M pro-fesseur..

(y) Op<M-a, Ep<st. XXXH, p. ttï H!e prteaertim inte)r çOMèrM prc-
« ceptor meus, pio animarum zeto magocque magnopere accënMs;_po&
'< iesttsque itineha dux atque praBmoMOfator optunos, oanceUariMPtt!"
Ksicosis."JI



lement sur Pierre d~AiIly qui, selon Launoy, a pu lui ensei-
gnfr aussi la science sacrée (i). Malgré de profondes études,
il ~'aspira point au grade de docteur en science sacrée, se
contentant sans doute d'un grade inférieur (2). Eloquent,

(t) Launoy, Op. cit., tom. II, p. 558-559 « cui (à Gerson) potest
« adjungi Petrus Alliacus,quo regiam Nav~rram moderahte, huic profes-
« s!oni vacare cœpit, anno MCCCLXXXVI.

C'est au collège de Navarre que Nicolas a dû lier une amitié très grande
avec Jacques de Novion (JacottM ~ootanm). Novion est un bourg, près
de Réthel, au diocèse de Reims. Recteur de l'Université en t~ot, licen-
cié en théologie en i4o8, Jaoques mourut dans Fannée t~io. (Hist. Uni-
vers. Pans., tom. V, p. 884.) Nicolas, en apprenant cette fin prématurée,
disait dans une lettre à Jacques de Burreyo « De morte optimi Jacobi
« nobis ambobus amicissimi, quando primum nunciatata~. est, vehementer
« couturbatus sum, lacrymasque non continui, tauti viri casu acerbo
« percussus; quem, etsi viMB honestate, morum gravi maturitate, devotoad Deum aCfëctu, pio ad omne bonum zelo, in partes sortis electorum
« censée verisimiliter adssriptum, graviter tamen fort animus tantnm
« lumen nostris tenebris nostrisque caliginosis temporibus ereptum, qui,
« vetut lumen ardens et lucens, ut de Christi praecursore dictum est,
« poteraiamplissime et satuberrime in domo Domini radiare, noctisque
« umbram et errorum nebulas e cecis hominum mentibus doctnnœ
« suie jocundissimm clarissimo fulgore d~scutere. (Epist. LXIX dans
recueil, p. tgg.)

Cette lettre est suivie d'une Deploratioelegiaca sur le même sujet. Le
début de cette élégie est solennel

Jam auspensa ferant salices laeta organa nostra,
Et mœstos elegos aniia musa canat.

Une épitaphe nous fait lire sur Jacques de Novion

Belgica me genuit, docuit Parisia tellus.
Bonooiaossa tenet, spiritus astra petat.

(Ôpero, p. 900-~04.)

Nicolas de Clamanges a écrit deux lettres à Jacques de Novion, o<! Ja-
cobum de Noviano ce sont les Epist. XLV et LVM du recueil.

Voir aussi une notice écrite par M. l'abbé Bouillot, dans J?t«~apA. d«
An<etMM, tom. n, Paris, t83o, p. 986-289.

11y a encore dana le mêmerecueildes Ept«o~ de Nicolasde dàmanges,
trois lettresadresaées à Jean dp Novion, <td JoantM~ de JVoMono, autre
contemporain qui, aatv«~ du Boalay (tf&<. FtKMft. PaW< tom. V,
p. 885) « detenniMvitIn artibns anno ~09. Ce sont les Epi<t. XXX!
XXX1V.XXXV.

(a) Launoy, Op. et< tom. H, p.559 Yerum Hcet plures annos vaca-
'< verit, eoa tamen non ceiebrtvit Mtus. scholasticos, qui ad gradus et
« magisteritMh perducunt. Cum edit! de variis theologicarum remm

monumeaNaabri et epistole, tun~ sasceptl pro sancienda Ecclesic pace
« hboresmnumer!aneceruat,Mtecmpoatendootoremtheologicumnun-
« capannt, qap nomlnp,.ne&i)e on<!<Mm,~cum tulitoccasîo~ née tabunnm

Navarrtcam,necschp~rMaMMie(tiQSignleront.<'
Dans le Liber <? <<wd<o<JMoetw,oui t phs phcô ào tom. VH de Fédït~

in-4, pp. et Bul~ da ~<ct~<t~ de Luc d'Aichory, Nicolasde (~~
mangea ne<M a révélé M pensée sur le doctorat <t

No~ càppa qu!ppé,



poète à ses heures, il fut, vers 1393~ placé à la tête de l'Uni*
versité (i).

C'est à cette époque et en cette qualité qu'il parut avec un
certain éclat sur la scène politico-religieuse.

Une lettre pressante accompagnaitle fameux mémoire pré-
senté au roi, en janvier i394, touchant les trois moyens de
mettre fin au schisme.Cette lettreétaitdeNicolasdeClamanges
qui parlait au nom de l'Université. Juvénal des Ursins men-
tionne le fait en ces termes Et sur ce, un bien notable clerc
« et grand orateur, nommé maistre Nicole de Clémangis, fit
a une très belle épistre, qui fut montrée au roy et présentéede
« par l'Université lequel très béguignement et doucement la
< receut a (2). L'auteur pressait Charles VI de commencer
l'oeuvre salutaire « Incipe, lui disait-il, pugil Ecclesiœ in-
victe, incipe feliciter. » (3).

Nicolas de Clamanges rédigeait également, au nom de l'U-
niversité, les lettres suivautes (4) une à l'adresse de Clé-
mentVU, auquel il fallait inspirerl'amourde la pacification (5),

« dit-il, doctorem.f~e~non biretf magistralis impositio; non cathedra
« subUmiorautioc~saperior. » (~M., p. <~t.) Toutefois, il ajoutait
pour celui qui le consultait « Quatre, si qua*ris utrum te doctorem esse
« exped!at, facile et incunctauter respondeo omnino expedire aec ullum

posse tibi statum perfectioremi~ter mortalescodtingere. Si vero querie
:< utrum ad apicemvel gradummag~teriisignis iUiaexterioribusdestgnah

soUti te provehi tibi conducat, uon me super ea re debes interrogare~
« sed teipium. »(~ Hardt, Op. ctt., tom. I, par. II, p. ya Anno circiter t5a5 ab Aoa-
« demia Panstensi rec~r creatus est. »

(a) J5fï<<. du roi C*(M~M VI, an. tS~S, anc. style.
(3) Opéra, Epist. t, p. 5 « ~d Fo<<nMn<mMtûo~~MtKM ye~eM Corc-

lum V7. » Cit. p. 5.
(4)~PtMeer<.P<trt<tom.IV,p.7t6:<<UnivonitaaincompO)Mndie

« littefia suis tune manu st.y!oque M. Nicota!Qomangii,inaigais rhetoricea
« professons. ?

Aussi, dans la phtpart des missivesde notre actecr,la formulede la <!n
contient-elle ces mots « Reotor et UniveMitasstodil ParMens!s. M

~) JERtt. Pntwrt. Por~ <&M., p. 699. « &Mc«M<aM <n C~t<<o MM <M

« <MMMM D. no<<ro C<eaMn«, MCfOMMctaeR<WMMMe EcctMMB ac MnweMo~
<fEec<M<a!MaM!Mpon<4M.

n disait & là p. 700 « Eapropte~ Pater beaimsime, per Mem înte~
« gerrimam, per fœdas inviûlandam, pof amorem amp!!ssimam et sanor
« Msimomquem ttd sponeam Ecclesiam habere debetis, per pastoral
« vigtiantiae sotlicitodiaem, per matérne misonae, di<.aen~onbant scam-
< dati oompassionem commiseM~onemqae, per si quM.vestri aMor~
« animo cora; Msidet, per quam vobis cara est salasanime, ws hortam~R

etiteramiterumqae repetentes charttatemvesiram a~ohemM, t~~d
< banc saccttssimamcoocordiam, quae in mànn vestca stta est, non uïtM
«jamprorogandointendath.M

S :t



et, comme cette lettre était jugée très sévèrement à Avignon
(malae'HtteraB-etvenenosœ)~ une seconde était écrite dont
l'envoise trouva arrêté par la mort du pontife (i); une en ré-
ponse à l'avis demandépar l'Université de Cologne (2); deux
au roi d'Arragon, qui avait consulté trois fois l'Alma Mater
de Paris, et auquel était recommandée ta noble fermeté d'un
fils dévoué de l'Église (3); une aux cardinaux d'Avignon pour
les supplier de ne point procédera une élection sans s'être
fait préalablement édifier sur les dispositions des autres
princesde l'Église, partisans de Boniface IX (4); une aux
prélats du royaume, leur demandant de s'aider des prières
publiques dans l'œuvre de la paix (5); une au nouveau pontife
Benoît XIII, à qui étaient donnés des conseils analogues
à ceux transmis au prédécesseur (6). Nicolas de Clamanges,
ayant connu jadis à Paris l'élu d'Avignon,osa lui écrire aussi
en son nom personnel et dans le même sens (7). Mais il devait
toujours demeurer l'adversaire de la soustraction. Voilà bien

ft) Zfït<. Ph<oef< <M<< p. 7ot.n paraît bien que dans la première lettre c'étaitPierre de Lune qu'il
dépetgnait sous les traits d'un ardent et misérable fauteur du schisme
« Heu, Pater beatîssime, s'écriait-ii, etiam heu, ter~o heu, quod vir
"occiesiasticushocaudeat.ÏN» v.

Dans la seconde; U exprimaitainsi son étonnement « Nam, proh Dei
hominumque ndèm! Pater beatissime; unde venenam emergit in

« ré ista?Labor ist§ tàm sanctu~ est, materia tam sanctà tamque impot-
iuta, ut née veneno poUui nec venonum admittereuuum' in se possit,

"etiamsiquiseuperetintunderel"
La première lettre est du 5 juNlet )t5~. La seconde n'~pas de date.
(a) 76M., pp. 703,704.
(5) JKt<. CHteeM.Par<< tom. IV, pp. 706, 708, 79to, où on ut les trois

lettresdu ro{d*Aragon pp. 7 '9,7~0, ou sontreproduites les deux réponses.
Ces tettrMront été échangées du mois d'août i5~ an mois de mars t5$5.

(4) HM. !Me<M. Pm<t., <6M., p. 7~, tettre du aS septembre ïSe~.
(5)7Mi<;p.7ta,mêmedaté.
(6) JfM., p. yt5, lettre du octobre t3~.
(?) Ojp~<SM<<p. 6 Ad'<tMe<t<«a~ J?MM<Kc(M)t terMMM dectmMMt

o<t NeoMmi p<MM<j~e<HM <y<cem reeM<ef aMM~ptM~. n disait, p. 9 « Hoc
« vulnus tuBoharissimtp sponsac tamUu/negtectum, tanto inter~aUotem.
« porismcur~tnm,t~ medtcumcuratoremqueex~hoo. tedehs
« Mdstimare a Deo ~oca~um,a SpMtu sancto electnm, impvero in tncem
« 'adttnm.~

A ïapàge sui~antat u a'esprimait ainst sur te. chef de fambassade,A.1a ü_te.Íl, 8'~Íid8i ~iarle, chèt.de',tambusade,
Pierre~d'AB~ ? « Bn~abes inter ~firoa egregios virum iitteris eruditis-
< simum, ade, prndentia, probitate, ~an& commendat!ss!mum, et Mtb

« unitatis eoctestasëce ardenCstBmum, Petrum ca~ceML ~m.ecdesite
w Parisien~ et régis FraBcorutB~Mmo6iM&a ]



ce que nous révèlent ces deux lettres Ad papam Bcnte-
dictum tertium decimum declaratio ïMcoMï~Mo~orM~t ex subs-
~ac~OMeo&e~eM~tC~ecM~'MyM(i);cfCa~'o/M/M~~M~,reye~t
~'aMcorMM, dissuasio substractionis o&ecfteM<ïd?a Domino ~e-
nedicto XIII, cM~t latiori c.cp/<ca<t<we tMCOM?MO<forMm inde
rc~to<e~Ecc/p~cp venturorum (2). Launoy place cette seconde
et longue missive t ad annum MCCCCVIII (3).

La réputation de notre Navarriste grandissait de jour en
jour.

Le cardinalGaieotti <Pp/r<MMa/a s'étonnait qu'un Français
ait pu s'élever si haut dans les arts difncHes de rétoquenceet
de la poésie (4). Il lui écrivait même que l'élégantorateur et
l'agréable poète avaient dû passer par BolojpM, la mère des
études (5). Nicolas rappelait à l'éminent personnage que,
devant un étonnement analogue, saint Bernard avait, dit-on,
répondu « quercus et fagos se docuisse '.II confessait qu'il a
fait connaissance avec Cicéron et Quintilien, et que, parmi
ses auxiliaires dans les études, il fallait compter le labor
w~oro&M~ qui omnia f!M<t~(6). Dans une autre lettre adressée
au même personnage, il réfutait un téméraire ayantosé dire,
en forme d'axiome, que Aor~ de /7~ï/M il ne fallait .point
chercher d'orateurs ni de ~o~~ (7).

Sur les instances de ce cardinal et de Jean Muret, notaire
de Benoît XIII, il se rendit à la cour d'Avignon, et. il fut
nommé secrétaire pontifical, poste qu'il accppta uniquement
par obéissance (8). Dans les Opera, nous avons trois réponses

(l) Opera, Epist., p. 5i.
(a) JMd., p. 6<.
(3) Op. cit., ton). H, p. 56~.
(4) Nous lisons dans une lettra au cardinal Gateotti M Mhrafi te, Pater

« optime, scribis, me, in CaNiis progenitum, in ODttM'H~poe~ciaqaediaci-
« p!iais aiiqoid sapere potuisse. Miraris prcteMaqoem thn in iUm arttbo~

pnecoptorem Mctus, cum CtUi, ut aM, ad talit stc~Ht nom sua MteM$
« adaptare ingenia, née propteroa uHa apud iUoa iMtjnNBOd! pnecep~
« discipUnarumtradantur. (Opère, Ep<<< p. ao.)

(5) Ibid., p. 'n « Crede mihi, Bononiam vestfMt, q<Mtn tM~rem ata-
dioram vocas, numquam omnino vidi, née ÏtaMtm.

(6) Cette lettré, la quatrième du recueil, a pour e&-Mte « JM<
« gium e< dMer<u<a WMK~ 6<!<eo<Mm de Pe~o Ma~e, <t<M<te ~MMttMKNo-
« C<MtM!HMrdM!0~e)M~ »

(7) La suivante ou cinquième du recueit.
(8) Opera, Bp~< p. 57,~jMtMMM pMBpMttMM t<MM<«MMM

<: Sancti
< in me pontincisejdmia benevotentia,u!ormBqM pneteKt, qai e~ua no-



que, au nom de Benoît XIII, il adressa à Grégoire XII sur l'u'
nion à faire dans l'Eglise (i).

Vers le même temps, il était nommé trésorier de l'église de
Langres.

Le poste de secrétaire pontifical fut pour lui une occasion
d'infortune (2).

Lorsque, en i408, Benoît XIII, usant d& représailles, lança
sa bulle, grosse d'anathèmes et de menaces, contre le roi de
France, le susdit secrétaire fut accusé d'en avoir été l'inspi-
rateur et le rédacteur (3). Il s'en défendit dans une missive au
collège de Navarre (4), amrmant môme, avec serment, qu'il
n'avait, eu connaissance de l'acte papal qu'après la publica-
tion (5). Une autre missive attestait, en outre, qu'il avait
quitté la cour pontificale quelque trois mois avant la fulmi-

« minehancmecum rem tractabant.mira instantia, amicorum denique
« meorum summa impressionetandem victus, succubui, cervicemque ea-

tenns jugo nesciam jugo subdidi, qo: magnorum antea pnncipum.
« famutatus ac servitiacontompseram. Sed si serviendum fuerat, cui ho-
« nestinsservire potuiquam summo ponnBci et sanctaeEcctesimRomane
« Mtrema Modie perturbatione dMo!atiM:me? Re enim vera, etai illam
« non volo coriam a vitHa absolvere; mator tamen iUic erat morum mo-
« dMtia, honMtatia apedea gestuumque gravitaa, quam in Mecuiaritun
« principum coriis Mse deprehendi, ubi omnia nimis hodie confusa
« Nnnt.

(~ Opera, pp. t79 et saiv.. Ad NMe~M Gf<cont p<qM! super unione
/tM<M <fO)Mt!ttM<M Be!M<Ke«pOM<~Mt yMpWMOrM.

(a) 0 noua apprendencoreqa'<me maladie pesmentieUe le conduisitaux
portes du tombeau, que le bruit de sa mort se répandit dans la capitale
de la France et ailleurs, et même que la poés!e voulut la pleurer
« in jtantum res procosserat, ut jam super meo interitu querehe et
« inguMa carmins per nonnuUos scripta essent. » (Opéra, ~pt<<o~,
p. ïeo.)

(5) On lui attribaB aaMi quelques lettres (Ept~o~e- aliquoti portant le
nom de Benoît XIu et qui ont. pria~ place dans le SpMï~MM~ de Luc
d'Achèry, tom. de ta a* édit., m-M., pp. 787 et smv. (V. Fabricius,B<MM~a)rt.C<Mt<M~.)

\4) Cipem,B!t~6~p. 197 Ad coM~MM<<MdttForMeMt<pM~otto~per~«~ <!aee<M)M!MOt<ee<&tt~ in yepettt ~ronct~ fw~nMMÇM edttM. Parmi les
raisons aMeguées, il placeausst testyte.

(&) Ibid., p. t3o « Deum tester et sanotosomnos et quidquid
« eteMe samtis a Deo exspeotb, s~que Deum propitium in extremo
« examine CitpeWar. qnod nnmquamvin, ncmqnam àuditu, numquam
« ve)fbd, née ntioscripto, fama vêt fumoro atiquo aiiove quoUbet notitiae
« sig«&f qmcquam de tittens illis antea persensi, quam per Utteras a
« v~Ms profectM iBas in t~anciam pertatas esse. ~<~Metettreestaussî reprodu~e dans RM. C~e<w. P&n< tom. V,pp.~4etsuïv. vp



(t) Opera, Epistol., p. t55 « vu!go notorium trimestri me ferme
« spatio, priusquaminfaostaeiUa'iittera* Parisiis innotescerent ex caria
« illa excessisse in urbeque Jauua constitisse.

Nous ne saurions dire s'il s'est réfugié d'abord à Langres. La chose,
toutefois, dans la circonstance,nous parait assez improbable.

(2) /6Mt. « Imo Deum testor, bieonio ante illud tempus, inde disce-
« dere constitueram,niside unione EcctBsisBpereontendentium oongres-f sionem spes ingesta illam meam digressionem aUqcMtisper suspen-
« dendo retardasset.

(3) Ibid p. t56 « Si capitale est probasse Uttoras OlM in fegni
'<

contumeliam confectas. testis est mihi Christus, testes insuper pteri-
'< que atii, quamprimum de iltarum forma atque tenore certius agnovi,
quantumiHaa detestatus sim quantavee~: dementiaprucesstsaedtierim.

(4) Launoy,Op. c«., p. 565.
~) '< Apud Vallem profundam disait dans ses lettres Nicotas de

damanges. Nous ne savons pourquoi FeUer, DM< !a JVotte. ~W. a~.
et M. Chevalier, Répert., disant que c'était abbaye de VaUombreuse.
L'abbaye de Vallombreuseen Toscane<VaUombrasa)était chef de t'ordM w
fondé par Gualbert. D'autre part, à !a Cn de la B~M~ea cafiMMHM,
du P. Petreius, Cologne, tCog, et du T~aifWM ctnMMtoa~M!~ S. «M<<f-
<MtMM ordinis, du P. Morozzo, Turin, <68t, fi y a la liste des monas~fM~-
de l'ordre.Or, nous n'y avons pas rencontre, pour Titane, de moMstttw
portant l'un de ces noms. Un seul, s'appehit VdMM pro/ûnda et iLétttt
dans la province de France, où Nicolasdo QamMges ne pouvait se M~rM~

(6~ Voir dans EpMto~c
P. t3Q, Ad Gontherum €<)? ou, comme H est marqué, p. ~8. CeM(M<y~<anMM.

nation de la bulle, pour se fixer dans Ia"ville de Gênes (i),
projet déjà vieux de deux ans alors et dont la réalisation
avait été retardée par l'espérance, assez prudemment quoi-
qu'inutilement conçue, de la paix entre les deux conton-
dants (2). Enfin, ajoutait-il, le Christ m'est témoin que j'ai
désapprouvé et condamné la bulle, aussitôt que j'ai pu la
connaître (3-.

Malgré cette justification qui blait ne devoir ri en laisser
à désirer, on ne voulut pas, à L-o~is, croire à l'innocence. On
estimait juste d'infliger un châtiment les uns opinaient
pour la prison, d'autres pour l'exil, d'autres pour la dépos-
session de l'unique bénéfice que possédât l'accusé, celui de
l'église de Langres il y en avait môme qui demandaient
qu'on le traitât comme un criminel de lèse-majesté t4). ·

Devant tant de colères, il alla en Italie s'enfermer dans une
maison de Chartreux qu'il nomme Vallis profunda (5).

Néanmoins, il n'oublia pas l'oeuvre de son apologie, ainsi
que le montrent plusieurs missives adressées à divers
personnages (6). Parmi ces missives, nous en remarquons-



une ad Jaonnem de Arconvalle, le précepteur du dauphin de
France (i). Sur l'avis du maître (2), il écrivit au royal et trè&
jeune élève, ad Ludovicum, ducem A~M~OMM?, regis Franco-
rMM pn~o~c~t~~ c'était, par l'éloge des deux vertus, une
exhortation à la mansuétude et à la clémence (3).

Nous ne saurions dire en. quelle année il quitta cette sainte
solitude pour se retirer dans une autres laquelle il donne le
nom de Fo~m Bosco (4), probablement un autre monastère
de Chartreux (5).

Sa correspondance n'y fut point interrompue il est si
doux de s'entretenir avec ses amis, de répondre leurs
questions, d'épancher ses peines dans leur cœur (6). La

P. ï4*t, Ad R~tMMMMt je Fomanis.
P. t45, Ad KMtWdum JforMcM, orcMdtocnnMM M Ecclesia MoWnMMt,

dMCM BttMf~M~ secretarium.
P. t44, Ad lacobum de Burrego.
/t)IMd.,p.t46.
Il y a, imprimé ici Ad Joannem de ArtM~~e.
Le recued des JE~Mfob* contient, p. 967, une autre missive posté-

rieure, du même au même Ad/oonnem de ArcontoMe. Ecrite « apud
Fontem », elle roule sur la « negligentia majorum regni circa mores ac
discipUnam memorati adolescentis Mission grande et difnciie que
l'éducation d'un jeune prince A lui, comme aux autres enfants, est
appUcabio ce vers d'Horace:

Quo semel est imbuta recens servabit odorem.
(a) Détail fourni par l'auteur au commencement de son De Lapsu etrepafe«OtMy<M<t<ta'.
(5) IM~, p. !54.
il rappelait, entre autres, p. tSy.cesdecxversd'unhymnedel'Ëgnse:

Que te vicit Qementia
Ut ferres nostra crimina.

4) De la lettre UX, p. 160, à la lettre LXXV, p. Mo, nous lisons à la
fin de chacune « Datum apud Fontem in Bosco ou seulement « apod
Fontem. M

<
(5) Launoy, Qp. e«., p. 564 « E Fonte Cartusianorum,opinor,monas-torio. 0,
Nos réBMions sur VoMK pro/~ndo s'appliquent à FMM in BoMo.
(6) Nous signalerons la missive Ad JR<c<<MMMm de F!Mt<an<<, p. ~69.

Une vive contestation s'était élevée entre ce dernier et RadtdpÂ~ de
Peria, tons deux Ms amis, au sujet de la grande-maitrisode Navarre.
B Mtpplia~ de mettre An & la fatale contestation, « ne iilud egregium
M coBea~m, in que educati oatis, mira paee ac tranquilittateuorentissi-
« maa~ ~mnt ropto pads fœdere, partium studio, divisnm, dilapsum
w diasotnttmqM tandem desolaretur. ? (P. ~79.). Prouve que les intérêts
deraôà cher eoUège n'étaient DM mis en oubli.

NOM signaleronségaletnentiamissive.échte du mêmelieu et imprimée
ph<s h~at, p. tS5, A6 PetnMt eptMepMR C<MMMceMe<~ dans les tribu-
h<toa~ M voulait recevoir les avis de l'ancien grand'mattrede Navarre.



note triste ne roulait pd.s seulement sur les malheurs person-
nels, mais aussi sur ceux de l'Église et de la France. L'Église
et la France comme il savait encore les recommander aux
princes du royaume, les priant de tourner leurs armes pour
la défense de ces deux chères patries, la spirituelle et la
temporelle (1).

Le noble exilé composait en même temps son Livre des
<~M6~ théologiques, sorte de réponse à une lettre d'unj)ache-
lier en théologie, lequel avait pensé que l'ancien recteur était
tout à fait défavorable au classique livre des Sentences (2).
L'appréciation, exagérée sans doute, avait un fond de vérité
car la scolastique, mise en regard de l'ancienne théologie qui
préférait les témoignages de l'Écriture-Sainte aux subtilités
du raisonnement (3), est sévèrement jugée dans l'œuvre de
notre théologien (4). Ce dernier recommandait aussi le désin-
téressement et la pureté d'intention dans l'étude de la science
sacrée, flétrissant ceux qui s'y livraient par basse a~bitiop.

La question capitale de l'époque, celle du Concile général,
ne pouvait ne pas attirer l'attention du théologien.Le Concile
de Fise était célébré. Un autre devait se réunir. Le premier

(1) Opera, p. 169 et suiv. Oratio ad illuatrissimas Galliarum pfm-
ctpM. Ce discours ou prière <est pas autre chose qu'une mtssive
donnée « apud Fontem in Boscho.

Nous lisons aussi, un peu plus bas, p. t?~ une autre missive Ad
Gerardum Macheti, doctorem PafMt~Ment, également écrite « apud
Fontem pour l'engager à s'éloigner de Babylone, évidemment Paris
'< licet aliquid Babylonis ubique sit, non tamen ubique illa est
« Babyton mater foruicationum et abominationum terrae, cujus uaque ad
« cœtum, ut ait Joannes, pervenit judicium. Sunt denique, si omne
« humanum times consortium, loca solitaria, in quibus tecum habitare
« poteris et intra cor tuum secedere, tibi vivere, solum tuœ vite teatem
« sociumque Deum habere. M

(a) Liber de ~Mdto theologico dans Spicilegium de L. d'Achery, tom. Vf!'
édit. in-4", pp. iM et suiv. Ad Joannem de PedonontM, ooceo&tWMM
tn theo4ia, en<dt<MtM ae d«cre<Mm utnan.

(5) Ibid., p. t5o: « Solebant antiqui patres et theologi, quorum per
« Ecctesiam approbata sunt scripta, nihit dicere aut astruere, niai qood
<' Scripturarum testimonio possit connrmari. Unde Hieronymus ait
« Ouodde Scrtp<Mn<~<Mrt<nonhabet OMcton<o<e<M, MdeM/iM<M<t<eeoM~M-
« nt<Mr, qua probatur. »

(4) 7&ta., p. t5o-ï5t a Nunc autem pterosque videmos achotasticoa
« sacrarum inconcussa testimonia litterarum tam tenuis testimare
« momenti, ut ratiocinationemab aucthoritate ductamvetot inertèm et
« minime acutam sibilo et ssh'uuMtatione irrideant, quasi sint majoris
< ponderis que phantasia humanae imaginationis adinvenit, quam qu~
« divinitas cœtitusaperuit. »



n'avait guère réussi qu'à compliquer la situation. Quel serait
le résultatdu becond ? Pour être en droitd'espérer un résultat
salutaire, il fallait bien s'entendre sur le point capital, l'auto-
rité 'd'un Concile œcuménique. Est-ce la plus haute, la plus
sainte autorité ? Oui, assurément. Dès lors, ses décisions
formelles et, s'il le faut, appuyées sur l'Écriture-Sainteet les
Conciles reçus, feront loi, encore qu'elles ne soient, comme
celles de l'Église, par lui représentée, infaillibles qu'en ce
qm concerne la foi. Tel est l'objet principal de trois petits
traités, écrits « apud Fontem n et se faisant suite, publiés
dans les Q~?ra, sous le titre DMp~<toNicolaï de f~a/~e~MS
habita pér sc~tp<M~ super materia Concilii generalis cM~t
quodam ~-Ac~M~tco Parisiensi (i).

h) (JpM'o, pp. 6 et suiv.
1 y avait eu précédemment trois éditions l'une en t48a, in-4', a

Vienne {Hain, Rëpert., n" 5406), une autre à Paris, t5<a, in-4", la troi-
sième, s. t., t5fg, également in-4". Ces deux dernières à la suite du
De Lopsu et reparatione ju~ttMc.

Relativement à la matière de l'infaillibilité de "Église, nous transcri-
vons ces paroles de l'auteur, à la page 6T « Licet autem Ecclesie miti-
« tantis authoritas sit maxima, quae, fundata supra petram, convelli non

potest et adversus quam portœ inferi numquam prmvalere poterunt,
non illi tamen nos oportet, ut videtur, triumphantis Ecclesia* titulos
« adscribere, ut infàillibilis sit aut impeccabilis qum sa*pe, ut nosd, et
« îallit et fallitur non dico in his que ftdei sunt, cum Christus, ad
« njortem properans, de illa ad Petrum dixerit Petre, t~ow* pro te, ut
« non de/tcto< ~MM tua sed in aliis quae val facti, vel morum, vel judi-
« ciorum, la quibus, propter circumstantiarum innnitam varietatem ac
« muttitttdinem, perdifncile est optimi médium semper attingere.

Relattvement à l'autorité à accorder aux décisions en dehors des
questions de foi, nous transcrivons ces autres paroles Si igitur aut
'< moralisant autjudicialia ista Concilii acta, cum in talibus faili possit
« Ecclesia, non absurdum videtur fuisse, si ad argumentum majoris
« nrmttatis aliqua similium exempla vel de Scripturis canonicis profe-

rantmr, vel de antiquis ac probatissimis Conciliis que inconcussm sunt
« authontads. »

Cet~ doctrine est connrmée dans le second opuscule A<< eumdcM
~c~o~M~MM hipef e<M<em m~ft<t ~a~tor atque ubefior co~~M, /&td.,
pp. ~e~aciv., et anssi dans un troisième Ad eMMdent <c~o<MMcMm
<Mp<W~Om~Mtertft <ct~t<M'aioueuberior coMottO, Ibid., pp. 78 et suiv.

CoM~emmeat non debent insuper, nt videtur, qui Concilium
« ag<BM. Biaw inaM <Mt!BMtionl générale Concilium sumus. Monter
« agtmM, errare non possamus. (P. 64.)

L auteurtronvë moyen de décocher ce trait a l'Eglise romaine < Mea
« autem fort opinio, si Ecclesia illa collationem omnium graduum

EccleahtanïversaUs numquam sibi arrogasset, ceeterasquo suis juribus,
« nniversa mgorgitando, Ecclesias nequaquam expoliassot, vel hoc« schisma numqaam in UIa exorturum futsse vel non tanto sa!tem
<<ompoMpOFdaFasae.)'(P.64.)



Launoy estime M</a~o~, dit-il, que le jP~M in Bosco
est aussi le lieu d'origine des traités du Fruit du désert fi) et
du Fruit de l'adversité (2), traités qui envisagent, l'un les
avantages de la solitude (3), l'autre ceux du malheur, et que
cet historien range, sous le rapport des pensées et du style,
parmi les œuvres les plus remarquables de l'époque (4).

Benoît XIII essaya de nouveau d'attirer Nicolas à la cour
d'Avignon. Ce fut en vain ce dernier préférait la solitude (5).

Enfin, l'innocence de l'exilé fut reconnue. Il put-donc,
remettant sans crainte le pied sur le sol de la patrie, aller à
Langres remplir fidèlement ses fonctions de trésorier et de
chanoine (6).

C'est de là qu'en 14i2 il écrivit à Henri IV, roi d'Angleterre,
en faveur de la paix qui avait été signée, .à Auxerre, entre
les princes français (7). Cette paix, il la désirait éternelle~

(i) De FrMc~MereMM, dans Opera, pp. t2i etsuiv.
(a) De Fructu rerum adversarum, dans 76td., pp. t3z et suiv.
(5) Nous lisons,au commencementde l'opuscule- indiced'une réponse:

« Doceri per me devras, qui ita in solitudinibus atque in eremo, ut ais,
« versari delector, quos ibi fructus inveniam.

(4) Launoy, Op. ct< p. 565.
(~ ) Opera, EpM~ p. 296 Ad Nicolaum de Baya «. tœdebatmecunac,

« taedebat turbae. tœdebat tumultus, tœdebat'ambttionis et mormn m

« plerisque vitiorum, quanquam ipsum profecto praesutem, licet graviter
« accusatum, magnum et laudabilem, imo sanctum virum fuisse credide-
« rim; nec scio an laudabiliorem unquam uUum viderim. » Nicolas
conservait donc la meilleure opinion de Benoît XIII.

Il citait aussi ces vers
Crede mihi, bene qui latoit, bene vixit, etintra

Fortunam debet quisque manere suam.
C'est par distraction, sans doute, que Launoy, Op. ctt., p. 568,assigne

à ces tentatives la date « circa annam MCCCCXV car ta lettre porte
à la fin: « Apud Fontem », et cet hiatorien, comme nous aMoM le voir,
fait cesser l'exil au plus tard ~4'

(6) « ubi capitulum universum benevolom reperi t, disait-il
(~p~o~p.6o).

(7) Launoy, 0'p. ct< p. 564.
Si Paris montrait une « grande joye de ce qu'il y avoit traité de paix,

lequel se devoit parfaire a Auxerre surgissait aussi une grande diM-
cotté, ceUe de se débarrasserde récaicitranta aUiés, les Angtais. « Le duc
« de Ctareoce et les Anglois fàisoient maux mouméraNes, tant que ioa
« ennemis pourroient faire, et disoiènt qa'ib ne partiroieot dn royauaM
« jusqu'à ce qu'ils fussent contenter et payez de ïenra aoldes. Or
« n'avoit le duc d'Orléans et le duc de Berry rien auquel u Mut, a
N Bourges, prendre tes reliquaires de la aaïncte chappelle et antree~
« églises pour payer ses gens qui estoient dedans en garnison. Et pour



quoique par le meilleur des temps, il n'osât l'espérer (i).
Cette retraite lui devint chère ou du moins lui parut préfé-

rable au séjour de Paris et même aux avantages de la cour,
car il nous apprend que le roi lui avait fait offrir un poste de
secrétaire (2) sans ambition, il préférait le calme de la
vieille capitale des Lingones (3).

Là, l'amour de l'Église ne l'animait pas moins que l'amour
de la France: sa correspondance en fait foi (4).

Le théologien-produisait aussi de nouvelles œuvres. La
simonie était un véritable fléau: il la combattait dans les
prélats, les principaux coupables de là le traité Des Prélats
simoniaques (5). Les fêtes, loin d'être sanctinées, étaient
souvent une occasion de désordres il demandait qu'on n'en
augmentât pas le nombre de là le traité Du Non-Établissement
de MOMueZ/e~ /~M (6). L'Église n'avait plus la pureté J'autre-

ce le duc d'Orléans leur bailla en gage et en ostage le comte d'Engou-
lesme~ son frère, jusques à ce qu'on leur eust baillé certaines grosses

« sommes d'argent,qui leur fut promises. » (Juvéoal des Ursins, NM<. du
roMCAar~MV~an. t~ia).

Tout cela explique l'intervention déficelas de Clamanges.
(i) Opent, Eptsto~p, p. *ï5T A.< JVtco~ouM deAoyo, ~cï~OMCMfMBparla-'

menti.
(a) EpMtot., At)t Johannem de M<MM<efoKo, p. 8~ Ecce princeps ille

sua tibi offert obsequia in suamque te famuiam cum honore magno et
« ampUssimo suoTnotu, non alieno impoisuevocat. Paroles supposées
dans la lettre à l'adresse de Nicolas.

(3) 7&MÏ., p. 82 « undique audiendi tnmultns, aadiendi sunt novi
« rumores. videnda regni desolatio, carie dissolutio, regiminia oegli-
f gentia, curie incuria. », écrivait-M, en parlant de la cour.

On peut lire plusieurs lettres adressées & ce mêmepersonnage. TMd.,
pp.~aetsuiv. o.

(4) Voir BpMto~, pp. 998 etsuiv.
(5) De Pf<MMK&M <MMRMC~, dans Opera, pp. t6o et suiv. Ad JoQM

.nem de G<f<onM Pan<MMMM.
U s'éct~ait; p. <6o « 0 quantum a Christi institutione, ab Apostolorum
traditione, arUnet forma primitivaB Ecclesie nostra tetemma tempora

« denuxenmt M
Et dans la prière de la fin, nous recueillons ces ardentes paroles

« Eipergisoere, Domine, tandem aliquando~et respice. nos et miserere
« nostrt e~ visita Eecle~m.in salutari tno. Sana eam quia extra -te non
« estqmsanarevaioat. tnfunde vuio~ribu'! e~us vinum imcrepatianis
<' oieumque JBonsoiationis. Sume in manu ventuabmm et permunda
« aream tuam tantis tainque impurissimis sordibus cohtamintttam.
« Expurga vineam tuam sentibus undique et iabrusois oppictam. <'

(6) De n~ ee~e~~&M non w~Men<K~dans 0'pem, p. ~Sètsuiv.
A ia page <46, ï*aateur citeoefte proDosition de S. Augustin a MaM6

se domMuco die~aMtrotorram prosoindere, qum choreas dneere. M
Conclure que h chose es~penmae serait une mauvaise coMÏusion le



fois il dépeignait le triste état de l'épouse de Jésus-Christ,
si toutefois le traité De l'État corro~pM de l'Église est bien
de lui (i).

Dans ce dernier opuscule, l'auteur passe en revue les diue-

saint docteur veut dire simplement qu'entre deux maux il faudrait
choisir le moindre.

A la page i5<), il loue les églises qui, à l'exemple de Lyon, dit-on,
n'admettaient point de nouvelles fêtes cc sicut de Lugdunensi fama
est, quae nuhas fertur novitates prorsus admittere ».

Launoy, Op. cit., p. 56~, assigne à 'a composition de ces deux opus-
cules les années i~t5 et i4t4.

(t) De corrupto Ecclesia Statu, dans Opéra, pp. et suiv.
Cet ouvrage, dit M. Brunet, Manuel. art. Clemangis, « a paru pour
!a première fois imprimé dans le deuxième volume des œuvres de

« Jean Gerson, édit. de Cologne. )~85, in-fol. On l'a réimprimé
« ensuite d'après un autre ms. in-4", sans lieu ni date. mais avec une

dédicace d'Ebulus Cordat'js terminée ainsi Da~MM aom<f, calendis
'< ju~ anno ifDï7J. !ly a aussi une édition de t56a, in-ta. M. Brunet
ajoute qu'on préfère l'édition d'Helmstacdt, t6M, in-6". Hardt a donné
place à l'oeuvre dans son Afay. a?cMM. Const. Conc~ tom. I. par. IH,
col. t et suiv., sous le titre De Ruina Ecc~M?. V. Graesse. Trésor.
art. Clemangis pour quelques autres éditions.

L'on a imprimé à Orléans, en 1564, in-ta, une traduction de l'ouvrage
sous ce titre E<crt< de Nicolas Clemangis, docteur de Paris et archidiacre

Bayeux, touchant restat corrompu de l'Eglite.
Une traduction a été aussi insérée dans la Biblioth. itrang, d'hist. et

de littér. par M. Aignan, tom. Hl, Paris, !8a5, pp. 7 et suiv.
Pour nous, nous renvoyons à l'édition des Opera.
Feller, dans son Dictionnaire, a écrit ces mots « Quant au traité De

« corrupfo /?cc~<p Statu, que quelques auteurs lui ont attribué, il ptrt!t
« certain qu'il n'est pas de lui Puis il renvoie à l'article ./Mn de
Chetm. Mats, à cet article, on cherche vainement des explications.
M. Mûntz, JVMoïaa de C~eMon~M, M etM~ ecr~t, Strasbourg, t846, in-8'
p. 66, s'est aussi prononcé pour la non-authenticité et nous devonsdire
que ses raisons ne sont pas à dédaigner. Toutefois, c'est la grande
généralité des auteurs qui a donné l'œovro à Nicolas de Clamanges.

Launoy, Op. cit., p. 567, estime, avec raison, dans l'hypothèse de
l'authenticité, qu'on doit placer la composition du De corrupto Ncc~MM'
Statu avant le Concile de Constance, par conséquent à l'époque indiquée
et il incline à penser que l'auteur, dans une lettre Ad Joannem de
Pedemontio, p. 189, visait ce travail, projetéau moins, lorsqu'après avoir
fait allusion au De MûCM ce~rttoït&M non MM<«Mendtt, il écrivait
« Populi peccata arguere errataque comprebendere mediocrium est
'< (quorum me utrumque audeo sorti immiecere), at vern pape aut
<< pontincis viUa carpere ad majoreset doctores spectat,quomm necdum
<' audeo munera usurpare. »

Hardt, à son tour, fait suivre le titre par lui adopté de ces mots
< Circa tempora Concilii Constantiensis. »

Le livre s'ouvre par ces paroles qui en révéleraient t& pensée
première ou l'inspiration « Cum hestemo die sacrorum etoquioram
« codicem arripuisfem, et, que prima fuit obvia, primam Petri Epistotam
'< légère cœpissem, incidi in ea verba quibas apostolas ait TeetpM M<

« ue Mc~MO< ~udïctMn de d<MMo Det.



rents degrés de la hiérarchie ecclésiastique. Aucun ne trouve
grâce devant l'âpre pinceau du peintre et la plume mordante
du satirique les couleurs sont sombres et les traits acérés.
Mais nous devons ajouter que, si les couleurs sont trop
chargées pour rendre toujours exactement la vérité, souvent
aussi les traits, lancés avec trop de violence, dépassent le
but (i). Néanmoins, au risque de se contredire, l'auteur
convient lui-même qu'au sein de l'Église il y a de nobles et
saintes exceptions; car, écrit-il, je sais que celui-là n'a pas
'<

menti qui a dit Ptpryc, ~'a~~ey?oMr toi, a/~t ~Mp ~/bt M<?

<<ï<c point et je n'ignore pas que dans chacun des
états de l'Église il se trouve des hommes, et peut-être en

~rand nombre, qui sont bons, justes, innocents et qui ne
~< doivent pas être compris dans ce que nous avons ditprëcé-
« demment (2).

( ) L'exagération n'apparait pas seulement quand l'auteur se tient dans
ces générantes du commencement où, après avoir parlé des vertus
nécessaires aux ministres de l'Église, il s'écrie « Sed pro hbt atque aliis
« quibcs adomari deberent virtutibus, omnium colluvione vitiorum
'< contaminati sunt. Quid tandem mirum, si illis mutta adversa eveniant,

aut si aversus ab eis Deua, immaniiate facinorum, dicat per verba Psal.
OJtCt iTcc~MMm tn~t~M<m<tMM.
Cette exagération conSne au mensonge sur certains points. Voiciquel-

ques exemptes
S'il dit des souverains-pontifes « Plerumque se super alios libidine

dominandi extulerunt (cap. V), il ose donner, dans l'origine, aux cardi-
naux des fonctions très ordinaires, celles des cérémonies funèbres, pour
frapper mieux ce qu'il appelle leur orgueil « Quippe quibus id olim erat

negotii ut engrenais mortuis sepultuneque mandandis inservirent
« nunc vero phytacteria sua in tantum dilataverunt, ut non modo epis-
'< eopos. sed patriarchas, primates, sed archiprœsules.despiciant.
(cap. X). U prétend qu'en fait de bénénces, ils en possèdent « non
« quidem duo vel tria, decem vel viginti, sed contena et ducentena, et
« interdam usquead quadringenta vêt quingentaautamplius M (cap. XI).

Les prêtres savent à peine lire « De litteris vero et doctrina, qu<d
« loqui attinet, cum omnes fere presbyteros sine aliquo captn rerum aut
« vocabuïorum morose syllabatimque vix légère videanous ''? (cap. XVI).

Et les éveqaes qui ont ordonné ces prétres, que sont-ils ?
<

Sed redeoad nostros episcopos qui in omni lubricttate ab ineunte .tdolescenti&
« educati. (cap. XV!

Les religieuxet les religteuses ne sont pas mieux traités..
'< De monachisautem et monasteriis late patet ad loquendummateria,
nisi jam me dudum taederet ia tot tantarumque abominationum
enumerationedemorari. M ~cap. XXI). Voilà pour les premiers.
Voici pour les secondes « De his autem plura dicere. Verecundia

'< probibet, ne non de cœtu virgiuum Deo dicatarum, sed magis de
lupaaaribus, de dolis et procacia meretricum, de stupris et incestuosis

'< operibus dandum sermonem prolixe trahamus (cap. XXIII).
a~ Cap. XXV. qui ne se lit pas cependant dans l'édit'un de t~tg. Cette



L'on est fondé à croireque le chanoine-trésorier deLangres
rie prit point rangà la assemblée conciliaire de laquelle,
partageant l'espérance commune, il attendait tant de bien
pour l'Église, c'est-à-dire le rétablissement de son unité et
la réformaticn de ses membres. Mais ses vœux ardents
avaient accompagné les pères de Constance, et, au besoin, il
leur taisait parvenir ses vifs encouragements à poursuivre
instamment l'œuvre commencée Ow~a~c~ o/~o~ disait-
il .~c~c< faciebat ~«~ rap~'etait-it encore (i!.

Les malheurs s'aggravaient pour la France. Nicolas de Cla-
manges entreprit, après avoir tracé le tableau des calami tés
publiques, d'indiquer les remèdes à apporter, elle principat,
celui qui les résumait tous en quelque sorte, se trouvait dans
ta réunion des Htats-Généraux, Nous venons de désigner le
De L~« < rc/Mt<'_s/~<r(2t, opuscule dont la composi-
tion ou ta dédicace au duc de Bourgogne car il parut alors
sous le patronage du puissant duc :3) –se place dans l'année
H2i ~).

prière t.ertmne l'opuscule Il Uuum iu fine opusculi quod jam longe
« tenditur, te, bcnigaissime Jesu, supplices exoramus, ut, quœcumquetua super Ecclesiam futura sint judicia (magna enim absque dubio fu-

tura sunt), non ea in severitate uttioois secundum ipsius iniquitatea im-
« mensam jam mercedem ei relribuas, sed juxta inenarrabitem tuœ cte-
<t mentiaetenitatem.

()) E;<Mf<o~ p. 5to, epist. CX!I Ad Concilium generale Con<<<!t!<t<r
eë~e{<t'a(Mtn.

Laua'\y, Op.ct< p. ':67, fait remarquer qu'il faut arriver jusqu'au siè-
cle suivant pour trouver mention de la présence de Nicolas de Clamanges
au Concile de Constance. L'assertion a été formulée, en particulier, par
Claude d'Espence et Claudede Sainctes qui qualifiaient t'ittu~tre Navar-
riste de lampe très brillante du Concile de CoM~ance, de savant <A~o~o<y<en

dans les lettres tacrées et profanes. de lumière étincelanteparmi <M &oc<<:Mr~

de t'Œcun~ntgue assemblée. Historiquement une MsertMm si tardive perd
beaucoupde sa valeur. Il serait permis encore d'invoquer, en faveur de !t
négative, la lettre indiquée à l'instant, à moins qu'on ne préfère la placer
pendant une simple absence de l'autour.

(~ Opwa, pp. 4i et suiv.
Nous avons déjà indiqué deux précédenteséditions au sujet de la tMa-

pt<<a(to.aupertna<enaConclu. Haia, Rer<r< n*54o4, en signale
une de ~8t,in-4",&Vienne. Voir pour queiqaea autres édit., Graesse,
rréMr. Loc. ctt.

L'auteur disait dans la conclusion p. 59 Et, at!n summa conclu-
« dam, perutile, imo necessarium mihi videtur, ad nniversalem r'~gni
'< hujus in cunctis suis membris et abusibus refonnationem, conciunm
« universale trium statuum convocari. M

)5) Epistola dcaicatoria Jtf. Nirolai de C&Mn<Mt~K<adtMM<fetH<MpWH-
ctp~t,Philippum, ducem jNMrg~ndMnMn.

(~ Launoy, Op. ct<p. 569: Sub annum MCCCCXX! NoasMsoM dans



Le théologien avait trop fulminé contre la pluralité des
bénéfices pour s'exposer à tomber tui-même sous les coups
portés aux cupides possesseurs. Du reste, comme il le disait
spirituellement, il ne voulait pas avoir l'air de faire d'autant
plus de provisions qu.'il lui restait moins de chemin à par-
courir dans la vie. S'il fut chanoine et chan.re de l'église de
Bayeux, c'est âpres avoir cessé d'être chanoineet trésorier de
l'église de Langres (i). Fut-il aussi archidiacre de l'antique
cité normande ? Cela a été dit. Mais, suivant Launoy, on ne
saurait donner de fondement solide à l'assertion (2).

Sur la fin de sa carrière, le vénérable chanoine se retira
dans le cher collège où s'étaient écoulés les heureuxjours de
sa jeunesse studieuse et les quelques années suivantes,
et dont il devint peut-être proviseur (3). A quelle époque
s'éteignait cette existence si bien remplie? 144& parait être la
date approximative (4). Son corps fut déposé da.ns la chapelle

FHM~ofMt Universitatis. PttWs., tom. V, p. 908 « An. ~21 contendebat
'< (Nicolans) cum Jacobo de Fempleune d<; praepositura Normanoite in ec-
« clesia Carnutensi, ut legitur in Actis curiaa in quibus vocatur Nicolas
« de C~anMn~M, chantre de Bayeu.E. Lis erat delibertatibusEcciesiae Gal-

licanac, istamque causam rex. Anglorum curia: commendavit. sed illa
« certas ob causas indicare abstinuit ». L'auteur de la Vie de Nicolas de
Clamanges, dans le Ger~onMna, reproduit à peu près les mêmes paroles.
(Opera de Gerson, tom. 1. p. XX!X).

(!)JeanMu*'et, qui était demeuré son ami, lui ayant fait entrevoir
l'espérance d'une prébende & l'église du Mans, reçut cette réponse
« .quod te sperare de Cenomanicœ a.is prœbendse adeptione, cum
« unum teneam benencium, non te puto talis consUii velle mihi autho-
« rem neh, ut pro pracbenda vestrse ecclesis illud commutarem qua au-
<' tem alia ratione his diebus hoc Ceri valeat, nequaquam intelligo, cum

muttipucationem praesertim titulorum <cc!esiasticorum non concupis-
« cam, nequo minus mihi restat viœ, plusytaticiquœsisse arguar. (EpM-
<e~e, p. 329).

(a) Launoy, Op.ctt., p. 070, Hardt, Op. c~ tom. t, par. 11, p. 80.
Ce dem!cr historien ne s'accorde pas toujours avec le premier rela-

tivementà l'ordre des faits qui jusqu'alors ont marqué l'existence de Ni-
colas. L'ordre observé par Launoy nous a. paru plus vrai, et nous l'avons
suivi. L'on peut consulterauss: à ce sujet, ta thèse déjà citée, présentée
par M. Ad. Muntz !a faculté prôt~ttnte de Strasbourg, pour le ~rade
de bachelier er théologie, sur ~Vtco«t< de C/atMon~M,. M vie e< ses
ecn<jt. Strasbourg, !8~<}.

(5) Suivant du Boulay et l'auteur de la Vie de Nicolas de Clamanges
dans le Ce~onton~lesquels invoquent les. êtes dela nation de France, le
chanoine serait devenu proviseur de Navarre (Rist. Univers. ParM.,
!om. V, p. 908; Opéra de GerMn, tom. t, p. XXIX). Mais nous préfé-
rons !'anaée i454 marquée dans le CersoMM~o à celle de t4a4 assignée
dans rHù<cno Cntpef«<a<M 7'on«en~M.

(4) Lamoy, Op. cit., p. Syt-Sya « .io ftationibusNavarrici coll~gii,



du collège sous la lampe du grand autel, et, au-dessus, ce
vers fut écrit:

Qui lampas fuit Ecctesix, sub lampade jacet

Les Opera (~) renferment encore ces opuscules de notre
auteur

Dc/)/o~/<o ca/a~ï~a/MJ?cc/~<j? per ~cAt~ /t<a~~M7~M/M

<t/~< c-rAo/o/~c p~~M~t et joo~CMMt ad ejus extirpa-
/tc~ï (3), poème en vers hexamètres, dans lequel l'auteur
déplore les maux de l'Église et dont le début est une prière au
Christ pour la fin de ces malheurs

Christe, graves sponsx semper miserate labores,
Aversos refer oculos, et respice tandem
Desertam, laceram, funesht clade jacentem;

~~c/'</)~o ~/d? /~raK~tc~* CM/M ~a/<o/~ ac ~f/~Aa-
/<o/~ (4~, autre poème, mais incomplet, également en vers
hexamètres, lequel, traduit de la pièce de Pierre d'Ailly
Co/<?/t est w/.s~a~/c la f<e du <v/'a~, est une cnergiquc ré-
probation de la tyrannie et s'ouvre par cette description vive
et non sans charmes

Rupis in borrendaj scapuUs locus altus ad auras
Eminpf hic castri constructa est machina celsi,
PraevaUdi, ingentis, vixqu&expugnabiHsulli:
Ad eœtum assurgunt turres, pjutumque videtur
Murorum mferiorspecies prope turbidus astat
Et rapidus nimium~ue minaus prsetcrftuit amnis;

Ca/t 6~? u</<c ~'M~<«'<a? /'p/<c</a~, troisn'mc pocmu com-

quo se jampridem receperat, anno MUCCCXL, &on<f f<r tn€wort<? dici-
tur, ac pur ft'corf~tonts; quœ verba ad eum, cujus vêtus non est, sed

« recens excessus, aptart soient
tt' L'on ajouta, comme seconde épitapbe, ce distique

Bet~a fui, Catalaunus eram, Clamengius ortu;
Htc humus ossa tenet, spiritus astra petit.

(Launoy, Loc. cil.
t! a été dit que Nicolasavait quitté Bayeux pour entrer réeUement c!aas

la famille chartreuse opinion que le P. Petreius ne peut admettre
<' Porro cartusianum iUum extitisse mea nullatenus fertopinio (BM<o<A.
car<tM.. Cologne, ttiog, p.

Edition mentionnée sM~m.
'5 PP. 5~et suiv.

P. 535, a la salte des Ëpt<to/<f.



prenant seulement 03 hexamètres commençant par ces
mots

Fronde super viridi locus est. (t);
De F</to pro~t), commentaire sur la célèbre parabole de

l'enfant prodigue (S)

De ~<cA~o et ~r~ <M~, f~a et ~o~&M~ et o~en6i<.9 (3),
œuvre qui ne comprend que trois pages et sur l'authenMcité
de laquelle M. Muntz a émis quelque doute (4);

De Raptoris rap<j?~!<e ~'<r~~M /aM<</t e~ccc~M, récit
émouvant sur la fin trafique de deux amants, mais où la
question théologique n'est pas absente en effet, le couple
tombe entre les mains des brigands; le jeune homme meur~.
en combattant; la jeune ~lle, pour éviter d'être souillée, se
suicide; est-on fondé à croire qu'elle a pu obtenir son pardon
de Dieu. Le théologien veut l'espérer (5).

Aux lettres précédemment indiquées, il y a lieu d'ajouter
Ie~ trois publiées par Baluze, dans ses Miscellanea (6).

Nous aurons un soavenir pour le De Annatis non solven-
efts(7). Cependant, l'éditeur estime qu'il y a des raisons de
croire que l'opuscule Des Annules n'est pas de notre auteur,
« utpote quod multa ibi adversus Benedictum pontiQcem
< dicantur, cui ipse a secretis fuit, quodque ineptiem stilus
« minime Clamingius sapiat (8). M, Muntz se prononce
contre l'authenticité (9).

(t) cc Extat gallice et latine in Philippi Camerarii opens subcisivis sive
« meditationibus historicis, tom. III, cap. 93, et latine in Casparis Dor-
« savii amphitheatro sap!entiae socratice ? (Fabricius, BtM. art. Cle-
mangis). Le savanthistorien nous apprend encore, lbid., que ce Carmen
était tradait de la pièce de PhiUppe de Vitry, mort év6que de Meaux
« Sons feuille verd, sur herbe détectable

(a) Opéra, pp. 109 et soîv.
(5) Pag. 557, & la suite des Epu<o~.
(4 Op. c<< p. 60.
(5) DansJ. Hommey, Supplem. Patr., Paris, t(:8~in-8', p. 5o8-5t8.

C'est~ouvrage qje Launoy indiquait aou<! ce titre HMcrtp~ond'Mnt;
cAMe~owMtnte qu'on dit dire arrivée M France.

(6) Tom. VI, édit. in-8, pp. 539 et suiv
(7) Opéra, pp. 8~ et suiv

(8) Ibid., p. 80.
(9) Op. c«., p. 75.
u y a eu de cet opusculeau moins une édition précédente, celle s. t.

t5to, in-4*.
Lon a imprima ensemble, à Pans, en <5at. in-4", tes opuscules sui-



Nous avons à mettre à l'actif de Nicolas de Clamanges,
quelques œuvres inédites.

Ce sont neuf Lettres écrites au nom de l'Université tou-
chant l'unité de l'Église, plus do.uze sur divers sujets (i) dix
Prières (O)'a~oM~, dont sept étaient à réciter avant les sept
parties de l'office (2); des commentaires sur les soixante pre-
miers chapitres d'p (3) une Exhortation à la lutte contre
les Mahométans (4); une pièce de poésie, la Description et l'é-
/o~e</c la ville Gênes, comprenant près de cent vers (5);

un Discours sur les saints Innocents (6).
L'exagération est le propre de toute épitaphe. L'épitaphe de

Nicolas de Clamanges ne devait pas faire exception. S'il est
difficile de voir, avec l'auteur, en Nicolas de Clamanges, une
grande lumière de l'Église. (Q~! /<wïpo.< fuit .E'cc/), le
lecteur, en s'appropriant les quelques coups de pinceau du
commencementde cette notice, y ajoutera ceux-ci Nicolas
de Clamanges est riche en pensées, heureux quand il
applique les passages des auteurs sacrés et profanes, naturel
dans ses descriptions, agréable dans ses récits, fin et délicat
dans ses lettres, pressant dans ses raisonnements, pathé-
tique dans ses exhortations en même temps que sage dans
ses conseils. Un coin de ce tableau doit s'éclairer davantage,
et le rayon lumineux qu'il attend se dégage de cette proposi-

vants De FtKo prod~o; Pc Fruc<« eremi De Fru~~M rerum <Mtw'<y<aruM
De nnvis ce~n!a<t&tM no't ttM~~uendM; De Pr~psu~tM jf'~ntacM.

Fabricius et Graesse, Loc. cit., citent encore une édition du .ne nouis
/<'<<trt<<~t6tM non tf!~<~MendM, à Hetmstaedt, t7o5, in-8".

(t) Opéra,?. t()t; Fabricius, Biblioth. loc. cil.
Fabricius ajoute au sujet des douze Lettres « quarum nonnuUaR

« etiam in btbtiotheca Lambethana et apud V. C. Joannem Batteley, et
« in sUis Angtiae bibliothecis »

(2) Opéra, ibid.; Launoy, Op. cit., p. 57<); Fabricius, Loc. ct<.
It y a dansle ms. 960, foi. 4~, de la Bibi. Mazar., une Oratio valde

t~ecofa per N. de, C~a'nan~tM, canlorem Baiocenaem, commençant par
ces mots Deus, Deus meus, respice in me.

(5) Launoy, Ibid.; Fabricius, Ibid.
Suiv'ni Launoy, Op. ct< p. 579 « Opusculahœc (tes inédits indiqués

« par Launoy) habent codices manuscriptiduo, unus penes me est, alter
« pênes amicum nostrumRaimundumFormentinum, Parisiensem theolo-
« gum, Aurciianensis ecctesiœ canonicum et subdecanum. »

~) Bibt. Mazar., ms. 16X2, fol. t6t.
(S~ Ibid., fol. a58.
((! L~unoy, Op. ctt., p. 579 Fabricius, Loc. <tt.



tion Nicolas de Clamanges peut être considéré comme le
principal promoteur, en France, par son exemple, des études
de la littérature classique de Rome.

D'un autre côté, une ombre s'étend sur l'œuvre du théolo-
« gien « Les 0/~c~ de Nicolas de Clamanges ayant été
« insérés dans Marguerin de la Bigne, Biblioth. Patr., 1575,
tomeVin, ce volume a été mis dans IV~c-r, surtout à cause

de la DMpM~a~o CoMc~to ~cM~a~et du TVac~a~K.de p~<a?-
< .!M/ ':t~toma~ M (i). Et, en effet, nous lisons dans l'In-
dex ~ro~<~tjo~oAt&~orMMt,édition de i786, art. B~M<?Mar~a-
~M~ a ~ï~/M~A~ca sanctorum Patrum, donec expurge-
<t tur

(i) Graesse, Trésor. art. C~man~.





CHAPITRE V

AUTRES NAVARRISTES

GuillaumeBrard ou Evrard. GérardMachet. Robert Cibole.
Gillea Charlier. Quelques docteurs d'un moindre renom

Guillaumede Chàteaufort; MarMn-le-Maltre;Guillaume Houp-
pelande Jean Rély Jacques Loup ou le Loup.

GUILLAUME ERARD OU ÉVRARD.

( Vers H44.)

On l'a communément confondu avec Guillaume Erard ou
Evrard, qui joua un si triste rôle dans le procès de Jeanne
d'Arc. Launoy lui-même a fait cette confusion (i). M. Qui-
cherat ne l'a pas évitée (2). Mais M. de Beaurepaire vent d'é-
tablir, au moyen de documentsparticuliers,que ce sont réelle-
ment deux personnages distincts (3). Nous avons dit précé-
demment quelques mots du chanoine de Rouen (4). Nous
avons maintenant à faire connattre le docteur du collège de
Navarre.

Originaire de Langres, notre Guillaume Erard fut d'abord
un brillant élève de ce coUège. Si ses succès littéraires lui va-
lurent les fonctions de recteur de l'Université, ses connais-
sances théologiques lui méritèrent ie grade de docteur en
science sacrée. H prit part au Concile de BAte, où il représenta

(t) Be~. JVowor. pymtMM. Paris. HK<<M- tom. !ï, pp. 585 et suiv.
(a) Pt~e~de CM~Mn~tOM et de réhabilitation ~J~nne d'Arc, tom.

p. ga, cote.
(5) Jfb<<M sur <M JM~M et les assesseurs <h< procès de coK~'t~na~M?! de

Jeanne fTAM, Rouen, tS~o, p. 55-5y.
(~)SMpM,p.5t.



la nation de France. Il Ht égalementpartie de l'assemblée de
Bourges (i).

Nous possédons cinq lettres qu'il écrivit à cette nation de
France et qui sont imprimées, trois dans l'Historia ucr~î-
~a~.s Parisiensis (2~, deux dans la ~ytïA~'an'cp gymnasii P<ï-

?'mp7MM ~M/on<ï (3).
Suivant l'historien du collège de Navarre, Erard aurait, a

Paris, exercé 'es fonctions de doyen de la Faculté de théo-
logie, celles de grand-maître de ce collège et gouverné la
paroisse de Saint-Gervais et de Saint-Protais (4).

Il fut lié avec Nicolas de Clamanges et Gérard Machet. Le
premier lui écrivait « J'ai été assez heureux pour recevoir,
« enfin, vos lettres longtemps désirées/Je les ai lues avec
« joie, tant parce qu'une main amie les avait écrites, que
« parce qu'elles me faisaient connattre le bon état de votre

santé le bon état de la santé de nos amis, nous aimons à le
constater dans leurs lettres, et cela avec d'autant plus de
bonheur que, à notre connaissance, une complexion déli-
catc, fruit d'une nature avare, les expose à de plus fré-

« quentes incommodités (5). Le second le proclamait dans
-_1-_· L- ~L-1-1une première missive un homme docte assurément », dans

une seconde « un homme d'une éclatante vertu et d'une cé-
leste sagesse et dans une troisième « nn homme très digne
de la sagesse divine » (6).

L'existence de GuiUaume Erard s'est prolongée jusque vers
t'année 1444 (7\

GÉRARD MACIIET

(Vers t58o très probablement !~8)

Nous avons entendu Nicolas de Clamanges appeler Gérard
Machet, un de ses professeurs es-arts, « mattre très cher et

(t) Launoy, Op. et t")c. c!<du Boulay, Fn~er~. Paris., tom. V,
p. 877-878.

(9~ Tom. V, pp. ~08, 4of), 4<5.
(5) Tom. î, p. 145-~7
(A) Launoy, Op. ct< p. )87.
(5) Opera de Nie. de Ct.manges, Leydp, )6t5, in- Lettre CXXXVI.
(6) Cit. dans Launoy, Op. rit., p. 586.
(7) 7M., p. 588 « ,ad annum MCCCCXUV mortatitateme~uit



ami tn's fidèle ». Maître d'un disciple illustre, Gérard fut dis-
ciple d'un maître plus illustre encore, car ce dernier s'ap-
pelait Gerson (i).

Gérard Machet « naquit à Blois, environ l'an 1380, d'une
honnête famille de cette ville où il y avoit dès l'an i249 un

« ~o~cy/M~ de MacAc~ et où l'on voyoit encore l'an 1572
« des officiers de ce nom dans la maison du roi de Na-
« varre » (2).

C'est au collège de Navarre qu'il compléta ses humanités
et se formadans les sciences philosophiqueset théologiques (3).
Recteur de l'Université en 1405 (4), docteur en science sacrée
en i4ii (5), peu après chanoine de Paris, puis de Chartres (6),
il prit part, dans la capitale de la France, à la condamnation
des erreurs du trop célèbre apologiste du duc de Bourgogne.
Il remplit les fonctions de chancelier, quand Gerson dut se
rendre au Concile de Constance, en attendant que lui-même
cédât à d'autres le poste de vice-chancelier (7). C'est a ce titre
qu'il eut l'honneur de complimenter, au nom du corps ensei-
gnant, l'empereur Sigismond, lors de la venue de ce souverain
dans la capitale de la France (8).

Confesseur du dauphin, il Quitta Paris, avec ce dernier, de-

(t) Bernier, JEfM<. de B~o~ Paris, t68a, in- p. 588.

(a) fHd.
Pourtant, « .alii Majetum esse volunt, Marietum alii. », dit le Gal-

lia cAn~tana, tom. ï, cot. 75. '< .Alias Maketi et Magueti dit, à son
tour, l'auteur de l'~MtcrMt Fntcer~t~M ParMMn~, tom. V, p. 875.

(5) Bernier, Op. c~ ibid.
~) Hist. Univers. Paris., ibid.; '< Anno 1405, '~5 Juaii, electus est Uni-

versitatis rector
(5) Bernier, Ibid., et Launoy, Reg. Navar. ~Mn<M. Pan~M<

tom. Il, p. 553.
(6) Bernier, Ibid., p. 589, le fait « aaccessivementchanoinede Chartres

et de Paris Launoy, 76t«., lui donne le canonicat de Paris avant celui de
Chartres. Nous suivons ce dernier historien.

DanstesEpMo~cde Nicolasde Clamanges, p. tgt, nous lisons Ad Ge-
rardum J!fa<:A<Mtna~M<ruin in theologia et canonicum PATBEM, évidemment
pour PAtUStMSOt.

(7) Gérard Machet eut des successeurs dans le poste de vice-chance-
lier. Ce furent, avec J. de Courtecuisse, Renaud des Fontaines, Domi-
nique Petit, Pierre de~MrrctoetJean deBeaupère(H6méré,De Academia
Par~MM<,p. t55-ï56).

(8) Voir, sur cette visite impose, Juvenal des Ursins, Hist. de Char-
les Vf, an. t4i5, m ~bM, et Monstrelet, CAron~w,édit. de la Société de
l'histoire de France, tom. Ht. p. t55,



vant le trLomphe du duc de .Bourgogne (i). L'on cite un acte
du 25 janvier i420, par lequel le dauphin, qui avait pris le
titre de régent, donnait « ~?0 fr. n Jean Gerson et 100 fr.
« a Gérard Machet, tant en considération de grands et bons

services qu'ils luy avoient dès longtemps faits, comme pourleur aider à supporter les pertes ei. dommages en quoy ils
« sont encourus dernièrement, en la ville de Paris, pour la
« rébellion advenue en icelle o (2). C'est sans doute dans la
même pensée nous nous en rapportons, répétons-le, a.
Launoy qui place le canonicat de Chartres après celui de
Paris c'est sans doute dans la même pensée que le ré-
gent nomma son confesseur chanoine de l'ancienne capitale
des Carnutes (3).

Pendant cette régence du dauphin, Machet a fut favoriséd'un
brevet de conseiller d'État, qui ne se donnoit en ce temps là

« qu'aux hommes d'un rare mérite. Comme il estoit dès lors
« confesseur du prince, cette dignitée luy fut continuée à son
« avènement à la couronne. Aussi paroit-il employé en cette
« qualité sur l'état de la maison du roy pour la somme de

i.OOO fr. a (4). Voilà sans doute ce qui a engagé un savant
historien à voir en lui un « ministre des affaires ecclésias-
tiques a (5).

Machet était à Chinon près du roi, quand Jeanne d'Arc tint
à ce dernier le langage suivant < Gentil daulphin, pourquoy
< ne me croyez? Je vous dis que Dieu a pitié de vous, de
M vostre royaume et de vostre peuple; car saint Louys et
« Charlemaigne sont à genoux devant luy, en faisant prière
« pour vous; et je vous dirai, s'il vous plaist, telle chose
« qu'elle vous donnera à congnoistre que me devez croire. n
L'historien qui rapporte ces paroles continue « Toutes fois

(t) M. Vallet de Viriville considère Gérard Machet comme ayant été
professeur du dauphin (~fïa<. de Charles Vff. Paris, i86a-[86~, tom. l,
p. i6t, et Nouv. Biograph. génér., art. M<MA<f<). Mais nous n'avons rien
rencontré qui autorise cettecroyance.

(~ Cit. de M. Vallet de Viriville, dans son Hu(. de Charles VII. tom.
I, p. 206.

(5) Nous lisons encore dans Bernier, Op. cit., p. 38~ '< L'an t~4, le
« chapitre de Lyon luy céda (à Machet) sa vie durant un logis dans te.
« quel saint Thomas de Cantorbéry, réfugié à Paris, avoit demeuré

~4) Hist. de Blois. p. 389.
(5) M. Vallet de Viriville, BMt. d< CAaWM VII. tom. p. 3;)-ï.



t<' elle fut contente que quelque peu de ses gens y fussent,
« et, en la présence du due d'Alençon, du seigneur de Trèves,
« de Christone d'Harcourt et de maistre Gérard Machet, son
« confesseur, lesquels il fit jurer, à la requeste de ladicte
< Jeanne, qu'ils n'en révéleroient ny diroient rien, elle dit au
<< roy une. chose de grand, qu'il avoit faicte, bien secrète
«dont il fut fort esbahy, car il n'y avoit personne qui le peust
« sçavoir, que Dieu et luy » (i). C'était la révélation de ce
qu'on appelle en histoire le secret de Loches (2;.

Quelques jours après, Machet présidait, à Poitiers, la com-
mission chargée par le roi d'examiner les propositionsde l'é-
tonnante jeune fille (3); et il partageait avec cette commission
la croyance a une mission divine (4).

Si l'on prenait à la lettre les'paroles extraites des ~PM<M
</M /pMjM de Pie 7/ et citées à l'instant en note, il faudrait
conclure que, au moment où siégeait cette commission, il
était déjà évequc de Castres ~Ca~rc~ cpMCO/?o, confessori
sMO,). Toutefois, le Gallia christiana estime, et non sans rai-
son, qu'il y a lieu de placer en 1432 la nomination épiscopale
ou la prise de possession (5).

(t) M. Quicherat. Pr<M;<~ ds conctoMn~. ~e r~t6t/<<. </e J<;<tMMe<<irc,
tom. IV, p. 208, extrait de la Chronique de la Puce~.

(-;) Voici ce secret avec ses trois partie*!
« Sire, '.a première requeste que vous fpitesà Dieu fut que vous prias
tes q' < se vous n'estiez vray héritier du royaulme de France, que ce

« fust son plaisir vous oster !e coura~ de le poursuivre, affin que
'< vous ne fussiez plus cause de faire et soustenir la guerre dont
« procèdent tant de maulx, pour recouvrer ledict royaulme. La se-
« coude fut que vous luy priaste que, se les grans adversitez et tri-

butaUons que le pouvre peuple de France soun~oit et avoit sounert si
« longtemps, procédoient de vostre péché et que vous en fussiez cause,

que ce fust son plaisir en relever le peuple, et que vous seul en fus-
siez pugny et portassiez la pénitence,soit par mort ou autre telle peine

« qu'iltuy plairoit. La tierce fut que. se te péché du peuple estoit cause
« desdictesadversitez, que ce fust son plaisir pardonner audict peuple et
'< appaiser son ire et mettre le royaulmehors des tribulations es quelles
« il estoit, ja avoit douze anset plus ». (M. Quicherat, Procès. tom. IV,
p. a58-t5~, extrait d'un chroniqueur du xv siècle.}Il

(3) « Detphinus rei novitate permotus detusiot.emque veritus, Cas-
« trensi episcopo, coofessori suo, inter theologos apprime docto, puel-
« lam examinandamcommittit nobilibusque matronis servandam tradit. a
(M. Quicherat, Proe~ tom. IV, p. 509, extrait des jf~MOM-M du
eMp~ de Pie tf.)
«) Supra, p. 45.
(5) « Ejas episcopatum auspicari ab auoo ï43t cogit quod legimus



Mais, comme le roi tenait à conserver près de lui son con-
fesseur, l'évoque. pas plus que le chanoine, ne s'éloignait de
la Cour.

Ceci explique que, durant son épiscopat. on put confier à
Gérard Machct l'administration du collège de Navarre, où il
opéra une assez importante reforme, celle de faire admettre
comme boursiers des élevés externes. Il fit décider aussi que,
a moins d'être boursiers, les élevés du dehors paieraient une
certaine somme d'argent pro jure collegii (i) e.

A-t-il été nomme cardinal par l'antipape Félix V ? Le savant
historien dont deux fois déjà nous avons cru devoir combattre
les assertions, l'anirme également ei; deux endroits Pour
nous, a l'appui de l'assertion, nous n'avons découvert que
cette phrase, assez peu affirmative, d'une part, avec un
changement de nom, de l'autre, de Guillaume du Peyrat,
dans son /<<' ~c/~«M/c c~" la ro~y « Peut-être que
< c'est l'cvesquc de Castres, nommé Jean, que Ciaconius met
« au rang des anti-cardinaux créez par Amcdce de Savoye,
«

l'an H39 phrase résumée plus loin dans ce~ mots « Le
cardinal Jean, évcsquc de Castres »

Mais sur quoi se fonde le même historien po! écrire que
Gérard Machct refusa l'archevêché de Tours, que, dans sa

iu historia Cartusiae (Castrensis) Gerardum per annos sexde
« cim praefuisse. Or Il ipsum an. t~8 e vita excessisse in confesse est
< apud omnes Le même Gallia ajoute Il Variis ex instrumentis anno-
« rum t45~, i~56, t~Sj, i458. 1~7 eum tunc fuisse episcopum Castren-
« sem elicitur. » ~Gat., tom. cet. y5.)

(t) Launoy, Op. cit., tom. p. t58 apud regem eCTecit, ut
exteri io collegii bursas ~dmitterentur. Gilbertum Scotum auno
MCCCCXLVI admisit. La seconde décision est de cette même année
ï446.

M. Vallet de ViriviUe lui coutie bien avant cette époque la grande mal-
trise du collège de Navarre. Il ~e suppose dans son H<s<. de ('harles VIl,
tom. p. 5, il le dit positivement dans son article de la ~VoM< ~M~rap~.
génér., art. Afac/te<, revêtu de cette dignité avant que le dauphin quittât
Paris. Mais Launoy, Op.c~ p. 'M. a écrit, visant l'année t~a Circa
« hx;ctemporaGuiHe)mo Evrard? in regimine collegii succeditPetrus
« Vaucellus. » Or. /6t~pp. ~5, t58, c est après ce dernier ~ue Lau-
noy parle de Il Machetus, Castrensisepiscopus.admiuistratorcoUegii.
et, p. t65, il a écrit encore « Girardo Macheto, Castrensi episcopo,
succedit Joannes Daucius qui regi erat ab eleemosynis. 11 nous parait
difficile do récuser le témoignagede l'historien du coUège de Navarre.

(2) H~<. de Charles VII, tom. !IL p. 122, et Nouv. Biograph. génér.,
art. Jf<:c~t.

(3; Histoire. Paris, t6~5, pp. 027, S~
·



vieillesse, il se retira dans un ermitage p:"s de Loches et
que c'est là qu'il mourut ?̀'

Il aflirme le premier fait dans son article de la .Yo</w//c
Bto~'apA~~c/a/p: le second en ce même endroit et dans
son Histoire de Charles t7/; le troisième dans cette Histoire
de Charles VII, tandis que dans l'article de la Nouvelle Rio-
'y?'a/?A<p~<t~'a/< il assigne, comme les autres historiens, la
ville de Tours pour lieu du trépas (i'.

En cet état, nous croyons devoir nous en tenir aux histo-
riens anciens, en disant simplement que la mort frappa Ma-
chet dans la capitale de la Touraine et que le': restes du
défunt furent déposés dans la basilique dq Saint-Martin (2).
Ce fut. très probablement en 1448 ,3).

Launoy a eu connaissance de nombreuses missives adres-
sées par Machut a dincrents personnages et conservées alors
parmi les manuscrits de la bibliothèque de Saint-Martin de
Tours.

La mort de l'auteur dans cette ville pourrait expliquer la
possession par cette bibliothèque du recueil de ces missives.
Launoy en a transcrit le titre d'un assez grand nombre et
produit quelques extraits. C'est tout ce que les presses
en ont répandu dans le public. De ces missives, l'historien
du collège de Navarre conclut que notre Navarriste a donné
des leçons de théologieà Paris et a rempli par droit d'ancien-
neté la fonction de doyen de la Facu!té (4). Si les leçon-
furent données avant sa longue absence de Paris, les foncs

(t) HM<. de Charles VII, tom. III, p. ta5 Nouv. ~~fftpA. génér., art.
ifache<.

Dans cet article, M. Vallet de Viriville le met en possession d'un cano-
nicat de Tours.

(u) Dans l'Hi ~<fe de C~r~ VII, loc. cil., M. Vallet de VihviUe ren-
voie au Gat. cArMt., tom. p. 75. Or, non seulement nous n'y décou-
vrons rien de tout cela, mais nous y trouvons cette assertion contraire
« ln codice quodam manu exarato epistotarum Gerardi legimus eum
« Turonis supremum diem oblisse jacereque in medio choro eccies~ae
« S. Martini. »

(3) Launoy, Op. cil., tom. I, p. t63. assigne i45o. Mais, d'accord avec le
Ga~. c~ru< ~oe. c«., du Boulay, ~oc. ctf., indique t~8.

Bemier.~fut. de B<ott.p.59t, raconte qu'il mourut dès l'an
t448, en la ville de Tours où la Cour estoit alors et lui donne le même
lieu de sépulture.

(~) 0~. cM., pp. 554 et suiv,



tiens de doyen n'ont été évidemment remplies qu'à la suite
de sa rentrée avec Charles VII dans la capitale de la France.
Bernicraeu également connaissance de ces missives, qui
étaient passées dans la bibliothèque de Colbert. C'est là,
dit il, que le « savant M. Baluze qui en prend soin, me les
a fort obligemment fait voir (i). Aujourd'hui, elles font
partie, à la Bibliothèque nationale, du Fonds qui porte le
nom du célèbre ministre (2

A la science Gérard Machet savait joindre la piété Z~ro-
~.< erat (3). A ce double titre, il ne fut pas sans exercer une
certaine intluence sur l'esprit et la conduite de Charles VU.

ROBERT CIBOLE OU CIBOULE

( t458out45<))

Originaire de Breteuil (4), au diocèse d'Ëvreux, étève du
coltcge d'Harcourt (o), se rattachant à celui de Navarre à un
titre que Launoy ne nous fait pas connaître (6 Robert Cibole
obtint, en 1137, et la palme de docteur en théologie et la di-
gnité de recteur de l'Université. U fut ensuite curé de Saint-
Jacques de la Boucherie, chanoine et chancelier de Notre-
Dame (7).

Mais sa principale gloire jaillit d'aiHeurs.
Nous l'avons vu s'unir à Guillaume Bouillé, Theod"rp de

Léliis et Paul Pontanus pour la défense de la mémoire de la
sainte et glorieuse victime qui tomba sous la haine des An-

(ï) 0~. c<<p. 5()0-5<)<.

(") Ms. lat. 8577.
(5) M. Quicherat, Procès de confïamna~. et de rt'AaM<<. de Jeanne

d'Arc. tom. V, p. 5~o '< Confesser eoirn ejus devotus erat, npiscopas
videlicet Castrenais, cui quotidie omot die confttebatur. (Extrait du
Fragment du religieux de Dunfermting.)

(4) Gal. cAr~< tom. XI, col. 6'ï3 «Robertus VI Cibole ex Britolio
ortus. M. Frère, Manuel du Mt~Mjr. norm., art. Cibole.

(5) HMfof. Uniuers. Paris., tom. V.. p. 92! « Robertus Ciboulius
Harcur. collegii.

(6) Launoy le range parmi L~ écrivains du collège de Navarre.
(7) Sources Launoy, 0~. cit., tom. Il, p. 588 Hist. Ut'<c€ Paris.,

<&td. C't~. christ., ibifl.



glais et l'iniquité de juges vendus ou complaisants. Sa con-
sultation nous a été conservée. Elle est ferme et fortement
motivée, si bien que le docteur écrit comme conclusion

C'est pourquoi, après examen du procès et de la sentence,
« il me parait, toutes choses considérées, et autant que la fai-
« blesse de mon intelligence peut saisir les faits et leurs cir-
« constances, que, eu égard ~ux raisons alléguées, ledit
< procès est en défaut (peccat),- tant au fond qu'en la forme.
Mon opinion, surtout, est qu'elle n'eut pas dû être con-

damnée comme infidèle, schismatique ou hérétique » (i).
Le savant théologien eut la joie de voir le succès répondre
aux désirs et aux efforts des nobles cœurs, car il mourut en
1458 ou 1459 (2), et le jugement de réhabilitation fut rendu,
nous le savons, en 1456.

Chanoine d'Evreux, il était devenu doyen du chapitre de la
même ville, dignité dont il jouissait en 1453. L'on dit qu'il
reçut encore le titre de camérier de Nicolas V. Son corps
eut pour dernière demeure l'église dont notre théologien
fut chancelier (3).

t

(t) M. Quicherat, Procès de condamnation et de réhabilitation de Jeanne
d*.Arc, tom. III, p. 5a6 Sequitur con~deroMo MM opmto MneroM/M viri
mogistri Roberti Ciboule. qui, tam <M<e hune <neAoa<wnproceMtongt<aot
etMMtpMi ejus inel&oationem,regtwen~<M e;M con~tu~ do~t~dekgatis,
<crtpn< super /iM<o pt<pdtc<t proceMM contra pftedM<<UM7o~<Mn<nn.

Nous transcrivons !e reste de la conclusion « Ha-c autem omnia quo
'< superins probabiliter et pro mea opinione, instantissimerequisttas dixi
« aut acripsi, ego Robertos Cybole, hamUis sacne theologMB professor,
« canceUarias et canooicos ParisieNsis et Ebroicensis, summitto correc-
« tioni et emeadationi aut determinationi sacrosancta* sedis aposto!ics&,

adh&rendo protestationi per me facte a principio hujus tractatus seu
« schodu!<B.

« Actnm Parisiis in claustro Béate Maria; et in domo habitationis mea;,
« anno Domini MCCCCUI (vieux style), die secundomensisJanaarii.

<' Robertus Cybole. »
C'était cette consultation que visait Jean Hordal, descendant d'un frère

de Jeanne d'Arc, lorsqu'il écrivait dans son Herotca*, no&MtMtma*, Mu~o
AMr<M<MMiMMpM<Hw HMtorM. Pont-a-Mousson, t6<a. in- p.ao5-ao6:
« in eodem sacrosancta! capeûap regii pa!atii Parisiensis thesauro.
« oodemque in volnmine, in quo pneratam detegatorum a sede apostolica
<t

judicumsententiamvidieHegt,extantvaria in honorempueMescripta,
« atque imprimis opus domini Helite episcopi Petragodcen&is, secundo
« tractatus magistri Roberti CiboUi!, Académie ParisiensiscanceUarii.

(a) Launoy, Qp. cit., p. 389 < CibuNiusadannumMCCCCUX excessif
e vita. 6o&. cÂn~ <oc. ct<. « 3epu!tus est in ecclesia Parisiensi,
anno t4M.M

(5) -Gal. cArM< ibid. Le Brasseur, HM< civ. et ecclés. du comM



Robert Cybole a des titres littéraires. Il a laissé une pre-
mière œuvre écrite dans la langue nationale et qui, plus tard,
a été jugée digne d'une triple impression c'est Le livre de
méditations ~Mr soy mesme (i).

Nous lisons dans le prologue « En ce monde, est exercéela v~e des justes en cinq choses par lesquelles ainsi que par
degrez elle est sublevée à la perfection qui est advenir en
« la vie immortelle.La première chose est doctrine; la seconde
« est saincte méditation: la tierce est oraison la quarte est
« opération et la cinquiesme chose est contemplation e. Mais
le sujet était trop vaste. L'auteur dut se restreindre
« Combien que chascun des degrez devant dictz requerroit
< bien spécial traicté. toutesfoyes mon intention est à pré-
sent de me déterminer à la matière de saincte médita-
« tion. (2)

L'œuvre comprend trois parties qui ont pour objet la
première, l'âme, sa nature, ses facultés, les sens, les pas-
sions,le corps et sa décoj~position,en d'autres termes l' « estat
naturel de l'homme; la seconde les affections, les pensées,
les opérations,le libre arbitre, a lacontradictionet bataillequi
est en nous la vertu, l'ignorance et l'erreur, les diverses ma-
nières d'offenser Dieu, ce qui constitue 1' « estat moral de
l'ètre intelligent la troisième, les remèdes dont Dieu nous
a pourvus pour guérir nos plaies morales et qui sont les pré-

d'Curetu;, Paris, tyM, p. ag4 Le Breton, Biogr. nonn., art. Ctbo~e
(Robert de\

(i) Paris, t5!o< petit in-fol. Nous lisons à la nn « Finis hmus operis
«quod liber meditationum veoerabilis viri magistri Roberti Ci bote.
« anno Domini millesimo quingentesimodecimo.

Un Frère-Mineur,PierreLe Febvre,contesseurde Charies-Quint,« adoo-
« né, dit M. Brunet,de ce livre unesecondeéditionaugmentée (d'un rrottë
« des grdees et opera<tOM du ~<Kn<pn<t sous le titre suivant Livre
« très u~tA: c~ ?<Mtc~mA<t<a<tonde fAomnM sur soy tHMNte, "te. ». Cette
seconde édition, Lou'/ain, !556, in- Launoy, Z~c. cit.. l'avait
indiquée en ces termes Sainte Méditation de l'homme sur loi ~Mme,
« contenant en <r~ parties déclaration de tout ce qui est en t'~MHMM,au~-
«menMe peu après et poli par Pierre Le Fevre, cordelier, con~eMCMr de
« CAor~ eMpet'eMf.

Il y a eu une troisième édition, également à Louvain et in-4, en 1596,
de ce Livre de Mtncte méditationde fA<Mn<!M ~Mr soy ntet~M. !MMM~4"MM<

reveu, con~e et OMtntMnM par F. PMn'e Le Fe&cre, de rordre du Fr<fM
JftneMr~dero~efMnce. Il était aussi suivi du Traité de< cf<<eetet
oBera<ton~ du Sainet-Esprit et des oppt~MtwM et t!M~e/!cM contrairex de
~pn< ma~n~.

(a) Chap. M.



ceptes, les menaces, les promesses, promesse de « pardon n,
promesse de « grâce promesse de « gloire », et aussi la glo-
rification du corps. La conclusion de l'auteur se termine par
ces paroles « Je pourroyedilater ceste matière qui est moult
« ptaisant à ceux et celles qui quièrent les choses qui sont en
.< hmtt, et qui, selon l'Apostre, goustent par leurs désirs et
< siiactes méditations les -choses célestieHes. Mais ce n'est
« pas chose qui ne requist grant escripture. Pour ce à pré-
« sent souffise avoir taillé la matière de saincte méditation sur
« soy mesme par laquelle la personne dévote et humble peut
< passer jusques à la joyeuse et délectablecontemplation de
« Dieu et des choses divines, en attendant au cours de ceste
< vie mortelle par telles consolations spirituelles la pleine et
< p~rfaicte vision et très délectable fruition de Dieu en gloire
<t

pardurable. »
L'auteur a repris la plume pour remplir son cadre premier;

et la nouvelle œuvre a également pris corps dans notre
langue pour être ensuite jugée digne aussi d'être livrée aux
prc sses. Nous avons désigné La Perfection de la vie chres-
~t/tc, œuvre qui s'ouvre ainsi A mbrela coram me et
e jo~/cc~M~ Ce sont les paroles de Dieu nostre Seigneur au
« sainct patriarche Abraham, lequel sainct patriarche est
« exemple à tout chrestien de proufnter en la foy et en là
« direction de Dieu, car le commencementde son voyage en
« la voye spirituelle doit estré commencement à tous ceulx
« qui veullentestre par imitation eafans de Abraham. Gredi-
<' </<< Deo. Abr&ham a creu en Dieu ec en sa promissioh, et il
luy a esté réputé a justice, cest assavoir a grant mérite "(i).

Nous possédons d'autres œuvres littéraires de Robert
Cibole, également en français, mais _qui sont demeurées à
l'état de manuscrits. Elles se voient & la Bibliothèque de
l'Arsenal (2).

<
Ce sont plusieurs Sermons un Dïa/o~MC du frère el des

cinq ~aM<r~ tes DM' Signes .par /~Me~s p~ea~ co?t~MM<rc,
ainsi y Me est p<MMM' en pr~cn~e vie, les <~po~ d~!M M </s

(<) Le vottuno se tennine par ces~ mots « Cy nnè.ta ptrfocti<m de
a la vie chrestienoe <Mt par Hobert Cabote, indigne maître en tMoto~
« gie, ohMoine de Nostre Dame de PM'is et chmoeïier d~ceUe é~ise, J

« imprimé t Paris, par Gilles Contetr M, sans date,in'4
(a) Ms. ttop: Ce ms. appartenait a la MMiothèqaedos Céiesttns deParis.



<wMe/~ ~o.c ~c~M~M~' une Response à la demande e~'M~e
noble 6~0~ sur ce qu'estpechié ~ïor<c/ le Livre des contem-
p/acto~n et méditacions de Mgr S. ~o'Mar<f et Mgr ~iM-
~î~t; la Vie de Mgr S. Jehan Baptiste; la~c~M~c~p 3/~r S.
Christophe; une Doctrine~~?' les deux /eye7<c~ dessus dictes,
celles de saint Jean-Baptiste et de saint Christophe, taqueïïe
doctrine commence par ces vers

De ces M saincts, a brief parier,
Vertus poons substancieuses
Selon leurs légendes noter,
A Dieu plaisanteset gracieuses

des.Mcc~acïo~ sur la mort; les Do!~e F;'M~ de ~E~r~;
des Méditacions sur la Passion; les Poins par /c~MpM~c on
jocM~afo~pa~cM conscience les NeM/Pa~~ que prescha
t~e fois maistre ~c&e/ de Coulongnes, e<Ke maistre
en théologie; une Oraison à ~MM~ Christ, laquelle commence
ainsi « Roy douix Jhesus qui le tiers jour devant la Pas-
sion. (1).

Ces deuxautresœuvres, inédites aussi, sont encore à signa-
ler Questions ~M/' /o politique d'Aristote et un Co~t~t~t/at/'<'
sur les Epitres de saint Paul. Si un manuscrit du premier
ouvrage se voit encore à la bibliothèque de Laon (2), celui du
second était, disait Le Brasseur, dans la bibliothèque du cha-
pitre d'Evreux (3). Il y était, continuait le même historien,
avec un bref que le pape Nicolas V avait, en i454, adressé à
Cibole, « portant la permission de tenir tels bénéfices qu'iL
« voudroit, sans être obligé a la résidence, et même de
« choisir le lieu le plus sain pour sa santé et lepluscom-
a mode pour ses études

Il n'y avait donc pas trop d'exagération, lorsque Gérard
Machet donnait à notre chancelier la qualification de joro/M-
seur <r~ <~«c~, de très sage parmi les doctes et ~rM<
d'homme t//M~c par sa saine </oc/~Mc ~c/Mo/MaA/c par
son style et son éloquence (4).

(t)Ces indications sont empruntées à l'ouvrage de M. Martin, le Cala-
~O~MdM <MntMcn<~de la Bibliothèque,le fAraeno~.

(t) Co<a/o~. ~n.dMMM. dM &t6~.pMK. des ~port., tom. 1. p. a5t-
't52. On lit au-dessnus de l'e~p/tc~ « Lectura mag. Roberti Cyboui ln
theologia exceUentM'simtprofessons. <'

(3)0p.c~.p.a94.
(4) Cit. dans Launoy, Loc. c~ p. 58~. 11 s'agit de quatre lettres à lui

adressées par Machet. ·



Enfin, sous ce dernier rapport, Robert Cibole a'sa place
marquée à côté de nos anciens écrivains nationaux.

GILLES CHARLIEP. (~EGIDtUS CÀRLEMUS)

( -i47~).

La ville de Cambray le vit naître, le collège de Navarre
t'instruisit et la Faculté de théologie lui octroya le grade de
docteur après de brillantes leçons sur le maître des Sen-
tences (i).

Sa parole se fit aussi entendre, et non sans succès, en
diverses églises de Paris et même à la cour, ainsi qu'aux
cathédrales de Noyon et d'Arras (2). &

Cambray le revit en i43i le docteur étai~ pourvu du
décanat de l'église et il allait être député au Concile de Bâle,
où son rôle ne fut pas sans éclat (3).

Un discoursde Gilles Charlierà l'assemblée conciliairenous
a été conservé. C'étaitdans l'affaire des Hussites. Trois fois les
forces de l'empire avaient échoué contre eux. Sur l'invita-
tion du Concile, ils envoyèrentà Bâle troiscents députés qui,
arrivés en janvier i433, déclarèrent ne pouvoir se soumettre
qu'aux quatre conditions suivantes i" l'Eucharistieserait ad-
ministrée sous les deux espèces 2" les péchés publics
seraient punis par l'autorité séculière; 3° la parole de Dieu
serait annoncée en toute liberté 4" le clergé renoncerait 'à
toute propriété temporelle. Quatre très Lngs discours réfu-
tèrent ces prétentions qui ne pouvaient être accordées sans
restriction (4). Gilles, un des quatre orateurs, parla contre le
second article et son discoursdura quatre jours (&). Devant la
fermeté du Concile, les députés se retirèrent.

(t) Launoy, Op. cti., p. 58o. Et en parlant des cotnmentairea sur
Pierre Combard, l'histonen place cette tncideote: « .qutbna anno
Christi MCCCCXIV anem uaposuit IV kalendM Jolii.

(2) 7Md., p. !9&.
(5)/btd.,p.58o-58t.
(4) Hardoum, ~ct<t C<MM<KofMm,tom. V! cet. t655 et sa!v. Ofo-

<tpnM ~MO<MorM CoMt~p B<M:<MMtAoMia?.
(5)/Md., coh t?59-t894 Oro~o ~Mt t~po<Mtt<.pef d<M gMQtMbf tM

Conct/M ad or<Mt<ÏMMBoA~aMfMM de eomjMtM<t< pecea<M pM&MCM, ~M
prop<MM< p<f êM~MM~ JVteo&MM To6ot~e.Lo diaooars se Ut également
dans r~MW. aMnMMM~. Nce<M«M<t <tM ~<MMt<t L~c<t0~< <M«-



Le Concile, à son tour, envoya à Prague une députation
dont Gilles faisait partie et dont il fut encore un des orateurs
écoutés, sinon complètement victorieux. Il a écrit la relation
de cette ambassade, relation qui a été imprimée, il y a
quelque trente ans, à Vienne, sous le titre Z~er<~ ~</a/M~M-
&M~CoMCï/M ~Mt/cp~Mpro reductione FoAc~ïorMw(i). De ces
négociations .sortit « un traité par lequel on convint que les

Bohémiens et les Moraves se réuniroien t à l'Eglise et se con-
« formeroienten tout à ses rites, à l'exception de la commu-
« nion sous les deux espèces que l'on permettoità ceux chez
< qui elle étoit en usage que le Concile décideroit si cela

devoit se pratiquer suivant le précepte divin et qu'il règle-
« roit par une loi générale ce qu'il jugeroit à propos pour

l'utilité et pour le salut des fidèles que si les Bohémiens
« persistoient ensuite à vouloir communier sous les deux

espèces, ils enverroient une ambassade au Concile qui
laisseroitaux prêtres de Bohème et de Moravie la liberté

« de communier sous les deux espèces les personnes parve-
« nues à l'âge de discrétion, qui le souhaiteroient,à condition
« qu'ils avertiroientpubliquement le peuple que la chair de
« Jésus-Christ n'est pas seule sous l'espèce du pain, ni le sang
< seul sous l'espèce du vin, mais que Jésus-Christ est tout
« entier. sous chaque espèce (2).

Amant de la paix, il quitta Bâle, quand il vit que la lutte
entre le concile et le pape présageait les plus funestes consé-
quences.

De retour à Cambray, la solution de questions théologiques
occupa surtout les instants libres que lui laissaient ses

'7M.e, tom. IV, Anvers, t7':5, in-M., pp. 566 et sniv. C'est Fédinon de
Jacques Basnage.

Le premier orateur, Jean de Raguse, parla pendant huit jours, te troi-
sième, Henri Kalteîsen, pendant trois. on ne dit pas combten do temps
Jean de Polemar, la quatrième orateur, garda la parole.

Voir aussi Jean Cochlée, Rttfor. HuM~arMM, HO. VI.
(t) < Ad fidem codicis ms. MbUothecc Parisiensisn' tSo5 (c!im- Balu-

<< ziani n" 5o5) tnnc primam edidit Ernestus Birk dans JtfenM~eM~
Concilior. géneral. Meut. dect~. quint., tom. I, Vienne, 1857, pp. 358 ~t
suiv.

11 y a daes le même vol., Introd., pp. XX! et suiv., une bottne
notice sur notre théologien.

(2),Pluquet, DMMowt. dea AA'~<tM, art. Hussites. Voir tus*! anr CM
négociations rAotp~tMa CoMectM de Martène, tom. VIII. pp. 5~6 et
suiv. et les Concilia de Manai, tom. XXX, pp. 655 et suiv, Voir encore
Jean CocMée, HMtor. ~M~ lib. VII.



fonctions sacrées car, jouissant d'une grande autorité
doctrinale, il était consulté par d'illustres* personnages.

Ces décisions ou, du moins, un assez grand nombre d'elles,
ont été recueillies et publiées, à Bruxelles, dans les années
1478 et i479, en deux volumes, l'un sous le titre de Sporta
/a<yM!~orM)7t, l'autre sous celui de Spor/M/a fragmento-
~'«/?: (i), expressions qui, ici comme le, signifient C~r&ct~c
de fragments.

Les principaux sujets traités dans le Sporta sont la
Co~~ua<to~ des biensde ~~y/Me et, au même point de vue, la
Dc/~Me de l'Église la CoM~MMïo~ soïM les deux espèces la
P~p<Me~e virginité de la bienheureuse Marie la condam-
nation des 7coMOC~M<M; l'apologie, en général, du célibat et, en
particulier, du célibat des ecclésiastiques.,Le De Co~ï~M~ïo~c
<~& utraque ~fC!c fut donné sur la demande de Jacques de
Hattcn et de Thibaud des Champs, régents à la Faculté des
crts et le Contra 7coMo~cc~o~ à l'instance de plusieurs
fidèles de Tournay et aussi de l'otRcial de la même cité.

Nous trouvons dans le ~po~M/a le Choix dit /r<ï~e
Judas la Hiérarchie ccc~t<M<tyMe les Rentes à vie les
Décimes; les Images l'Intégrité de la c~M/e~to~ le Non-
L'sage de viandes chez les Bénédictins la C/dfMre des reli-'
<y~MSM de l'ordre de Saint-Dominique.On doit leD~c~t&M~
ad ft/a~t à la sollicitation du prieur de la Chartreuse de la
vallée d'Auge et le De Decimis ou Pro iMtnM/M decimis à
celle du doyen et du chapitre d'Anvers (2).

NAVARRISTRS



Quand mourut le cardinal Julien Caesarini, l'ancien prési-
dent du Concile de'Bâte, mais qui, se ralliant à Rome, prit
part au Concile de Ferrare-Florence (i), Gilles Charlier prit
la plume et écrivit une lettre sur la fin de l'illustre person-
nage. Cette lettre a trouvé place dans les Miscellanea de
Baluze (2).

Gilles atteignit à une grande vieillesse la mort ne le
visita qu'en 1472, au mois de novembre, pluribus in ecclesia
sua relictis viri pii monimentis (3).

Parmi les autres monuments littéraires que laissait ce
« doyen des théologiens de Paris », selon l'expression de
Launoy, nous avons à inscrire -mais ces ouvrages n'ont pas
été imprimés des Commentaires sur les quatre /re~ des
.yc/ï~c~, sans aucun doute, les remarquables leçons précé-
demment signalées (4) un J9oMC/<p/' de la vérité (5) des
~er/Mo/M et des Conférences (6); enfin, un Traitéde la /oMOM~p

et de /'M/Ï/< la ~!M.~</M6 (7).

décret Gandavi, omissa forma prxdtcandt, dtj"t< quod sic se res habebal
quod ~e~t(<n dici non poterat, e< hoc probavit per fabulas de /eon< de lupo
e< vulpe, et in his dictis posuit finem, ad !fM<«nftain dominorum vicario-
rum rornacen~M epMCopt

Pro matrimonio tn<< utt'MM solutum ef quamdam viduam, quam tamen
memoralus solutus, Ctuen<e viro illius, licet agente in remotis, per adulte-
WMtM po~Merat.

(Launoy, Loc. cit.)
Launoy a eu entre les mains les deux volumes édités et le ms. de tt

bibliothèque du collège de Navarre, lequel renfermait à peu près les
décisions iMprimées. (Ibid.) Sontencoreindiquéesp!n' lui (/&td.)plusieurs
solutions de cas.

(t) Mgr. Héfété, HM<. des Conc., trad. franc., tom. Xï, ~76,paM<n!.
(a) Edit. in-8, tom. !IF, p. 5ot-5o'ï, ex autographo~BgidU Carterii,

decani Cameracensis.
(5) Launoy, Op. ct< pp. 187, 585 «. vixit ad extremam senectu-

« tem, non solum eectest~e Cameracensis, sed etiam Pari~iensium theolo-
« ~orum decanus, et t.ndem obiit anno Domini MCCCCLX~H, XXIII
« Novembris.

Toutefois Wharton. a écrit « Obiit ~randcevus anno t~yS,, die
2~ novembris. (HMt. litter. de Cave, tom. H, Oxford, ty45, Append.,
p. i34.) Mais la première date doit être préférée.

(4) A la bibliothèque du collège de Navarre. (Launoy, /Md., p. M t.)
(5) «. Scu~um veritatis Lovanü extitit in Valle Martiniana, canoni-

corum regularium cœnobio. (Biblioth. Z?~tc., tom. I, p. 28.)
(6) A la bibliothèque du collège de Navarre, « extat ms. votumen io

quo continentur sermones et collationes sequentes. (Launoy, 76td.,
p. 584-585).

(7) M. Fétis le cite (Biogr. de< music., art. Charlier.) Une copie de co
Traité se trouve a laBib!. nat., ms. lat., 7?!~ A, ia-fot.



Un contemporain, notre Gérard Machet, qualifiait Gilles
Charlier, tantôt d'Ao~~e digne de grands éloges, tantôt
d Ao/M/~e <M/te abondante sagesse, ailleurs, d'une sagesse
profonde (i). Jean Cochlée l'appelait insigne théologien (2).
Enfin, François Sweerts a écrit que notre docteur était un
esprit très pénétrant et armé de toutes sortes de connais-
sa/ïc~ (3).

En présence des grandes ngures qui viennent de passer
sous nos regards, plusieurs autres se sont éclipsées. Notre
devoir d'historien est de les faire sortir un peu de l'ombre
où elles demeurent ensevelies.

GM~/ûM~c Chdteaufort se distingua comme professeur.
Il avait été recteur de l'Université. Son doctoratdate de i449 et
sa grande-mattrise au collège de Navarre de 1454. Il mourut
en i48i. Il avait commenté brièvement et en s'inspirant de
Gilles Charlier les quatre livres des Sentences (4).

En Martin-le-Maitre, nous avons un auteur plus fécond.
Docteur (i473), aumônier de Louis XI, il fut placé à la tête
du collège qui portait déjà le nom de Sainte-Barbe. Il mou-
rut dans la force de l'âge, en i482. Ses ouvragessont assez
nombreux. Plusieurs ont été imprimés. Ce sont des traités
De la Force, De la T'ciMp~'OMce,avec les vertus qui s'y rat-
tachent, comme le jeûne, et les vices qui y sont opposés (&),

traités qui semblent avoir fait partie d'un travail sur les
quatre vertus cor<~M/M; le Salve, re~aayavec une E.qoo~on
sur ~OroMOM ~oMMtco/e la Salutation angélique (6) une
Question sur le Destin (7) un Traité des conséquences dans
la vraie et divine voie des nominaux (8) une ~cpo~ton~Mr./M

Nous n'avons pas à relever quelques évidentes erreurs de M. Fétis
dans son article.

(t) Citat. empruntéesà Lannoy, Qp. c«., p. Mo-Mt.
(a) H~t. H«M«., Mb. y!.
(3) A<Aen<f Be~~tM'~e nottMnc<e<er tn/iM'toWt <~rNMM<<p <ertp<on<tH,

art.J~~dMMt~or&rtMt.

(4) Launoy, Op. e«., p. Ma-Sgo HM<. Chw<r<. P<tr<t., tom. V. p. 876-
877. Ces .commentaires étaient on manuscrits au coUège de Navarre.

(5)V.HainetFabricms.
(6) Paris, tSat.
(7) Paris, t4M.'
(8) Paris, t4~, ~97, ~99'



Pr~caMCM~d~pPorpAy~ (i). Une ~o~t~e~yMM/M~o-
giques se trouvait parmi les manuscrits de Saint-Victor.Lau-
noyaécrit « Non vidi q uae de rhetorica Martinum seripsisse'
notat Guaguinus et encore Non vidi quoque de jus-
titia librum quem ille Cranston ex fama tribuit n f2).

Guillaume ~oMppc/aM~c, docteur en i457, curé de Saint-
Séverin, chanoine de Notre-Dame,archidiacrede Brie, compo-
sait un traité qui eut, au moins quatre fois, les honneurs de
l'impression (3). Ce traité a pour titre Lture de /'w!?MoWa/~
de /'a~e et de son état après la mort, et il renferme de très
MOM~r<?tM'otyMayM~~aMCtc?Mpprc$, e~~pAï/osopAM, <~<

~o~ des cfcc~M~ catholiques et des saints. Guillaume était
doyen de la Faculté, quand il quitta ce monde en i492 (4).

Launoy assigne au doctorat de Jean Rély l'année i47i (~).
Dans ces dernières années, l'on a marqué 1478. Mais la pre-
mière date nous parait plus probable (6). Il fut doyen de
Saint-Martin de Tours, puis évoque d'Angers (i492). Il pro-
nonça, à Saint-Denis, l'oraison funèbre de Charles VIII (1488).
Il mourut l'année suivante (7). Nous avons de lui un autre
discours, celui qu'il donna aux États de Tours (i484). Ces
deux discours ont été imprimés (8).

La même année ou l'année précédente Launoy assigne
le i5 des calendes d'avril i498, mais est-ce d'après l'ancien

(t) Paris, ~99.
(x) Launoy, Op. c<< p. Sat-S~S Histor. Fnt)M~. Paris., tom. V, p.9<t6;

Fabricius, Biblioth. art. JM<tr<MMifagM<er Hain.art.Mo~~Mot~MMM.
(3) Paris, ~9~ ~95, ï~g, ï5o4.
(~) Launoy, Op. ct< p. 5qo ~ft<<. Pmeeîw. ParM., tom. V, p. 880;

Fahricius, BtNio~ art. dM!Ï~<MM ~foMpe~mdtM; Hain, Rq~Wor.
art. ~foMpp<~<mdc(CmMennM).

(5) Op. ~tt., p. SgS.

(6) M. t'&bbé Proy&rt (if~MOtfM defAcad~m~ .<'Arr<M, au. t866,p. a55)
!e dit d'après un manuscrit de !abiMiothèquad'Angers, licencié en t~?'
et docteur en t~. M. Port(Dtc<Mnnotrc à~oft~e, ~<'ocr<tpA<g<M
ttOt/rop~t~tMde Matne-e<-Zo<re, art. Rély) répète la même chose. Mtia
pourquoi tant d'années entre la licence et le doctorat ?9

(7) M Morbo correptus obdormio anno Domini MCCCCXCVIU Mar~i
XXVÏI portait t'épitaphe (Launoy, Op. dt., p. 597}.

(8) Le premier à Paris, apud Galeotum Pratensem M, te second;
également à Paris, en 1558 (Launoy,TMd.).

M. l'abbé Proyart et, après lui, ot. Port, dans tes ouvragea précM<,
ont fait aussi notre docteur chanoine et archidiacre de Paris, pp~
éveque nommé d'Uvreux. Nous nous bon)ons noter ces deux potn~,



style ou le nouveau? mourait un licencié, Jac~M~JLoMp ou
Le Loup. Deux de ces ouvrages ont été imprimés le Liber
assertionum catholicarum Apostoli, omnibus pr~aïca/ort~
accow~o~~f~ïM~, in quo omnes conclusiones ~o~f< et
<'ar! probationes annotantur (i); et Tractatuç perutilis-
~!7MM~ de justitia commutativa dans ses-diverses parties (2).
Notre Navarriste écrivit encore sur un sujet politique, le
gouvernementd'un État. A ses yeux, la meiUeure forme gou-
vernementale, c'est la forme monarchique. Ce nouvel ou-
vrage est demeuré inédit (3).

(t) Paris, t497-
(2) Paris, 1496.
(5) Launoy, Op. cit., p. 59~-599.





LIVRE III

FRANCISCAINS ET DOMINICAINS

CHAPITRE PREMIER

FRANCISCAINS

Alexandre V. Guillaume Vorilong, Vorlion on Forléom
Étienne Juliao oo de Juilly. Gérard ou Guy de Briançon.

~tienne Brûlefer.

ALEXANDRE V

(Vers <54o- t4to).

Nous avons, plusieurs fois déjf. parlé de ce pontife. 11 nous
reste à esquisser sa vie et à indiquer ses œuvres littéraires.

Pierre était son prénom. On le trouve désigné avec le sur-
nom de l'île, où il était né vers 1340, l'Ue de Candie. Pierre
de Candie est encore appelé Pierre Philarète et Pierre Phi-
large, Philargès, Filargo. Il est vrai que Sbaralea rejette ces
derniers noms ou surnoms (i).

Orphelin de bonne heure, réduit à demander l'aumône, il
fut recueilli par un Franciscain qui le plaça dans une maison
de l'ordre. C'est là. que, plus tard, il prit l'habit religieux. Son
protecteur qui était d'Italie, l'amena avec lui quand il revint
en son pays. Le jeune Franciscain, après ses premières étu-
des, fut envoyé à l'Université d'Oxford, puis à celle de Paris.
A Paris, il cueillit la palme de docteur en science sacrée, pour
y briller ensuite comme professeur.

Rappelé en Italie, il devint le précepteur du fils de Jean

(t) SMpp~MMHi. aux Script. ord. jftnor., de Wadding, art. ~MMder
cognomentoPM<M~<t<M, id est virtutis otMnteM, non vero P~or-

~MM. w



Galéas Visconti, premier duc de Milan. Grâce à ce dernier, il
fut successivement évéque de Plaisance (1386), de Vicence
(1388), de Ncvarre (1389), archevêque de Milan (1402). La
pourpre cardinalice lui était réservée avec le titre des Douze-
Apôtres (H05).

Il siégea, en cette qualité, au Concile de Pise. Il y prononça
un sermon, le 25 ou le 26 mars 1409. Le 26 juin de la même
année, il fut élu pape et prit le nom d'Alexandre V. Le Con-
cile terminé, il en confirma les actes. Il mourut à Bologne, le
3 mai 1410 (1).

Fleury, d'après Thierry de Niem, juge bien sévèrement
ce pape. H lui reproche. notamment, de s'être laissé
gouverner par le cardinal Balthasar Cossa, de ne s'être pas
toujours inspiré de la justice dans la distribution des béné-
fices ecclésiastiques,de s'être montré trop favorable aux or-
dres mendiants et, en particulier, à l'ordre auquel il avait
appartenu ~2). D'autre part, Luc Wadding s'applique à justi-
fier le pontife des diverses accusations portées contre lui et
qui, à ses yeux, sont de véritables calomnies (3).

Ur< poète l'exagération est permise aux enfants des
Muses a écrit, faisant allusion dans les trois premiers
vers aux démêlés d'Alexandre V avec Ladislas, roi de Na-
ples

Quintus Alexander, ne degeneraret ab illo
Qui Macedum forti prsfuit imperio,

Ejecit reges solio, ditavit egeuos,
In quo certarunt officiaet pietas (4).

Ce qu'il y a de bien vrai, c'est le ditavit eycM<M. Aussi
lui prête-t-on le propos, que, s'il avait été un évéque riche,
il fut un cardinal joaMurc et un pape mendiant (5). On

(t) Sources pour la partie historique, Wadding, AMM/. J~tnoy., an.
t586, cap. III, an. t4o5, cap. XVI, ~'o, cap. II; HM<. ChMMM.PorM.,
tom. V, p. 912 Cave,Hist. litter. Oxford, t~o-'P~ttom. n, ~ppend.,
p. tt~-n5; Oudin, CoMtnen~ar. tom. 111, coi. n4ï; Thtbosch!,
Stor. del. letter. «a~ tom. VI, par. I, Milan, t8i4, pp. 389 etsuiv.
Mazzuchelli, Gli <cn<. d'ital., tom. par. p. 455; Renieri, laropoMi
~6Tcn. ') 'EUTiv tMnm A~t)MMSpo< Athènes, t88i, avec compte
rendu dans RM. AM~of., an. 1883, tom. XXI, p. tgo-tg! P'aury, ~Mf.
<:ee~MMM~ liv. C, ch. XXXIÏ.

(2) HM<. cce~M., liv. C, ch. XLI.
(3) Wadding, Annat. jftnor., an. t~to. cap. UI etseq.
(4) Wadding, Annal. an. ~09, cap. IX Sbaralea, Op. et loc. c«.,

tn/tne.
(5) Oudin, C<MMM<n< tom. ni, col. ti~.



lui prête aussi cet autre propos, qu'il ne pouvait être tenté,
ro/?:c ses prédécesseurs, d'agrandir ses parents, puisqu'il

(Zfa</ connu ni père, ni mère, ni frère, ni ~o?Mr, ni neveu (i).

De ses œuvre! les presses, ont mis au jour un Traité
de /w~ïacM/cc-CoMC6~0M(2~. Son Discours devant les pères
du Concile de Pise a pris place dans les actes de ce
Concile, ainsi que son DtpM~c connrmatif de la grande
assemblée (3). Nous avons d~jà visé une bulle en faveur
des Mendiants, d'après l'Historia t/nn'er~~M ParMtC~MM (4).
Plusieurs autres bulles ou lettres pontificales se rencontrent
en tout ou en partie dans les Annales Minorum de Wad-
ding t5); dans les~yuM/M ecclesiastici de Raynaldi (6); dans
t\4~jo/tM/Mta Co//ec<to de Martène et Durand (7). Oudin,
parlant d'une Lettre adressée ad Hugonem Ethertanum,attri-
buée à notre pontife par quelques-uns, insérée par La Bigne
dans la seconde édition de sa Bt~ofAcca veterum Po~MHï,
estime qu'elle doit être d'Alexandre 111 (8).

Sont demeurés à ''état de manuscrits les Co~t~!<'MY<ïM'~

\<~ les quatre livres <~<5'cM<p<tce~(9); les Conclusions au Con-
cile de PMc(iO) une Lettre aM.E Florentins(ii); le DMCOMr~pro-

(<) Feller.. Diction. art. A~ezendre V.
(2) Sbaralea, Loc. c~. < pubUcijons factus legitur in monumentis

Seraphicis Petri de Alva, pp. tgt et seq.
(3) Mansi, Concil., tom. XXVII, col. n8-tM, SS-gt.
(~ Supro, p. Sï.
(5) An. 1409, cap. XI-XIM.
(6) An. t4o9, cap. LXXXV-LXXXIX/an. t~to, cap. VU et seq.
(7) Tom. VII, col. tt07-tto8.
(8) ConnneMhM' tom. III, col. «~2-11~3.
Voir aussi Mumacheti~ Op. et M<. c«., p.4M Fabricius, B~~to~A.

art. ~/e.Mn<<er y; Poesevin, Appofc<. Me., art. A~.rander pont.
tH(tJ'M!t.

La lettre est dans te tom. IX, co!. ~53.
(g) Sbaralea.foc. e«. « haberi in biblioth. Patavina S. Antonii

mss. testatarthomaainusînCatalogobibtioth. ma. Patav.etVenet.
La Bibliot. de rAraeoal possède, ms. 45' dea OMM<«~MMq)<r

<er«Mm et gMWMM Sat~eHtMfMm.
(<o) S&<u~M, &M. « extant mas. Cantab'~gie bihlioth. coUegii

EmanueUs, cod. t.
(::) MazzacheM, 0~. et vol. ctt., p. 456 « cod. ms. doOetettere

« di Uberto Deembrio noU' Ambrosmaa di Mihno, segnato B. ncm. t95in fogt. ? ))



nonce à l'investiture de Jean Galéas Visconti, comme duc de
Milan, et sans doute un certain nombre de ~7MoyM (i).

Gerson lui a attribué un travail sur saint Luc et un autre
sur le Cay~yMe des cantiques, tous les deux en vers hexamè-
tres et il cite du premier travail

Unam nec maculam natura reliquit in ista.

Et du second

~on aliquem potuit sine culpa gignere mundus:
Solus hic Christus fuit inter millia mundus (2~.

Mazzuchelli et Wadding, de leur côté, donnent au pontife
les Règles de la chancellerie (3).

Il est parlé aussi d'un Office de la visitation de la A~Ac~-
/Mse~M'!6(4). Mais l'authenticité en est aussi p~'u assurée
que celle des Préfaces ambroisiennes qui se conservaient,
dit-on, à Rome, aux Archives de la Ao~t/~Mc de Sa<M<-

Pierre (5). Nous transcrirons ces paroles de Mansi c J'i-
gnore ce qu'est cet ouvrage; je ne sais si Pierre a joint au

<<
bréviaire quelques préfaces, ou plutôt s'il n'a pas arrangé

« pour son usage ce manuscrit du Vatican ~'(6).

GUILLAUME VORILONG OU VORHON OU EXCORE FORLÉON.

( !464

Sbaralea établit que, sous.ces trois noms, nous avons le
même religieux et que, par conséquent,Waddings'est trompé
en distinguant, tant dans ses Annales que dans ses .Scy~or~,
Guillaume Vorilong de Guillaume Forléon (7).

Breton de naissance, Parisien parso't doctorat, ce religieux

(t) Sbaralea, 7&td. etMazzucheUi, Op. et c< c~ p. ~56.
(:t) Sbaralea, 76<<L

(3) MazzucheMi, Op. et vol. cil., p. ~56 «. Stannomas. netta
UbreriaVaticana~ Wadding, ScnptorM or<<. MM!or.,art. :<4~z<MM~r V.

(4) Sbaralea, Ibid.
(5) Macucheïti, Op. et u~. cil. p. ~56, d'après Mouifaucoo.
(6) Fabricius, R~M<A. édit. M)msi, art. ~~ezo~er V.
(7) Art. CuH~nttM For/eo et Gulielmus Pbn/oMa~M, aliaa Vorlion.

cela. venait, ajoute l'historien, de ce que « modo germanice, modo gaMice,
modo latine pronunciatus. M



du couvent de Dinan jouit d'une réputation qui traversa les
Alpes: car, au fort de la dispute de sanguine C~r~~ entre
les Prêclieurs et les Mineurs, il fut appelé à !acour romaine
pour traiter la question en présence du pape Pie IL C'est à
Rome même qu'il mourut en 1464.

A Rome aussi, ce Franciscain avait essayé, dans ses prédi-
cations, de faire revivre ou de mettre plus en faveur l'erreur
de Nicolas Bonct (i), en sorte qu'il en devint commele second
père. Aussi les réfutations qui furent alors publiées. le
visaient-elles autant, sinon plus, que Bonet et Mayron qui
étaient nommés (2).

Trois de ses ouvrages ont été imprimés. Ce sont des
commentaires sur les quatre livres des Sentences, d'après la
doctrine de saint Bonaventure et de Scot (3); un Vade

/<M ou ~<vMe</ </<? propo~/o~ tirées du même livre clas-
~K)Uf et non signalées dans Scot (in Seoto MM//<~e/nM signa-

~/<) (4) des DpcMMMA <oMcAa/t/ /a ftc et la rc~~e des Mi-

/<?~<. (5).

Il a à citer, comme œuvres inédites, des Opuscules très
</or~\ ~Mr /<y<<Kre-~otn~et des Questions diverses !6).

ÉTIENNE JULIAC OU DR JUtLLY (S<epA<MM< YM/MCM~).

vers t~ao).

Nous savons qu'il était docteur de Paris.
Est-il vraiment l'auteur d'une Vie de la vierge Colette, de

sainte mémoire, réformatrice des religieuses de sainte Claire
et dont il était contemporain? On le croirait en lisant Su-
rius. Mais les Acta sanctorum marquent qu'Ëtienne de Juilly
ne fit que traduire en latin cette Vie écrite en français par le
P. de Vaux, confesseurde Colette. Surius a pris le traducteur
pour l'auteur môme. Et encore n'a-t-il pas reproduit i'œuvre

(t) V. notre tom. II I, p. 56t.
(2) P. Marchand, Dc<ton. At~or., art. Bonet (~«'o~
(3) Lyon, [4~ Parie, t5o5; Venise, tStg.
(4) Co~c<aH<!M~ $M?<<!MMOttMa<M<~M<WMH S<'n<M!<<ormM,Stras-

bourg, t5ot.
(5) Paris, t~t.
'6) Sourc. Wadding et Sbarttpa. '!ft. cités; Wharton dans Ct)\</<. ~M~0\ft.rd,t7~o-t745,ta-fo!tom.n,p. )<'7.



eu entier la trouvant trop longue, il l'a abrégée, sans nuire.
dit-h, a la vérité historique (i).

Oudin inscrit l'année 1450, en marge de la notice sur
Ëtienr~ (2

GÉRARD ou GIRAGLD ou MÊME GUY DE BRIANÇOX

vers i45o).

Le- surnom indique que le Dauphiné fut la patrie de ce
Franciscain,docteur en théologie de la Faculté de Paris, puis
professeur de science sacrée à Toulouse. Ici encore, Oudin
place sa notice sur Gérard, Géraud ou Guy, en regard de
l'année 1450.

Ce dernier composa des commentaires ~Ma~'c /w
des ~<?~~tc~AD MENTEM scoTi. lesquels ont eu, à Paris, en
1512 et 1517, les honneurs de l'impression (3). Deux autres
commentaires, l'un ~y les sept j~aM~~ pénitentiaux, l'autre
sur la céleste hiérarchie de saint DfMM-popa<yM<c, n'ont pas
été traités avec autant d'égards (4).

Dans le manuscrit latin 15956 de notre Bibliothèque na-
tionale, nous voyons des sermons sous le nom de G<r~~
(Gt~M~M~). Mais quel est ce Giraud?̀'

(<) En tête du travail historique dans le De oroAa~M sancturum <~M,
tom. II. Cologne, t6t8.p. 56, nous lisons « Vita Mnc<a'nMnMfta?Co~-
<a' ctr~MM. authorc S<epAan')JM~oco. E<M)t cero ob nMKMM pfo~M~a-
~m F. Laur. Surius, Mu~o stylo, M compendtM~ redegit, ud at~tM
AM~OMa*detnnMMïo.

D'autre part, les Acta sanctorum, mars, tom. t, p. 55~, portent Vt<a
e.e Gallico Petri a Vallis ~M a ~tcM*M, coM/iMMftt tp~Mt Peo<ep, latine red-
~<<a a StepAanoVt~MM'0. doctore Mf&OMtM or<iMtMS. FhMMttc*.

Etienne de Juilly ne figurant pas parmi les Sorbonnistes dans le ms. de
l'Arsenal, souvent cité, it faut entendre ici in &ï<o M~MM tes mots (~c-
<or~r&on<ctM.

(2) Comment. tom. col. aj65. Voir aussi comme sources
Wadding, S<'np<. ord. Minor, avec Supplement. de Sbaralea Fibricius,
Biblioth.

(3) In-4.
(4< Sources Wadding, Scrm. <M-d. JftnoruM, avec SMpp~Hen<. de

Sbaralea art. GerofdM; Ondia, CooMMHt. de MTtpt. tom. III,
col. a56i Fabricius, Biblioth. art. Bnan~one.



ÉTIENNE BRÛLEFEH

( après ~90).

Guillaume Vorilongeut un disciple distingue dans Étienne
PtUct, plus connu sous le surnom de Brûlefer, Brûlifer, Bur-
Hfer. Ce surnom a sans doute son origine dans l'ardeur
qu'Etienne apportait dans la controverse.

De naissance bretonne, comme Guillaume Vorilong, il
appartenait, comme lui, à la maison de Dinan. A la suite de
son doctorat à Paris, il professa la théologie à Mayence et à
Metz.

Il composa deux ouvrages sur le livre classique de Pierre
Lombard à Paris, en commentant le .Scr~~M ~co~ à
Mayence et à Metz, en interprétantles CoM~e/t~ïr~fM~' /p6

'y</a/c des Sentences, par saint Bonaventure.
Si le premier travail est resté manuscrit, le second a été

plusieurs fois imprimé, sous le titre de /ïcp<~a<a in libros
~/(~<<a~Mw (i).

A la suite de ces Reportata se trouvent éditées deux autres
ctudcsdc notre docteur, le Traité des formalités et celui des
identités et des distinctions (2). Ici, comme là, c'est la doctruie
de Duns Scot qui est expliquée, développée.

La plume d'Étienne produisit des Opuscula varia dont les
presses s'emparaient en même temps (3). Parmi ces O~M-scM/e~

<~fp~, on rencontre un Traité de la crainte ~crft/c et des
dons de Dieu et aussi une Apologie des Frères de l'obser-
vance en réponse à l'attaque d'un évoque de l'ordre des Frè-
res-Mineurs. Il faut noter, en effet, qu'Étienne avait fini par
embrasser la réforme de Paul de Foligno et s'en montrait le
défenseur.

Il y a lieu d'indiquer encore un discours prononcé dans un
Synode de Mayence sur le Sacrement vénérable ef la valew'

(t) Bàle, t5ot, t5c~, tSoy, in-4; Paris, i5'n, m.8. L'auteur de l'article
sur E. Bratefer dans <a BM~~apAM bretonne mentionne une édition de
Paris en i5oo.

(';) Les FonnoMo<M cum Oï~MnMn<a<tont&tMad eas ont étA aussi im[fi-
méesà Milan, t495, t~6, in-4, Venise, '5t6, in-8.

(3) Paris, ~99, in-8, t5oo, iu-8.



des ~/c~~ ~1;, des Sermons ~Mr la /)aMO'p/c dit C/< et des
Apdtres (2). Un Sermon ~< la co/tcpp~o~ de la AtC~ApMrpM~c

Vierge ~a/ a été enfin signale.
Wadding, dans ses ~4/Ma~, place la mort d'Étienne sous

l'année 1499, avec cette latitude « ~M~ ~oc ~tc~~tM/M. »
Nous dirons simplement avec Sbaralea, que ce fut après 1490
et dans le couvent de Bernon en Bretagne (3).

(t) Paris, t~ in-4.
(~) Paris, !5oo, in-4.
(5) Sources Script. avec Supplement., art..S~p/Mt'!tM BrM/c/ft-:

Haia,Aeppr<or.art. Brt~c/ëfou ~ur~r; Graesse, rt'~o< art.
~t-!k/p/'(;r(ouB!<ët');Fabricius, Btb/!0<A. art. Bn<~r; Bto~'tt~
~re<OM., art. Tïn~e~fr.



CHAPITRE Il

DOMINICAINS

Louis de Valladolid. Jean de Raguae. Jean Capreole.
Laurent Pignon. Barthélémy Texier. Jean de Torque-
màda. Alain de la Roche.

LOUIS DE VALLADOLID

( après t456).

~ous venons d'écrire le nom d'un historien de l'ordre.
Ce Dominicain n'appartenait pas à Valladolid par sa

naissance, mais seulement par sa profession religieuse. En-
voyé à Paris, il y expliquait les .ScM/~M~ (i4i2 et 1413).
Après la noble conquête du doctorat en théologie, il revint
dans son pays, et fut appelé à la direction de la conscience du
roi de Castille. C'est au nom de ce prince qu'il assistaau Con-
cile de Constance (i).

S'il est loin d'avoir eu un rôle effacé dans la célèbreassem-
blée, l'on doit ajouter qu'il demeura ndèle à sa mission, nous
voulons dire qu'il poursuivait avec zèle et fermeté l'exécution
de la capitulationde Narbonne, convention signée dans cette
ville par l'empereur, les ambassadeurs de plusieurs princes
d'Espagne, les députésdu Concile, et statuant sur les meilleurs
moyens d'arriver à la pacification de l'Eglise (2). Par là, il
réussit non seulement à contenter son maître, mais à mériter
les félicitations et la gratitude de Martin V, comme l'atteste
ce bref à lui adressé par ce pontife, la premièreannée de spn

(t)~cnp<. ord. Pra?d!c< tom. p. 789.
·

('<) Ces articles, au nombre de douze, sont analysés par le P. Touron
dans Les ~f<MM!tM <MM<r. de tordre <<e ~<nn<-DMMMtÇMe, tom.
p. Mg-atn.



règne <t
Vos vertus et les services que vous venez de rendre

à la sainte Église, en travaillant avec tant de zèle dans le
Concile de Constance, pour procurer la paix et l'union par
l'extirpation d'un cruel schisme, méritent bien que vous
receviez quelque grâce particulière du Siège apostolique-.

<t Faisant donc attention à tous les travaux que vous avez
« embrassés, en remplissant les fonctions d'ambassadeurde

« l'illustre roi de Castille et de Léon, nous voulons qu'il vous
soit compté chaque année 150 florins d'or, tous les fruits,

« droits et revenus qui nous appartiennent ou à la chambre
« apostolique, et qui sont levés dans la province de Compos-

telle ou dans les autres parties des royaumes de Castille et
« de Léon. (i) ».

Nommé provincial à son retour, il prit part au chapitre gé-
néral de Bologne (i426), chapitre assez agité d'où sortit, par
un accord entre les deux partis, l'élection de Barthélemy
Texier. Louis fut choisi alors pour être vicaire-général. On ne
saurait assigner l'année de sa mort. Ce qui est certain, c'est
qu'il n'avait pas encore quitté ce monde en i486 (2).

Il est auteur d'un ouvrage historique inédit, souvent con-
sulté, lequel est intitulé « Tabula yMorM~<foM~oc<o/'MM ordi-
n~P~~tca~orM~t (3). Le prem ier mot du titreest assez exact:
c'est un résumé qui peut mériter le nom de 7'aA~ ou Tableau.
Les autres mots ne disent pas assez car l'historien ne parle
pas seulement des docteurs, mais aussi des hommes <M~rM
de l'ordre, des&te~/at~c la bienheureuse Vierge envers cette
grande famille religieuse, de ~a~Do~mt~Mp, de la fondation
du couvent de Paris, de la translation du A~M de saint Tho-
mas <f~M~ dans ce couvent. C'est le nom de l'Angede l'école
qui s'inscrit à la suite de celui du mattre, Albert-le-Grand,
en tête de l'ouvrage qui se termine par une Speculatio ~K~~M*

(<) Les Hont~M. ibid., p. 'u5,trtduct. Votr aussi, sur!e rôle de notre
Dominicain à ConstMce, les collections des Concilu, et Von der Hardt,
Magn. oscMtn. Con~. Conet! paMtm.

~) ~cWpt.ord Pra'dtco~ tom. !,p. 789; Touron, Ibid., pp. 2t4 et
SUtV.

(5; « Extat duplex exemplum Parisüs in BiN. Victor. 1 cod. ms.
« memb. 616 ad calcem commentant in Analytica phort Alberti magn< a
« fol. t83'* ad fol. tg-ï", se.d in eo codice non est nia! media pars opus-
« cuU; H est cbartaceum in-4 n. ~78, et in hoc est integrom a fo!. 55
« ad 77 «. (~cnp< <b~.)

Le ms. 6t6 est aujourd'hui le ms. lat. ~707 de la BiM. nat. Mais le
ms. 278 ne se trouve pas à cette bibUothèaue.



/)~<MOp~t< sorte d'avertissement aux étudiants en théo-
logie (i).

Dans une préface, l'auteur indique la pensée qui l'a ins-
piré < Suivant la parole de la Sagesse éternelle, dit-il, la
«

iumière ne doit pas être placée dans un lieu isolé, ni cachée
sous le boisseau, mais posée sur le chandelier pour luire
it s'est proposé, en conséquence,de ne pas laisser dans < les
t~ncbres du silence M tant de « personnages illustres et célè-
bres docteurs dont « la vie et la doctrine sont providentiel-
lement destinées à illuminer FËglise

» (2).

JEAN DE RAGU8N( vers t445)

Le nom patronymique de Jean était Stoïcien (Stoïcus). La
familledes Stoïcien avait et conserva longtemps une certaine
célébrité en Illyrie. Ce Dominicain, appelé à de hautes
destinées, est principalement connu sous le surnom de la
ville où il est né à la fin du xrv* siècle (3).

C'est là aussi qu'il fit profession.
Il obtint le grade de docteur au sein de. la Faculté de

théologie de Paris. Procureur-général de l'ordre à Rome, il

se fit avantageusement apprécier de la cour pontificale.
Aussi, en l'absence du cardinal Julien,désigné pour présider
le Concile de B&le et retenu en Bohème, Jean de Raguse et
Jean de Polemar, chanoinede Barcelone et chapelaindu pape,
furent chargés de le remplacer et c'est à ce titre qu'ils firent
solennellement, le 23 juillet 1431,_ l'ouverture de l'assemblée
conciliaire (4).

A la VI* session, lorsqu'il s'agissaitdedéclarer contumaces
les cardinaux absents, Jean de Raguse entreprit d'excuser

(t)&:rtp<p.79o.
(2) Ibid., p. 789.
(3) Script. ord. Pfa*dtca<tom. I, p. 707; CUubich, DtZMMno&tO-

gro/tco <ie~< MMtwn illuttri deMo DatMMMM, art. SMtco, Vienne, t856.
in-8.

(4~ /&M. MtMi, Conc~ tom. XXtX,co!. t et a Touron, tf<<<. des
~MM. tMtMtr. tom. U!, pp. a~<! et suiv. notice dans JfonMMMMt.
Concil. ~<nef. sec. XV, tom. f. <85~, pp. VU! etMfv.



Antoine Corarip, dit cardinal d'Ostie !.l). Il dcvaitetre bientôt
le premier des quatre orateurs qui, au nom du Concile.
portèrent la parole contre les Bohémiens ou Hussites (2). Il

parla pendant huit jours. Il avait à combattrel'article proposé
par Jean de Rockisane touchant la communion sous les deux-
espèces (3). Le fameux Procope-Rasé qui était à la tête de la
députation, prétendit que l'orateur, un compatriote, les avait
insultés, en les appelant hérétiques. « C'est précisémentparce
« que je suis votre compatriote, répliqua ce dernier, que
« je désire si ardemment vous voir revenir à votre mère

l'Église. (4)
En 1435, il était un des trois ambassadeurs du Concile a

Constantinople. Les deux autres s'appelaient Simon Fréron,
sorbonniste,et Henri Menger.chanoinedeCoutances,croyons-
nous, (Ca/to/~Mf'o~<~M/)(5). Les négociationsdurèrent
deux mois. Les Grecs voulaient bien se rencontrer avec les la-
tins dans un Concile pourtraiter de l'union; mais, s'ils rcnon-
çaientàlaprétentionpremière de voir fixerConstantinople pouri-
la tenue du Concile, ils refusaient absolumentde se rendre n
B&le et n'accepteraientqu'une ville maritime. Henri Monter
revint sans retard, à Bâle, pour faire cnnna!tre le résultat de
la mission. Les deux autres ambassadeurs restèrent jusqu'en
1437 il fallait bien veiller au maintien des succès obtenus et
travaitter a en obtenir d'autres. Mais on sait que les faits ne
répondirent point aux intentions 6. A son retour, Jean de
R~use rédigea pour les pères de BAle un rapport .'< <<ï

(t) Mansi, CoMc~tnm. X\< col.
(a) Suprn, p. 5o<t.

~) O~o~M ~ua. fMpond~ per octo dtM in C<)nct<t0 ~<Mt/e<'n~< <t<T «Wt.
cM~UM pt'ttnuf Ro~Murum (<c MMWunton" sub utraque ~pc<'<e, pf<ypo~<MMt
« M. Joanne Ro~t~tna J~J~nMam (dans Canisius, rA«OMr.MontMnet!<.
ecclesia.d. et histor. avec R~nor<y. et ~Vot. de J. Basnage,Amsterdam,
tom. IV, t-a~, h-foL, pp. ~'7 et suiv. Mansi, ronc~tom. XX!X, col.
<:()Q et 8Hi\. )

(4) Scrip. nrd. Pr.e~<ca(., tom. t,p. 7~8.
(5) M. l'abbé Delare traduit Chanoine <<e Corutancc (HM<. des Cottc~.

deMgrHéfété.trad. en franr.,tom. XI. Paris, )876, p. 5n). Mais~
nom tout à fait français du chanoine nous a fait préférer la cite nor-
mande.

(<!) Mansi, ~nc~ tom. XXIX, col. t~t et suiv. Scr~. w~ Pfx-
~<c~ tom. t, p. 7~ Mgr Héfété, JÏM<. des Concil., trad. en franç.,
tom. X!, Paris, t~ pp. et suiv. avec renv.



Aya/y'M L). Il est parle aussi de quatre /s adressées au
ConcHe par ?es a/a~a</pM~, Jean de Raguse el -S~~
/<M 2.

La même année i437, notre Dominicain fut chargé par le
Concile d'une nouvelle mission c'était, cette fois, pr~s du
pape. I! fit aussi partie d'une nouvelle légation à Constanti-
nople (31.

En cette année s'accomplit la rupture définitive entre Rome
ft Baie. Jean de Raguse ne se sépara pas de l'assemblée con-
ciHaire ou plutôt qui prétendait toujours être concilaire. I! la
suivit toujours,même dans ses écarts. C'est dire qu'il se donna
;t i antipape FéHx V qui le nomma évoque d'Argos, dans le
P~o~onèse, puis cardinal du titre de Saint-Sixte (4).

A partir de i443, on ne voit plus figurer son nom dans les

~) /1~ po~rM Concilii B(Mt/<en~u de M! ~Mas in sua legatione peregerat
<~a<<o.'< Apud Leonem Attatium extabattib. 8 suorum ~~{jn~M~edenda.
lit tegitm' in horum catalogo edito Roma& Mascardi 1668 tn-~ ». (Script.
"r' Pr~c'tca~ tom. !,p. 798-y~ Ce rapport se trouve aus'<i dctt le
'r'< lat. t5oo de la Hibi. nat.

(-') Lt~ct'a? quater magiatri Joannis de Ragusio el Simonis F<*c~ (certai-
nement pour ff~f~n), «tn6aMt<!<M'MM sacre Synodi. Recensetur in
f'atalogo codd. mss. bibt. Mediceœ Flor. plut. XVI cod. t5 fol.
charta (Ibid., p. 798.)

A la Bibi. nat., tes mss. lat. t5oa et tSy~ renferment quatre lettres
(te Jean de Raguse le premier, deux au Concile, le second, deux autres
au cardinal Julien, président du Concile de Bâle. Dans ce ms. t~, se
trouve aussi une lettre de Jean de Raguseet de Simon Fréron au même
cardinal

~) ScWp<. ord. Pra?Jtca<tom. t. p. 79~.
(~) ~ous lisons dans t'~fMf. dM Hom. ~!M<rM ~'or~re de Saint-Domi-

"<uc, par le P. Touron, p. a58 « Mais on trouve en même temps plu-
« sieursautres historiens, suivis par Fontana et par M. Dupin, qui assu'

rent que Jean de Raguse, après avoir longtemps travaillépo ur t'Egtisp
dans le Concile de Bâte, embrassaenfin le parti du pape Eugène tV
et que ce fut de ce pontife qu'il reçut t'évecLe d'Argos, au retour de
son troisième voyage à Constantinople. » Etties du Pin, en effet, a

t'crtt dans son R~. de< controv. dans le xv* siècle, Paris, tyot,
tom. p. 5tt cc II passa ensuite dans le parti du pape Eugène qui lefit évoque et l'envoya à Constantinople en qualité de légat versi'empe-

reur Jean Paléologue. D'une part, ce ne serait pas là la première
erreur du fameux Sorbonniste et, de l'autre, tes réponses, tentées par
)p père Touron, 7&M.. pp. a6oetsuiv.,aux témoignages de l'histoire
nous paraissent bien faibles.

Dans le ms. lat. i!)t7 de la Bibt. nat., se trouve l'htstrumentuni quo
J'-an~M, ~SHC<* cardMM~M, o~MM de R't~MtO, ncco<MrM~M <uorMM ~M<o-
fm cotM~Mtt Paulum Langwalkr, ut de "cc~MM ~rpctMt et o&6<~M
S. Adriani in Zo~atMr auo nomine constituai e< p<MMC<!(t<r cum Pauln,
«n~n episcopo Ar~en«.



actes de l'époque. Il y a lieu de penser qu'il avait quitté ce
monde. Bâle, principal théâtre de sa gloire ou de ses exploits,
aurait été aussi sa dernière demeure (iL

Deux ouvrages dus à sa plume ont été, de nos jours,
imprimés dans les MoMM~MCM/a Conc~/torM~ ypM<?ra/!MMseculi
~<7H yMM~ ~2). Nous en avons précédemment signalé
un c'est Le Commencement et la co~/tMO/ïoyt dit CûM-
cile de ~c (3). 11 est regrettable que ce travail historique
n'aille pas au delà du mois d'octobre i43t. L'autre ouvrage
est un Trac~M.! yMo~oefo /?oA<?M!ï reducti -sM?~ ad M~t~c~
Ece/f.sï<y ou le récit de ce qui s'est passé au Concile au sujet
de ces hérétiques (4).

A Bâle, pour mieux combattre les Hussites, à Constanti-
nople, pour mieux réfuter les Grecs, Jean de Raguse s'était
appliqué, làà établir la vraie notion de nisi, ici à faire ressortir
les divers sens d'M- et de per. Cela'lui donna l'idée de conti-
nuer le même travail sur les autres mots semblables de nos
livres saints, ce qui n'avait pas été fait dans les concordances
antérieures. De là, une nouvelle Concordance des mots indé-
clinables de la Bible. Jean de Ségovie rangea les mots par
ordre alphabétique, rédigea un prologue et c'est ainsi que,
plus tard et trois fois au moins, cette Concordance fut livrée
par les presses au grand public '5'

(<)~cftpt.ord. Pra'd.,t&t(<.
(2) Vienne, tSSy-tSyS, in-fol. La publication se continue.
(5) Inilium et pro~ecutto. dans JfonMnMnt. ton~. I, pp. i <t suiv
(4) Tractatus guornodo. tmprimé M? exemplari <ïM~nMco in cod. nM.b~tot~c~ ~ntVM'«<o<M~<MtfMMU.daasifonMtn~a.tom.t,pp.t55

et suiv.
(5) Script ot'd. Pr<pdMo< tom. t, pp. 709, ao6, ~07.
Outre l'impressionde ~06, l'on cite celle de Bâte, en t5a5, « ad

catcem magnarum concordantiarum. et cette de Lyon, en i5a6,car
« idem praestitit Jacobus Mareschal in sua editione Lugdunensi. (Ibid.,
p. 207.

Nous avons maraué précédemment (tom. I, 555) la part de Conrad
d'Halberstadt dans t œuvre de la Concordance de Hugues de Saint-Cher.
Il y aurait donc erreur commise par Oudin, quand it a écrit au sujet
de ce Conrad composuit, ad imitationem Hngonts S. Sabine car-
« dinalis, facili labore Concordon~M Bt6HorMnt, in quibus et dictiones
« dectinabUps quod prius Hugo fecerat. atque omnes indectinabites
a partes orationisjuxta alphabeticum ordinem adjecit. » (Cotunt~nt.
tom. 111, col. toa3.)



Parmi les œuvres inédites de Jean de Raguse, nous
mentionneronsd'abord le Sermon qu'il prononça,en 1430, à la
/~c saint Benoît, devant les cardinaux ~M f< <
~A-/i~O<M de Rome (i).

La Bibliothèque nationale possède, parmi ces manuscrits,
plusieurs travaux de notre théologien.

Les premiers à nommer sont ceux qui regardent le Concile
de Bâle, comme les Six Considérations sur l'autorité de ce
Concile (2), le Traité touchant les wa~~r~ soumises à la même
assemblée (3), un Fo?M sur sa /r<ï~/a<to/t (4). Les Six Consi-
~'a/<on~ sont adresséesaux électeurs de l'empire, le T~~eà
Eugène IV; le ~OM< est une réponse à la demandedes princes.

L'Église en elle-méme, les erreurs des Manichéenset celles
de Mahomet exercèrent encore la plume de Jean de Raguse.
De là, un Traité de /"E~MC en trois parties (5), le Symbole de
la vérité de la foi de ~E~/Mc romaine ou la réprobation des
cinquante erreurs des disciples de Manès (6', la réfutation
des principales erreurs de ~aAoMc~ (7).

Jean était du Languedoc (8). I! entra dans la maison de
Rhodez et se fit recevoir docteur en théologie à Paris où il
expliquait les Sentences dès i400. Envoyéà Toulouse, il présida

;t) «Extat. ms. in bibl. Cassinensis monasterii cod. 9~, ex quo inte-
'< grum e~cripsit clarissimus MabiUon!us, et inter hujus adversaria ser-

vatur Parisas in monasterio Sangermaneo a Pratis. M (76td. p. 79~.)
Ce ms. ne figurepas sur les catalogues de la BiM. nat.
(a) Ms. lat. t446.
(5) Ms. lat. *44a.
(~ Ms. tat. t446.
(5) Ms. lat. t~g.
(6) Ms. lat. i44o.
(7) Ms. lat. ï44o.
(R) Nous ne savons sur quoi se fonde la Bt~rap&M <oM<oMatne, Paris,

<8~5,!n-8,art. Caprtolus (Jean), pour le faire naître à Toulouse. Le
Bulletin <<< f/m~M~ co<Aohow (~ rou~MMe, an. i88a, p. 54, le dit né a
Rhodez, et cela d'après Mgr nourret mais nous ne savons, non plus, d'a-
près quelles données historiques. Quant à nous, nous nous tenons aux
.Scrtp<orM ord&t~ PrwtMcaïofMm dont les auteurs le quaUOent simple-
ment de « OaUus occitanes In domo Rutbensi in ordine aUectus. M

JEAN CAPRÉOLR

( ~)



:mx études dans le couvent de l'ordre. C'est pour cela que
fréquemment, surtout à l'étranger, on lui donna !a qualifi-
cation de Toulousain. En i426, il revint à Rhodez où il
revoyait son remarquable travail sur Pierre Lombard.

Ce travail, terminé en i433, a été plusieurs fois imprimé (i).
Il a pour titre Commentaire sur /c< ~Ma~'e livres des Sen-
/<?/ OM quatre lit'res des </c/~yMM de la théologie de Thomas<M! H a mérité à l'auteur le surnom de Prince des
Thomistes celui-ci, en eEfe<. après s'être bien pénétré de la
doctrine de celui-là, t'expliquait avec clarté et la défen-
dait avec force. Il faut conclure de là qu'on a eu tort de
faire de la défense de l'Ange de l'école une œuvre distincte
de l'étude sur Pierre Lombard.

Il est rapporté que Jean Capréole assista aux Conciles de
Constance et de Bâle. Nous le trouvons encore à Rhodez en
1443 et c'est là qu il mourut l'année suivante.

On lui attribue des -Sc~MO/M, quelques écrits sur la méta-p/<" (2).

LAURENT PIGNON OU PINON

( i44<! ou t4~9).

Il vit le jour dans la ville de Sens et s'y nt religieux. Il de-
manda à Paris le perfectionnement de ses études. S'il n'y
conquit pas le grade de docteur en théologie, il se distingua
suffisamment dans la science sacrée pour en être constitué
lecteur au couveni de Reims. Il revint, en i403, comme prieur
à celui de Sens (3).

!1 fut chargé de la conscience de Philippe-le-Bon, duc de
Bourgogne, qui le nomma ëvêque de Bethléem vers i42i.
Plus tard, en i432 ou i433, il passa de ce siège in partibue
m/Me/tMM à un autre wpar<<&M~ fidelium, celui d'Auxerre (4).

(t) Venise, ï485-t484, !n-fo!f&td., t5t4,in-4;/M<<t5tq, !n-4;
7&!d, iSSg, io-fo!.

(n) Sourc. Script. ord. Pra~tcoï., tom. l, p. 795-796; Fabricius,
Biblioth. art. Capreo~M; H&in, Bep<f<. bibliogr., art. Capreolus.

(~) ~cnp. ord. Pr~dtca~ tom. p. 80~.
(~ Les Script. on< ibid., portent t455. Mais, le GoPKa cAn~~tt,

om. XH, col. 5-i8, parlant de faits accomplis par ce prélat dans le uou.



Comme il avait conservé ces saintes fonctions près du duc de
Bourgogne, nous ne devons pas être surpris que certains do-
cuments mentionnent son séjour à Lille et à Bruges (i).

Il mourut en 1446, suivant les Scriplores ordinis Pr<a?c~ca-

/o/t (2), et, en 1449, suivant la Gallia cArM~a~o (3).

Comme écrivain, Laurent s'occupa surtout de l'histoire de
~on illustre famille religieuse. Il composa donc, dans la lan-
gue des savants, une Chronique de l'ordre des Pr~cA~M~, ou-
vrage demeuré inédit et comprenant des Catalogues de
'.a<M/ au nombre de 3i, de MïM/M, au nombre de 5, de reli
i~ieux pro~My OMJ- ~/t!~ ~t dehors de l'ordre, de ~a~r~,
de /)/'û'f<Mc«ïM.p de France, de frères qui brillèrent pa~' /ew
doctrine; entln, une histoire abrégée de ces assemblées
"otcuncHesqu'on appelle de'-cAop~'M~eMp''aM.r (4). Ce travail
'tait sur le métier des l'année 1394(5).

Laurent Pignon écrivit aussi dans la langue vulgaire, d'a-
bord comme traducteur, puis comme auteur; et, a ce double
titre, il produisit Le y/'a<c~efMco/MM<e~c.?M~/t/cf~MeM~'tMet~< e~a~. LatraductionduDeOn~Mte~'Mnrcftc~tOMM~t,
du cardinal Pierre Bertrand, mais attribué,à tort, à Durand
Saint-Pourçain (6), forme la première partie. Un complé-
ment, œuvre personnelle, forme la seconde. Voilà bien ce
qui nous est révélé par ces mots qui servent de transition
entre les deux Aprez ce que j'ay translaté et composé le

veaudiucèseen ~55 et :~54. nous avons cru devoir nous en teuir à
son témoignage.

(O/M.
/')/btd.
<5)Tom. XII., col. 328. Encore ici le témoignage du Gallia semble-

rait préféraMe, eu égard à cette assertion « Annis t~6 et <447 diœcesi
pertustrata, statota canonicis Giemensibus observanda tradidit. (/6td.)

(4) Scrip. ord. Prardtcat., tom. I, p. 8o4-8o5.
Le Chronicumord~M PnrdMt~orMtn« Parisiis extat in bibl S. Victor.

cod. ms. charta. fol. med. n. 65o. » Ce ms. est aujourd'hui le ms. lat.
H58a de la BiM. nat. Coio~ocM Fra~fMtn <pM<oMHMt<! ordinis Fro<nnn
Pr<p<Mca<onoa. Et dans le ms. lat. ny5t de la même btb!ioth. nat.
Il E.B C&roMtCo Laurent Pignon ordinis /htirMm Pr<edtca<orMm.

(3) C'est ce oa'on voit tu Ca<o<opM~ promoiorMM ad dt~ni~M eactfa
ordttMtn, « ubt de P. Philippe Frumeati otecto Nivernensi episcopo,
anno tSg~addit Awto <Mo ~Mt(~et'<p<M< pr<p<etM ro<M~. (ScWpf.
tom. t, p~. 8o5.)

<«) V. notre tom. III, p. 4u5.~oC.



traictié de la matière de la distinction des juridictions et
« seigneuries reste procéder à un traictié par lequel pourra
« aucun apparoir la cause et commencementde la distribu-
« tion des estats, et dont vient ce que toute communauté est
f communément divisée en trois estats, c'est à sçavoir cler-
« gié, chevalerie et peuple. (i). Le Traité, composé vers
1440, ou, comme nous lisons au commencement du manuscrit,
mais d'une autre écriture. <t vers i430 n, était dédié à Philippe-
le-Bon, duc de Bourgogne. Il est également demeuré iné-
dit (2).

Il faudrait conclure, d'après certains documents, que l'évê-
que de Nevers aurait publié, /)OMr son diocèse, MM Rituel et tin
Pontifical (3).

BARTHÉLÉMYTEXIER ~7M~'M<).

(ïSyg probablement ~9)

Originaire de Draguignan, où il vit le jour en i379,
ce dominicain fut envoyé à Paris, en qualité d'étudiant.
Le P. Touron afnrme qu'il y conquit le grade de docteur. Les
auteurs des .Scr~p~cs ordinis Pr<a?c~c<~orM~ ont lu le fait
dans une chronique; et, s'ils n'ont pas trouvé le nom de Bar-
thélemy Texier dans les actes ofnciels de la Faculté, celatient
à ce que ces actes leur ont fait défaut de l'année i4i3 à l'année
i42i, époque où il a pu être proclamé docteur.

Après avoir expliqué l'Écriture-Sainte dans quelques mai-

(i) Bibl. nat., ms. fr. tgGiS.ans la dédicace, l'auteur tient un langage analogue. Il parle d'abord
d'une traduction d'un « petit livret que fist jadis ung notable religieux pré-
« lat de saincteEglise de Meaulx, nommé frère de Sainct-Pourcain,docteur
cc en théologie par l'Université de Paria ~ouel est intitulé Du commen-
« sèment des seigneuries, jurisdiction puissances. Puis, il vise la
composition d'un autre livret ayant pour titre ou objet « De la cause
de la diversité des estats. Et c'est pour arriver à de tout faire un
petit livret qui se nommera Le Trotc<~ du comnMMCMnen~ de <et~H<w<e
e< <<< dtoerMM <<'M<o<< » (Fol. a verso.)

(a) L'un des auteurs des Script. ord. Py<t~c<ï< p. 806, a vu un autre
ms. renfermant l'ouvrage à la biblioth. Sainte-Geneviève de Paris«. alterum fol. chart. seculi ad summum XVI biM. Paris. San-
GenoveftB cod. y 3. », aujourd'hui L F. 63, in-tol.

(3) /&M!, p. 8o5 « Ex monumentis conventus Autissiodorensismihi
communicatis.



sons du royaume, il fut nommé provincial de la Provence,
poste qu'il conserva pendant sept ans. A la mort de Léonard
de Datis, général de l'Ordre, le chapitre général, réuni à Bo-
logne pour lui donner un successeur, se trouvait divisé.
Louis de Valladolid et Thomas de Naples, l'un et l'autre bien
dignes de la suprême magistrature, réunissaient à peu près
le même nombre de suffrages. Le chapitre, pour en finir, leur
remit la désignation du général. Leur choix se fixa sur Bar-
thélémy Texier, retenu par la maladie à Avignon, et il fut
ratifié par l'assemblée (1456).

Barthélémy Texier signa, en qualité de général, au Concile
de Bâle, le 2 avril i435, un 7~'rp~M.a? inter ordines men-
dicantes ~o/M<t~ /o?</M~. Les autres signataires de ce
/M~c dailiance étaient Guillaume de Casai, général des
Frères-Mineurs, Gérard de Rimini, général des Augustins,
et un fondé de pouvoir du général des Carmes. Ce traité a été
imprimé, àParis, en i63&.

Barthélemy demeura constamment attachéà Eugène IV. On

ne saurait affirmer qu'il ait pris part aux Conciles de Fer-
rare et de Florence. )

Après s'être vu renouvelé continuellement son mandat de
premier dignitaire de l'ordre, il mourut à Lyon, probable-
ment en l'année i449(i).

Nous sommes réduità dire de ses Encycliques,à l'exception
dune seule insérée dans l'Histoire de /<:pfouM<cc<f~<!yon.
par Diago, qu'elles sont perdues ou égarées (2).

(t) Sourc. gêner. Script. ord. PrxdtMt., tom. I, p. 776-777;i
Touron, Hist. <<M~ow. ~M~f. tom. 111, pp. 488 et suiv. ~M<. des
AoM. illustr. de la Provence,art. TeaMer.

(2) Noua Maons dans les Script.ord. Przdtca<t&td,p. 776, que tes cher-
cheurs auraient pu en découvrir « BooouiaB vel in Germania vel in His-
pania vel etiam in Gallia, ut Paristfstt Divioni seu etiam Lugduni. Sui-
vent ces autres paroles « Extat ad F. Jacobum jEgidiL.. data Januse
« i5 feb. t44o. et a Diago edita Hùt. proc. Aro(fOH., fol. 66 a, forte et
alibi plures, ut non dubium in magistratu diuturniort. »

Nous ne voulons point passer comptètement sous suence quelques au-
tres Dominicains en renom vers la même époque. J!ous désignons
d'abord C~y Ma<~<o( et Jean V&M<.

Le premier, licencié en t~g, à Paris, fut auteur d'une SMMMM natu-r< p~Mop~z c<MMp<xdïoMet de 5erNMnM M Ep<<<o<<M et Evangelia
<<< <<H~Mte << de <a<M«<. (/Md., tom. J, p. 807.)

Le second, docteur de Paris, eut, en <45o, la charge d'inquisiteur de
Carca«pnneet semble l'avoir exercée jusqu'en i47&. n composa un
rrac~ehM contra <<oM!MtHMt MMOc<iiorM, lequel fut imprimé, in-4 et pro-



JEAN DE TORQUEMADA

(Vers t588-H68!.

Ecrire ce nom, c'est écrire, suivant les auteurs des Scrip-
/o/'Mor~P/<ca/o/'MM!. le nom d'un religieux qui fut
«

t'honneur de sa nation et de son ordre et, en même temps,
« une lumière et une colonne » pour « l'Église univer-
« seiïe fi)

Jean de Torquemada, en latin yM/<'c/'p/~a~a, petite ville
d'où la famille tirait son nom (2\ naquit à Valladolid (3), vers
i388f4). C'est au couvent dominicainde cettedernière cité, qu'il
se fit religieux. H y était entré à Fâgc de seize ans. Il accom-
pagna Louis de Valladolid au Concile de Constance. Envoyé
au couvent de Saint-Jacques a Paris. il obtenait la licence en
th<o!ogie dans le mois de mars i4~4. Il revint en Hspagnc et
y fut prieur des couvents de Valladolid et de Tolède. En 1431,
Eugène IV le nommait maître du sacré-palais. Quelque

bablement à Paris en 1~85. avec uu traité analogue de Bernard Basiu,
chanoine de Sarragosse, le Tr«c<tt<tts M(<(/tCM <u'/t~ e< nM~o~MM Mu/c-
/{ctM <76!(ï., p. 8o<).).

Nous nommerons aussi Martin Fran'-oM, Gu<<!«we Pcstel et JMM
Patin qui furent ticeneiés (76<d., p. 8t*:) et sur tesquets Antoine Mattet
s'exprime ainsi « Trois grands hommes ensuite arrestèrent la veue de

ceux qui admiroient leurs merveittes, frère Martin François, Jean
« Patin et Guillaume Pestel qui furent tels que tes plus scavants pre-
<t noient plaisir à leur conversation. Il H~</< Mtnc~ papes, <'t!fdt-
naux. tom. II, p.. i8o.)

~fous mentionnerons, enfin, Z~tment Gc~«~, originaire de Lisieux,
maitre à Paris en < ~55 et si versé dans h doctrine thomiste, qu'on l'ap-
pelait le Marché 't'mportMnt f~c saint TAo<M<M. t'envoyé pour opérer une
réforme dans tes études de Cologne, it réussit parfaitement. La mission
terminée, i! revenait à Paris mais la maladie 1 arrêta à Dijon et la mort
vint bientôt t'y frapper. tt écrivit sur toute ~ontMc théologique de
saint Thomas. Script. or~. PraM~c< tom. t, p. 8(!5; Fabricius,
Rt7)tM<A. art. Laurentius Gen:<UM.)

(t) ~cnp<. of(/. Pr~dtco< tom. I, p. 85~.

(a) '< Majores. quippe habuit loci Patentinae diœcesis haud ignobilis
« Torquemada vulgo dicti ex parte dominos, indeque agnomen tra-
« hentes. Il ~ttd.)

(3) D'après N. Antonio, Bibi. Hispan. vet., tom. Il, p. 28, certains au-
teurs lui ont donné Turrecremata et même Burgos pour lieu d'origine.

(~) ScWp~.ord. t6<J.: <' professus adolescens circa annum MCCC~
tum sexdecim annos uatus. Fabhcius, art. Jo/Mt~M ~f
rM'Tccrfm«<«. defuuctus Homa: t~68,:ftatis8o.

t



t'~mps âpres, il dut quitter Rome pour le Concile de Bàle.
Là, en 1432, nous l'entendons prononcer devant les pères,

ie deuxième dimanche de l'Avent, un D~coM/s sur ce texte
//yaM7'a des s~MM ~a/t.~ le soleil, la /M/te et les étoiles (1). Là,
en 1435, nous le voyons chargé d'examiner certaines proposi-
tions d'Augustin de Rome, ancien général des Augustins et
ators archevêque de Nazareth, et aussi les révéiationsde sainte
Brigitte, princesse de Suède. Sur les deux points son juge-
ment fut ratifié par les pères les propositions furent con-
damnées (2) et les révélations respectées (3). Le maître du
sacré-patais prit une part active aux affaires con' ernant le
r~tnur des Hussites et la réunion des Grecs. Nous savons
(j)i'it est auteur d'un y/'a~ <~M co/'p.s <fM Christ contre~A~ mais nous. ne pourrions affirmer que ce Traité
date de cette époque (4). Raynaldi mentionne un E~rcy~/x

J?~cAa/<p sacramento co~t/Me/t/a~M~ que Jean aurait
L'crit, à Bâte, en faveur des Frères-Prêcheurs de Bohème, a
t'etïet de leur rendre plus facile la réfutation des Hussites (5).
Est-il différent du précédent traité ? « Videant penes quos
'~t. nam mihi uterque nondum occurrit » (6).

A ce Concile, comme partout, Jean se montra ardent défcn-

1) « Concio. extat in cod. ms. collectionum Concilii Basileen. qui
'codex est in bibliotheca Stephani Baluzii. et speratur cum actis

omnibus hujus Concilii edenda. (~cnp<. ord. P<d<ctt< tom.
p. 84o.)

~) Supra, p. t56.
(~) Rcpe<t~onM. super quibusdam propo<t<Mnt&Mj~u~tM<!ntd<2!onKt,

dans Mansi, Conct~ tom. XXX, p. 979-~54.
Revelationes B. Btr~M: mandata Concilii B<Mt~MMttHno i455 ut

~~a synodo ab eo tum rnagistro S. palatii rcco~nt<<fet pro&a<a', Home,
t5j7, in-fol. Cologne, t6t8, iu-fot. Munich, )68o, in-foL ~cnp.

<b! p. 8~1). Dans ces éditons se lit une « Epistola illarum apologeticu
(~ instantiammagni mona~ent de Warzsteno in ~!MCM con/e~MrM et
O~u~'t Petri ejusdem monasterii conventualisa6 eo acrtp<o, data ~oma?

.< ~AfarMi 1446.)) (Ibid.)
Au sujet de l'Expositio fe~u~p B. Btr~«<c dont on trouve l'indication
in Appendice Cavei. ut distincta et edita Cotoniœ 1628 M, l'histo-

rien Nicolas Antonio et, après lui, les Scriptores ordinisPr<pdM:<~on<m se
demandent si cette Rcpo~to est vraiment bien distincte des Revela-
tiones ou de l'Epistola. (7otd.)

(4) « Prodiit typis, si ndes AtvsE in Sol. verit. rad. ayt, col. ~88, Hasi-
k'a; et Delphis in Batavia, in-4; et Lugduni, '578, in-a4. (/otd., p. 980.)

~)~inn.an. t4~7,cap.'XX-XXI.
.6) Script. ord. Pr<pdMa< tom. 1, p. 843.



seur du pape. Par ordre du cardinal Julien, il fit en i437,
sous le nom de F~rcs, un recueil de passages de saint Tho-
mas d\\quin /'aM/o/c du souverain-pontife(i). Il com-
posa encore, pendant son séjour à Baie, divers traités sur le
même sujet par exemple. l'un pour répondre négativement
a la question de savoir si un Concile général, jooM~p~c-
</<pr~ cfc/M~c~f a~~ e~ /~co!o~a! peut lui impo-
ser ses décrets; un second, pour réfuter un ~'«~Mc~MM~
tendantà établir qu'il pas~<) <o~c/c/' dit concile aM

/)a~ un troisième, pour exprimer nn t'epM ~o~?ï) touchant
un autre .IfMa~w.dontl'auteurs'euoreaitdeprotrverl'o-
bligation, pour le pape, à peine de déchéance, de jurer obéis-
sance aux <c/ ~r la tenue ou co/ï/«M//<?/t des Conciles et
la co/~y/Ma~o~ </ps ~<'<M7<.< (2). Nous parlerons plus loin de
quelques autres traités concernant le Concile de Bâle et d'une
date peut-ètre postérieurf.

Jean quitta Bule en H37. sans avoir pu lire, devant les pè-
res, son r/'<c s~' r~c efc la conception de la Atp/tApM-

/'<?<sy Vierge, traité composé par ordre des légats du Saint-
Siège au Concile (3). C'était une réponse aux sept~uM~/MCM/a
de Jean de Ségovie sur le même sujet, en d'autres termes,
évidemment, ladoctrine dominicaine en face de la doctrine
commune dans le monde catholique (4).

Jean fut adjoint au cardinal de Sainte-Croix dans sa mis-
sion en Allemagne au sujet de la translation du Concile à
Fcrrare; et il porta la parole à la diète de Mayence (5).

(t) Flores sententiarum. Augure. 1~96 sic Beughem io fncwt.
<</p. Lyon, t~gS, « ad calcem ~untma* de Fcclesia. n; Venise, t56a,
in-4.(/6t~ p. 84o.)

(2) Ces trois ouvrages sont cités "omme étant à la Bibliothèque vati-
cane dans le ms. 56u6. (Script. ord. Pr~tca~ vol. cit. p. 84a.) Mais
le second a été inséré dans la collection de Mansi, tom. XXX, col. toya-
tt2a rrac<a~!M factus contra AMMOMenfMm quoddam R<Mt~oMtUtn, ~«od
non licet <t/)peHare a concilio ad papam. U est de r&nnée t436.

(5) 7't'oc~Mde verit. concept. Rome, t547, in-4. (Ibid., p. 84<);
Fabricius, Biblioth. art. yo«nn~of)!e'Mt~.

(4) Oudin indique un Traité de fimmaculée conception de la B. Vterce
Marie, composé par Jean de Ségovie et imprimé à Bruxelles, t664, in-
foi. Et il ajoute que la question est de savoir s'il est vraiment distinct
des~tMnten~tMp~tn. Suivant Joachim Feller, dans son catalogue
des mss. de la bibliothèque de Leipsick, 1686. p. 337, ce dernier ouvrage
Il extat cum impressis libris in rescriptorio XI, série IV, cod. 39
(Comnt~n~de script. tom. III, col. a453.)

(5) Pt'opo~to.cum eMe< oralor ad d~aw Jtf~MnMnotn, dans ms. cit.
de !a Bibt. vat. 5606. (Script. ibid., p. 8~.)



Florence ayant Templacé Ferrare comme siège de l'assem-
blée conciliaire, Jean, de retour d'Allemagne, fut chargé de
répondre à l'orateur de l'assemblée de Bâle: il traitade la puis-
sance respective du souverain-pontife et du concile générât,
mais en se prononçant en faveur du premier (i). En ce
qui concernait les Grecs, il se vit confier la mission de
)<'ur exposer la doctrine de_l'Église latine sur la matière
et la forme de l'Eucharistie (2), et fut un de ceux qui ré-
digèrent le décret d'union.

La réconciliation des rois de France et d'Angleterre était
une des préoccupations d'Eugène IV. L'archevêque de Spala-
tro et notre Dominicain furent députés pourtravaillerà cette
réconciliation. C'est au milieu de cette ambassade, à Angers,
que Jean de Torquemadafut informé de sa promotion au car-
dinalat. C'était en décembre 1439. Jean devait porter le titre
de Saint-Sixte.

Retourna-t-il tn Italie? Nous ne saurions répondre. Toù-.
jours est-il que l'année suivante (26 août- 11 septembre 1440),
il siégeait dans la seconde assemblée de Bourges et prenait
la parole contre Jean de Ségovie. Noussavons que les envoyés
'tu pape et ceux du concile de Bâle n'obtinrent, ni les uns, ni
les autres, ce qu'ils désiraient tout en reconnaissant Eu-
gène IV, la France demeurait attachée à l'assemblée de Baie.
C'est sans doute à cette époque qu'il faut rapporter la Col-
/<'r/a ayantpour objet la demande du roi de France à l'effetde

M/t troisième Concile général (3).
Le cardinal de Saint-Sixte revint en Italie. Ii se trouvait à

Sienne près d'Eugène IV, en i443, quand Alphonse Tostat,
appelé la Merteille du monde (Stupor mundi), osa soutenir
publiquement quelques propositions en apparence au moins

~( De summi ponf<cu e< generalis concilii po<<M<a<e. Ad ~<M<&:e~MtMtn
urt~orcM in Pt<M~n<tHa synodo RMp<MMto,viva voce habita, dans Rocaberti,~<'o amima pont~tcMt, tom. XIII, Rome, tCgS, pp. 5~5 et suiv.

Cette R~potw av:ut été précédemmeat imprimée Co!ogne, ï4<!o,
ia-fo! teste JMnne de <<*CaM~e, JÏK<Mre de l'imprimerie, p. 26 »; à
Venise, *&?, 'n-4; à Louvai t688, in-4 (Script, ord. Pr<?d.,
tom. !,p. 8~; dans Labbe, Conct~ Paris, 1679, tom. XUt, col. i~t
et suiv.

2) Orationu ~e~dtMer~<ï<tone<~n Con~M FÏor<n<MM, dans Labbe,
Concil tom. XIII, cet. ït~t, tt55 dans Hardouin, Condl., tom. IX,
d<' la rran~M6~oM<MM<M~ col. 965, 974.

(5) Co~ee<<t. teMpore S. D. p<p<~ CMcentt IV Mper ~e<t<t<M!e.. <,
dans ma. Mo6 do la biblioth. v~tc. (.Scnp< t6td., p. 8~.



hasardées. Le cardinal les combattit et força l'auteur à four-
nir les explications nécessaires (i). Il accompagna Pie II à
t'assemblée de Mantoue en i459.

Il. mourut en septembre i468; et sa dépouille mortelle fut
déposée, au couvent de la Minerve, dans la chapelle qu'il
avait fait construire (2). Calixte l'avait nommé administra-
teur de t'év~ché de Palestrina, et Pie II titulaire de celui de
Sabine. H avait été précédemment, assure-t-on, titulaire de
l'évêché d'Albano.

S'it se fit remarquer, selon la pensée d'un de ses histo-
riens, par sa piété, sa doctrine, une sage politique, ses nom-
breux et solides écrits lui méritèrent le titre de défenseur de
la foi (3).

il

Mn cn'et, écrivain aussi fécond que savant, il composa un
grand nombre d'ouvrages. La plupart obtinrent, et quel-
ques-uns plusieurs fois, les honneurs de l'impression.L'ordre
du récit nous a permis de commencer notre étude sur ce
point. H nous incombe, en ce moment, de la continuer.

D'abord les ouvrages imprimés que nous partageons en
trois classes les commentaires, les œuvres dogmatiques, les
traités divers.

Les premierscomprennent tesCow/M~t/a~ sur le Décret
de C/'a/ï~ (4) ceux sur la Règle de saint Benoit, à l'adresse
d'un moine du couvent Florentin que l'auteur tenait en com-

(t)Trac<a<tM ut quo ponuntur impugnationes quarumdam proposilio-
num, quas magister in theologia ~pAofMt~ de Madrigal, Toa~tM vulgo
tlictus, po<ut< ct<M<erM<< in dispittaiione publica in AoMQRO curM, ~t jMun

<U (~cr<p< ord. tom. t, p. 84o). On ne cite pas d'édition.
(a) On lisait sur sa tombe t'épitaphe suivante « Hic quiescit D.
Joannes de Turrecremata,natione Hispanus, eptscopus Sabinus, S. H.

« Ecc!esise cardinalis S. Sixti, qui obiit XXVÏ sept., A. D.
« MCCCCLXV!U. «

Les auteurs des Script, or~. Pra!dMo<. ont écrit un peu plus haut, en
parlant de son titre cardinalice « quem in S. Mariée transTiberim postea
commutavit. (Op. cit., tom. I. p. 838.)

(3) Sources générâtes Scnp<. ord. Pr.nd., tom. t, p. 837-858 Tou-.
ron, ~fM~. des AoM. tMtM<. de fot'<<. de S. Domin., tom. III, Paris, t~6,
pp. 595 et suiv. Ughc!!i, sac., tom. t, cot. 209, t49 EUies du
Pin. HM<. des controu. datM xv* <tëc~e, Paris, tyot, p. 558-559.

(4) Lyon, tStg, grand in-fol. Rome. t555, in-fbt., Venise, t~8,
in-fol. (Script. ord.P~c.,tom. L p. 85~.)



mende (i)~ l'E.rpo~ï~on coM~c et utile de tout le Psautier (2)

une autre de ~OM/ épitres de Sa~PaM~ (3) les Questions
o~ sont marquées les délices du festin spirituel goûté dans les
Et'aM<yt~~ tant du temps que des fêtes des saints (4) d'autres
questions très inaportantes~~MM~t/Md?~avec leurssolutions tou-
chant les Epitres et les Evangiles tantdu temps que des fêtes des< (5).

Les œuvres dogmatiques sont en premier lieu, la ~o~<e
/'E~/Mc, important ouvrage en quatre livres qui ont pour

objet ~F~<.<~ universelle, /'E~c romaine et la primauté de
\o~~o7t~/c. les conciles généraux, les ~cAM~a<~MMet les héré-
/~MM, et, dans une des éditions de ce traité, nous rencon-
trons un AppARATUs sur le décret d'union des grecs dans le saint
Concile œcMM~/tt~Mc Florence (6) en second lieu, le Traité
contre les principales erreurs du perfide Mahomet et des
T~c. sujet de controverse d'une actualité toujours vivante
:m moyen-âge (7); en troisième lieu, celui qui a pour titre
DM Sallit de fd~te ou bien Le Salut de Fd~~ ou l'appui de
la foi catholique (8).

( t) Cologne, tSyS, in-fol., dans un recueil sur le même sujet. Beughem
mentionne des éditions de ~9~ et t494. « Extat et Rotomagi. t5to,
in-4. (/&td., p. 84o-84t).

(a) Rome, ~70, in-fol. Mayence, 1474, in-fot. Bourges, ~80, in.fot.;
Saragosse, ï48a. in-fo! Venise, ~85, in-fol., t5t5, in-8, t5a4, in-8
(7btd.,p. 839.) V. encore Ibid., pour d'autres indications. Voir aussi
Zapt, Ce~f eine aite und A<zc~< MM~M Ausgabe won des .1oannisde rMrre-
~reïntt<oEzp<<MM<ioin PM<<ertMm. Nuremberg, t8o5, in-4.

(5) Baie, !495, d'après Beughem dans Incunab. (ypo~t'op~ et aus3i
d'après l'Appendice de Cave sous l'année ~39 (/Md.~ p. 8t).

(4) Nuremberg, i4y8, in-fol. Brescia, t498, in-4 Lyon, i5oo, )n-8
Pans, t5to, in-8 (Tbtd., p. 859).

(5) Bile, t48t, in-fol. (Jbtd., p. 84o). '< AIteram editionemiaudat Beu-
ghemius, absqueloco, 484, in-fol. » (/&td.)

(6) Rome, 1489, in-fol. Lyon,'t496, in-fol. Salamanque, t56o,
in-fol. Venise, tMt, in-4. édition dans laquelle se lit l'Apparatus.
(Ibid., p. 859). Les deuxièmeet troisième livres oct été insérés dans la
Bt~M~co HMMHtM pon~M, de Rocaberti, tom. XIII, Rome, ~698,
pp. 98* etsniv.

(7) Paris, t465, in-8 « sic in Appendice Cavei, ex nde Beughemii.
mais certainement à Paris, s. d., in-4; Rome, i6o6, in*8 (Script.
vol. cit., p. 84o). On lit enaaite c Editio alia est in sapientia Romana
« a Nie. Antonio visa et relata, absque loci nota, quam hic principem

censet. M
(8)/&M.,p. 84o.



Nous avons sur des matières diverses le Traité de /'MM
&e/ auquel, dans une édition, a été joint le Traité, du même
auteur, des défauts de la /M~~c contre Pierre Anglais (i) les
Afpe~a~o~ st/y la f!C c~M CA/'M~ )2; des quodlibeta (3) un
Traité de la ~o?'/?~ ou décisions ~t/r la rp~/c M< /?CMO~

~OMr la conscience des prélats et des .SM&0/'</OM~M(4).
11 y eut, dit-on, avant la fin du xv~ siècle, une sorte d'édi-

tion générale, en huit volumes, des Œ du célèbre car-
dinal (5).

Il est des traités dont on ne cite pas d'éditions. Ce sont
eux naturellement que nous plaçons en Mtede la liste des
nouveaux ouvrages inédits.

Le premier a pour sujet le Pontificat de -</ P/~re
De Po~ï/~M S. Petri (6).

Le deuxième a pour titre 7'a/~ de ct/~Ma~e vérités
contre ct/~Ma/~c <cM~ des Afay~/<ec/M. H a été écrit par
ordre de Pie 11. Voici dans quelle circonstance. Le roi de
Bosnie avait envoyé à Rome trois des principaux Manichéens
de ses États pour qu'on travaillât à leur conversion. Le car-
dinal de Torquemada fut chargé de l'œuvre sainte. Il réus-
sit et ce fut pour assurer leur persévérance qu'il rédigea et
leur remit, avant leur départ de Rome, ledit traité (7).

(;) Imprimé, d'abord, s. t. n. d. ni nom d'imprimeur, sous ce titre
T'M<'<'t<tM de. f/~cactd ttguae benedtc<<p contra Petrum An~eMm in BoAe-
min. in-4 puis, à Rome, )5t~ in-8, avec le traité de defectibus in JfM«t
adversus Petrum Anglicum: à Ronte encore, t55<). in-8, « ad calcem
libri Joannis Burckardi,cui titulus Ot'~o MtM~. (5cnp<t&td., p. 839.)

(a) Cologne, iGoy.in-ta; iterum, pra~xa a FranciscG Swertio auc-
Il

toris vita, Antuerpia?, 1607, in-t2; qu~e posterior editic Romm tn
« Barber. » ~6M.)

(3) Avec des sermons et des traités de Pierre d'AUty,Strasbourg, t 4oo

« Sic apud Beuglemium citatum et in Cavei Appendice cit. » (7M.,
P. 84t.)

(4) Venise, i6t8, in-8. (Ibid., p. 8~.) On cite def Mèditationes p<MM<e
et ~M~B de tptttM ntand<t<o in Mc~tcC a<n~t<u S. Monz de Minerva
RoMtC, opuscule imprimé, à Rome, en t~, in-4. Beu~hen:, Op. cil.
mentionne d'autres éditions de Rome en 1467 et '475. (Ibid., p. 84<.)

(5) « Opera nostri Joannis prodiisse typis Augustae t~) vel ï~ tomis
« octo asserunt Beughemius in Incun. typ. et autor Appendicis ad
« Caveum, penes quos ndes. (Ibid., p. 842.)

(6) Ibid., p. 84o.
(7)7&td.. Nicolas Antonio donne ce titre Symbolum veritalum ~Me<

RoîMn~ ~cc/MM? pro tM/bnM<t<t<M!< ~fantcA.corttm(Ft6Mo< Hispan. vetus,
tom. H, p. 'ï~t).



Nicolas Antonio rappelle la présence, il la Bibliothèque
vaticane, des manuscrits suivants un opuscule contre les
A6'e~Me~ qui combattaient dernièrement la pauvreté du Christ
et des Apdtres (i) un autre pour la dé fense de /'e~~<c
~at/t(2); deux traités, l'un contre le Concile de jS~/c (3):
t autre sur le même Concile (4); un troisième touchant les
/«)<< ~!rï<M~~(5) un quatrième contre les mauvais chré-
tiens et hommes pervers, véritables Madianites et Ismaélites,
a</f<?~at/'M et </c/<ïe~M~ des descendants peuple M~'ae-
lite ~6) deux Réponses, une première à la blasphématoire e
sac~'t~e invective contre le très saint canon de la condamna-
/<j/t très juste de la très condamnable assemblée de ~a~ (7),

une autre, bien courte, oM.r trente-trois articles qu'on dit être
~~s ~M~t~ (8) des Questions sur les préceptes du droit natu-

~). t'autres Questions~Mr Dieu et les anges se trouvaient
.L la bibliothèque vénitienne de Saint-Jean et de Saint-
Paul (10).

ALAIN DE LA ROCHE

(Vers 1~8-~75)

Quoi qu'on ait pu dire jadis, il est certain qu'Alain de ta.
Roche est un enfant de la Bretagne (ii). Né vers i428, il prit
l'habit dominicain à Dinan et vint à Paris se livrer à ses
''tudes philosophiqueset théologiques. En i460, i! se trouvait1

h) Dans ms. 974, Col. 55. (76td.~
(2) Dans Ibid., fol. 65. (TMd.)
(5) Dans ms. ~79. (7Md.)
(4) Dans ms. 4t56. (76ïd.)
(5) Dans ms. 974 fol. 68. (Ibid.)
(6) Dans ms. 56o6. (Ibid., p. 39~
(7) Dans Ibid. (Ibid., p. ~9!.)
(8) Dans ms. 56o6. (/6td.)
(9) Dans ms. m45. (Ibid., p. ~93.)
(to) Sic refert Thomasinusin biblioth. venet. (~crtp(. tom. I,

p. 845.)
Nous lisons eocore dans la Biblioth. de Fabricius, ~oc. cit.In cod. ms. biblioth. canonic major. Eccles. Lucensis. extat insu-
per Responsio ad ÇM<f~<<onetn factam per Fratres ord. ~tt~t<<~ il

s'agissait d'un certain ordre a observer entre les prêtres et les diacres.
Lederer a pubtié Der ~ponucAe Cardinal Johann ~0!t T~r~Me~ada, sein

L<6<n und «Me 5eArt~M<, Fribourg~en-Brisgau, 1879, in-8.
(n) « Suivant M. de Kerdanet (Notices chronologiques, p. 6t), il aurait



au couvent de Litie. lisait t'armée suivante les .c~ a

Paris, revenait professer la science sacrée dans la première
c~tc, puis a Douay 1404~.

Nous le voyons ensuite parcourir les provinces de Belgique
pour y prêcher la dévotion au rosaire. Le rosaire, c'est-à-dire
le triple chapelet, remonte à saint Dominique. Mais il
semble certain que c'est Alain qui ajouta à chaque dizaine
une courte méditationsur les quinze principaux mystères du
christianisme. Pour faire aimer cette dévotion, il se plaisait
à raconter des faits merveilleux sans s'inquiéter s'ils étaient
vrais nu supposes, attribuait à saint Dominique des paroles
que ce dernier n'avait jamais dites, des discours qu'il n'avait
jamais prononces. Tout cela agissait puissamment sur les
masses. Quand il ne pouvait se faire entendre dans la 'augue
du pays, un Dominicain traduisait pour le public les paroles
de l'orateur.

Cette prédication souleva des critiques. L'évêque de Tour-
nay, Ferricus, lui demanda des explications que le religieux
s'empressa de fournir, mais, cela devait être, sans beaucoup
de succès.

En 1468, il était premier lecteur de théologie à Gand. Il y
avait à Rostock dans le grand duché de Mecklembourg une
,111 f TT · nI llv.. l' ,.1_· 1'-florissante Université. C'est lit qu'Alain fut envoyé pour y
prendre ses grades théologiques jusques y compris le doc-
torat.

L'année i475 marqua le terme de cette existence pieuse-
ment et studieusement remplie. Ce fut dans le couvent de
Swolt, à la fondation duquel il n'avait pas été étranger, qu'il

« re~u le jour daus le diocèse de Léon. De son côté, M. de Garaby (An-
« nuatre des C~-dM-Vofdde 18~. p. 5t) se fonde, pour le faire naître
« en Plumaudan, ancien diocèse de Saint-Malo, sur ce qu'il existe dans
~< cette commune,près du chAteau de la Vallée, sur le bord de la route.
'< de Dman à Caulnes, une croix en granit fort curieuse qui porte les
armes des seigneurs de la Vallée ou de la Roche. Il termine en
« disant que la croix dont il s'agit a vraisemblablement été élevée par le
« pieux frère prêcheur près de son berceau. Enfin, M. Tresvaux (Vies
< ~M saints de Bre(<t~c. tom. 111, p. atg), invoquant la tradition du cou-
<' vent des Dominicains de Dman, d'après laquelle Alain aurait été profès
« dans cette maison, incline à croire qu'il serait né dans les environs,
« peut-être dans la commune de Plouër, peu éloignée de Dinan et sur

le territoire de laquelle se trouve un lieu nommé La Roche (M. Levot,
~to~ra~/t. 6fe<on., art. La ~o'tg, (le P.Alain de). Le dernier ouvrage
cité n'est autre que !es Vies des saints de Bretagne par Lobineau,
nouvelle édition revue, corrigée et considérablement augmentée »,Paris, t85f!-<857.



rendit le dernier soupir le 8 septembre. H était âgé de 47 ans.
Ses vertus lui ont mérité le titre de bienheureux. (1)

En i476, le chapitre de Harlem prescrivit à tous les prieurs
de rechercher les écrits d'Alain, de pieuse mémoire, et de les
taire pa.rvenir, originaux ou copies, le plus promptement
possible, au vicaire-général de l'ordre (2). Il se proposait de
les confier à l'art nouveau de l'imprimerie.

Le premier ouvrage qui fut imprimé a pc ir titre QM9<
/Myyï Coloniensede fraternitate S. Rosarii B. r/iMAfa/
Cet opuscule sur la confrérie du saint rosaire est de Cologne
et de l'année 1479, in-4"(3).

Dix-neuf ans après le QMO~~MyM Colnniense, paraissait
) /MWP/MC ineffable dignité et utilité du P~aM~cy de la très

et tMt~acM/~e Vierge Afa~e, sous ce long titre Spo~Mt~
//of~MS B. ~r~<MM, doctor ~acr<~ <Aco/o~ï~ cfcuo~MtyMM~,
oy~M~a~'M~jor~~ca/orM/M,de immensa et ineffabili~y<ï-
tate et utilitate Psalterii ~tpcc~ ac tM~e~tcra~ virginis
.~a~d?. Cette premièreédition, de i498, in-4", sortait probable-
ment des presses de Stockolm. Une seconde se fit à Lubeck,
~n 1506, également in-4° (4). L'ouvrage avait même été
publié précédemmentdans la langue allemande (5).

Plus tard, il y eut des modifications dans les œuvres
<i Alain de la Roche. Jean-André Coppenstein, dominicain
allemand de la fln du XVIe siècle et du commencement du
xvn% se chargea d'un travail de révision sur les travaux de
son frère en religion. Mais, suivant la méthode chère à

(t) Sources génér. Script. ord. Pr<ccMctK.,tom. p. 849-85a;
Paquot, jM~notr. pour Mrptr df~u<. littér. PoM-Bm. édit. in-fol.,
p. a56-a57 Foppens, Bibi. Belg. tom. I. p. Sy Oudin, Commentar.
tom. 111, col. 256j Choquet, So~'tt Be~/<ct. p. 2o[-m8.

(a) Scnpt. loc. cit.; Paquot, Mémoires. loc. c~.
(5) Brunet, Manuel. art. Aupe (tnaa'M<er Alanus de). Hain, Reperto-

«Mm. ~rt. RMpe (Alanus de), indique cet ouvrage sous le titre de Com-
p'ndtMtn PM~<em &M<tMtn!<r Trinitatis.

Les auteurs des Script. ord. Pr~tcaf., ibid., et Paquot, ibid., indiquant
une édition française de la C')n/'<atne du Psautier de yo~-DonM, se
bornent à écrire « Paris, Jean Jannot, i5. t6'* »

(4) Brunet, Op. et art. cil.; Hain, Op. et art. c~ Graesse, Trésor.
art. Rupe~ ma~er Alanus de.

~OHS hsons, à la fin de la première édition, que « impressa (ac bene
correcta) in christianissimo regno Sueciae, impensis genorosae Domine
tngeborgh conthoralisstrenui domini Stenoais.

(5~ Hain et Graesse, f~c. cil.



Surius, il remania le style sous prétexte de lé rendre plus
agréable et supprima ce qu'il ne croyait pas nécessaire. C'est
ainsi que, dans les éditions nouvelles, nous n'avons plus
qu'un Alain corrigé et incomplet (i).

Dans ces éditions (2), le titre fut ainsi modifié Z?<?a~
.i/<z~M.< de ~Mpe ~a~Mu~ Psalterio .«?M Rosario Christi el
3/<?/'<cp, /ac/a/M~ in ~M~~M<?portes distributics.

En effet, ce Psautier ou Rosaire du Christ et de ~fa/c com-
prend ces cinq parties

i~ L'Apologie ou réponse a Fc/v/cM~, é-vêque de FoM~~a~,

s!~ p/~ïCM/ questions par lui posées touchant le rosaire,
apologie ou réponse qui n'est autre que les explications
impossibles visées plus haut

2° Les Relations, T~u~a/to/M Visions relativement au
ro.sY!~e

3" Les Sermons de saint Dominique révélés à Alain, parmi
lesquels s'en trouve un sur la fête du Saint-Sacrement,
instituée seulement en i26'4

4" Les Sermons et Opuscules composés par Alain lui-même
dont le premier sur les .~V/OMa~~du Psautierde la B. ~anc
.sM~'a/~ les XFp~Te~ ~roMf~<f dans la roche très élevée de la
<a/<~a~o~ a~t~ aurait été seul publié dans sa pureté
originale

5° Les Exemples ou Miracles du rosaire, partie dont le
prologue a été supprimé.

Alain était censé revivre dans cet ouvrage. D'où le surnom
de Redivivus dans le titre (3).

Des critiques estiment que nous devons encore à la plume
de ce Dominicain le Miroir de l'dme pécheresse ou AV~nA~
adressées à la Mère de Dieu et éloignant autant de vices (4).

~t) Script. et Paquot,Loc. Ctt.
(x) Fribcurg,ï6t9,in-4; Cologne, t6' in-8; Naples, t63oett665,

in-8 (Script. ord. PrtCdMa<oc.ctt., Fabricius, Biblioth. art. A~MM
de Rupe.

(5) A Majorque, en 1699, et dans le format in-fol., l'on a imprimé
Jf<M*e nM~tUM eiMïnp~orum5. Rodant, ea: ctt~f~ auc~ortbtM e< vo~u~Mt~M
consrec<ï<uM o P. dotntno AMM, Af~'oncetMt. ordtnM ~c~ca~M'Mn;
pra?tn~<t<Mfop<M aMreMtn B. <am c<e Rupe de PM~erto CAr~<t ac B. AfarMC.proemitiituropus aureum B. A lani de Aupe de Psalierio ChrLçii ac B. Marie.

L'année suivante, dans la même ville et dan" le même format, pa-
raissait une édition sous ce titre PM~eftMnt IfoWanMïn pfa?~uro<M~,
<cnp(Mm a P. Domino Atem in quo B. Alani opM~ OMT~M ad tonnant
~oncMtM~ofMtmredMCt<Mr.

(4) Anvers, Jean Cnobbare, '655, in-ta. (Script. ibid., et tom. U,
p. 5o2-5o3; Paquot, Loc. c~.)



Nous y remarquons les mêmes défauts historiques que dans le
Psalteoio (I).

Il y a à notre Bibliothèque nationale (2) une E.?po~o in/a/M sancti Augustini, opuscule inédit et dont voici la
structure assez ingénieuse l'auteur, rapportant tout au
rosaire, divise la Règle de saint Augustin en quinze cha-
pitres, chaque chapitre en dix articles chaque article est en
forme de prières adressées alternativement à Jésus et à Marie
pour demander la grâce de l'accomplissement de cette loi
religieuse.

L'on mettait aussi à l'actif de notre auteur les Tr~c
Excellences de la vie monastique, lesquelles ont pris place
parmi les opuscules de Denis-le-Chartreux sur la vie spiri-
tuelle. Mais, examen fait, ce n'est que le chapitre VIII de la
quatrième partie du De Psalterio ~M Rosario Christi et
.t/ar~.

Quantau commentaire sur le Cantique des ca~t~M~, égale-
ment attribué a Alain de la Roche, il est du fameux Alain de
Lille (3).

(t) Les auteurs des Script. ord. Przdtca~ tom. I, p. 85<, font même
remarquer Il historiam Benedictae Ftorentinœ in ea opella relatam de-
sumptam esse ex parte quinta Alani Redivivi, cap. 17. »

(s) Ms, lat. f85M.
(3) ~cnpt. ibid.
En ~76, s'éteignait,jeune encore, Jean Bathalier,docteur de !a maison

ue Lyon. La Légende dorée de Jacques de Voragine avait déjà été tra-
duite dans notre langue. Jean fit, avec Julien, de l'ordre de Saint-Au-
gustin, une révision de cette traduction française, et la nouvelle œuvre
fut imprimée, a Lyou, sous ce titre Z.eg'ende des saints nouveaux, rewMe
par F. Julien, de ~ot'dfe Saint-Augustin,e~ F. Jean Bathalier, de l'ordre
'/M Prescheurs. Voici les lignes de la fin Cy /InR ~a Légende dorée dt<e
<'[ Vie des Saints en /'foncoM, vue e< dtHg'enun~n! cor~~ auprez du latin
';< second le wat sens de la lettre par notable et re~t~MM. doc~ur nMïM<re
Jehan Be~a~tefdocteur en la sainte ~o~og~e Paris,de l'ordredes PreMAcur~
de la ~Ke de Lyon sur le Rhosne, et imprimée en ïadtte ville de Lyon par
Barthelemy Buyer citoyen dudit ~ycn le V~ avril ~47<?.(fotd., p. 870.

Treize ans plus tard ('489), mourait, à Gand, sa ville natale, Jean la
Cour, en flamand Utenhove. Il avait été licencié à Paris en t45a. Son élec-
tion comme prieur de la maison de Gand ne lui avait pas taisaé le temps
de cueillir la palme doctorale. Il fut vicaire-généralde la province de
Hollande de '464 à '477- Il est auteur d'un rrac<a<tM de re/bnna~one ad
Carolum ducem BMt~MndMB~crtp<tM Gandavi Octobris ~7~. Ce traité a
été imprimé à Toulouse, en t6o5, format in-'a. (Ibid., p. 870-871 Fop-
pens, Bibl. Belg., torn. Il. p. 750).

Nous inscrirons, en dernier lieu, le nom de Jean Goudemont, originaire
de Ch?jetres et bachelier en théologie. Il sc 'aiMit remarquer« ad annum
t ~5 Il taiasa up volume de aenn<MM. (Scnpf. tMd., p. 85a.)





LIVRE IV

AUTRES RELIGIEUX

CHAPITRE PREMIER

AUGUSTINS

jMquea-le-Grand. Amédëe de Plaisance.

JACQUES-LE-GRAND

au plus tard 14~2)

L'on écrit en latin Jacobus ~a~ytMy ou A~a~ Mais
.~<~M~ est-il nom ou surnom ? L~Abbé Archon, dans son
Histoire de la chapelle des rois de France, l'appelle Jacques
DCM~O, ~M~CMMt~ Grand (i).

Oudin, comme quelques autres historiens, l'a fait naître à
Tolède (2). Mais, suivant les historiens de l'ordre, c'est à
Toulouse que Jacques vit le jour. Ainsi qu'il le déclare lui-
même dans son Exposition littérale et mystique de la Genèse,
il fut élève du couvent de Paris. H y a lieu de présumer qu'il
y prit ses grades en science sacrée et y professa (3).

Quoi qu'il en soit, l'histoire nous apprend qu'il professa la
philosophie et la théologie dans l'Université de Padoue.

Il revint en France. Très lié avec Michelde Creney, évêque

(t) Tom. n. p. 5o8.
(a) C<Mnm<'n< tom. H!, col. 9~91.
(3) Dans le ~na. ~35 de l'Arsenal, on trouve cette note au bat* du pre-

mier feuillet « Memor eato quod magister Nicholausde V!nuto habet a
principio libri Ecclesiastici usque ad septimum capitulum, ex mandate
Moc~<n JacoM, pro tempore repentM in doMo /ainnM HeremtfarMM.
N'est-ce pas notre Augustin qui est ainsi désigné?'1



d'Auxerre et confesseur de Charles VI ji), il lui dédia ses
truis principaux ouvrages l'.E')o~o~ /<~p:'a/<' mystique
</<' la Genèse; le ~o~/to~~M:, ou amour de la sagesse, lequel
amour doit être inséparable de l'amour de la vertu le
Co/?~M7?! de philosophie (2!. Seul, !e ~o/?Ao/o~ï'M/M devait
'tre imprimé (3).

Le .So/)Ao/o<yïM/~ renferme trois parties l'amour de la
sagesse, l'amour des vertus, les divers états dans le monder
L'auteur fit passer substantiellement l'ouvrage en français.
Nous employons cette expression a dessein, car ce n'est pas
rigoureusement une traduction il y a des additions, des
suppressions, des changements dans l'orare des matières,
surtout pour la seconde partie, en sorte qu'on prend d'ordi-
naire celle-ci, telle qu'elle se lit dans notre langue, pour une
œuvre originale. Par suite de cette translation, les trois
parties du ~o/~o~o~M/M sont réduites à deux sous les titres
d\t/'c/n7o~o~!<? et de Livre des bonnes wa?M~.L'/i/'cA</oy<
Sophie qui correspond à la première partie du ~opAo/o<y~~
e~ est dédiée au duc d'Orléans, est demeurée manuscrite (4).
Le A~'c c~?? ~oMw~ M6p<s, avec dédicace au duc de Berry,
compte plusieurs éditions ~5). Il a été traduit en anglais et en

(< ) C'était bien de Charles VI que Michel de Creney était confesseur,
comme on peut le voir dans l'épitaphe de ce dernier. (G< etn~
tom. XII, co!. 525.)

(2) L'abbé Archon, /<oc. cit., a écrit que Jacques dédia à Nicolas de
Clamanges un cours de philosophie. Serait-ce un autre ouvrage que le
Compendium ?̀'

Gandolfo, Dissertat. art. Jacobus ~o~n!, affirme la dédicace des
trois ouvrages à Michel de Creney.

(3) Lyon, i485, '< teste MichaeleMaittaire in Annalibus typographicis.
(Ossinger, Biblioth. tMs'M~< p. 55a); Paris, 1477, in-4; Lyon, 1.~95,
in-fot.: Paris, 1~98, 'n-4; Paris, i5o6; Lyon, cum Joannis de S. Gemi-
oiaLO opere de Similitudinibus, t585, in-fol. (f& Gandolfo, art. Ja-
~c&us ~f(t<ynt; Hain, art. ~(K/nt (Jaco~~). Ce dernier cite encore quelques
éditions s. t. n. d.

L'Espositio. « ms. Romœ in Angelica, erat etiam in nostraRatisponae";
et le C<Mnp<!ndtMM. « ms. memb. 4'QnostraAprosianaVintimiuh
(Gandolfo, Ibid.)

(4) L'Architoge-Sophie se trouve à notre Bibt. nat., mss. fr. ~3, at4,
150R.

(5) ChabUs, 1478, tn-fot.; Paris, ~86, t~, t~gg, tStg, toutes éditions
in-4. L'ouvrage a été plusieurs fois, dans ce même T" siècle, imprimé
sous ce titre Le Trésor de Sapience et /!eMr de toute bonté rempli de plu-
&<cM~ 60~ autorités. (Graesse, Trésor. art. Magnus (ou Macn~.



latin, et les deux traductions ont été imprimées (i). L'auteur
on le traducteur en français traite en cinq livres des remèdes
t'entre les sept ~ecA~~or~ou capitaux; de l'e/a< de l'Eglise;
'ic l'état des princes de l'état du peuple; de la mort et du
/~<yp/~<

Il parait bien que Jacques-le-Grand fit aussi passer dans
notre langue son Exposition littérale et mystique de la
~<A'c (2).

Jacques-le-Grand jouissait, comme prédicateur, d'un
certain renom. En ces temps malheureux, il avait le courage
d'user des saintes libertés de la chaire chrétienne. On raconte
()uc, en i405, il fut appelé à prêcher, le jour de l'Ascension,
devant la reine et le duc d'Orléans. Il « commença à blasmerla reyne en sa présence, en parlant des exactions qu'on

taisoit sur le peuple, et des excessifs estats qu'elle et ses
femmes avoient et tenoient, et comme le peuple en parloit

« en diverses manières, et que c'estoit mal fait ce dont
« ia rcyne fut fort mal contente. » Aussi « d'aucuns hommes
et, femmes » lui dirent-ils, après le sermon, qu'ils a estoient
bien esbahis comme il avoit osé ainsi parler. ). Et lui de
répondre simplement qu'il était encore « plus esbahi comme
on osoit faire les fautes et péchezqu'il avoit dit et déclaré.
On rapporta le fait au roi. Celui-ci voulut entendre le prédi-
cateur le jour de la Pentecôte. Jacques-le-Grand se rendit
aux désirs du roi. Il prit pour texte de son sermon Spiritus
~anc/M~ docebit t'o.< omnem f~r~a~pw, texte qu'il « déduisit
grandement et noblement. e L'historien ajoute « Et s'il
« avoit parlé en la présence de la reyne des grands péchez
a qui couroient, cncûrcs en parla-t-il plus amplementet plus

largement en la présence du roy, et nt tant que le roy fut
« content et si luy flt donner aucune légère somme d'ar-

gent. » (3).
Jacques-le-Grand demeurait attaché au parti d'Orléans. En

i 4i2, il fit partie d'une ambassade qui, au nom de ce parti, se
rendit en Angleterre et avait pour but d'intéresser à la cause

(i) Voir Graesse, 7~ pour les impressions.
(a) M. Coville, De Jacobi Mo~t vila et operibus, Paris, t88a, p. 59.
Voir la même thèse, pp. 5o et suiv., relativement au SopAo~u~ «t

ses traductions.
(3) Juvénal des Ursins, ~fM<. dM ro~ C~r~t VI, sous rannée t~oS.



le royaume d'Outre-Manche. La démarche ne fut pas sans
succès, car une sorte de traite d'alliance fut conclu, lequel a
pris place dans le précieux recueil de Rymer (i). Mais, dans
la précipitation à s'embarquer à Boulogne, plusieurs écrits
avaient été oubliés qui furent saisis et portés à Paris. Aussi,
l'excommunication des ambassadeurs fut-elle prononcée,
dans cette ville et à Rome, avec celle des chefs du parti 2).

Quand on dit que Jacques-le-Grand fut confesseur de
Charles VII. il faudrait entendre par ces mots le dauphin,
car, selon l'opinion la mieux accréditée. cet Augustin mourut
en i4i5ou, au plus tard, en 1422 (3~.

Est-ce à Paris ? Est-ce à Poitiers ? Gandolfo et Ossingcr se
prononcent pour Paris (4). Mais un manuscrit de l'Arsenal
porte que notre docteur fut enterré Poitiers, transcrivant
même quatre vers de l'épitaphe (5).

t) FcBdgrn, conventiones, ~~f. La Haye, t~-ty~S, in-fo! tom. !V,
par. II, p. 5 « Cum carissimus avunculusnoster, dux de Bery, quondam

notabues et discrètes virus Hen/(M de So/ynync chivaler, AfMny Pue
chivaler et fratrem Jacobum le Grande, ambassiatores.M et, p. ta-t4,

se lit le traité Concordia appunc<ua<a inter regem ë< con/~dcrafosprmctpe~
FrancM!.

(2) L'abbé Sallier, Acad. des inscript. et bell.-lett.. ~motre~, tom. XV,
p. 806-808; MM. Le Roux de Lincy et Tisserand, Paris et ses ~!<or.,
<m.E XJV et ~V° siècles, Paris, 1867. in-4, p. 4o5-4oG.

Voir tout l'article de l'abbé Sallier, Ibid., pp. 795 et suiv., article ou
nous avons puisé nous-même.

(3) Gandolfo et Ossinger, avec cette dinereuce que le premier
assigne t4'5 ou 1421, tandis que le second se prononce pour t~2~.

Oudin s'exprime ainsi « Vivebat anno 1~5, qui cum a confessionibus
secretis Caroli V!! Ga:Harum regis esset, electus archiepiscopus Burdiga-
tensis. » Comment. de script. tom. IH, col. MQ5. Mais, d'après le
Ga~ta christiana, il n'y avait pas, cette année, de vacance du siège
(tom. H, col. 8~0-8~ < Voir aussi Mémoires de Trévoux, ty~. août,
p. !65t-'652.

(4) « Decessit secundum aliquos i4'5 vêt i~, sepultusqueest in nostro
magno cœnobio Parisinino (Gandolfo).

Tandem in bona senectute Parisiis anno t~a placide ad Deum
migravit sepultusque est in magno monasterio Parisiens! (Os-

singer).
f5) < qui Pictavis sepultus honorifice jacet ante altare majus (Ma.

542).
Voici les deux premiers vers de t'épitaphe

In fluvium magnum crescentisfontis hic instar,
Sub tellure jacet Jacobi corpus vcnerandi.

~ous transcrivons également les deux derniers
Hinc ejus animB divte pro munere honores
Vera sophia ferai, conculcans Tartara, manes.



Il est rapporté que l'archevêché de Bordeaux lui fut offert,
(~ qui, eu égard à ses relations avec le dauphin, est très
vraisemblable. Mais il aurait refusé cette haute dignité,
préférant mourir dans la simplicité du religieux évangé-
lique détachement qu'un poète belge, Nicaise Baxius a
chanté

PrsRsutis eximios hic non admisit honores
Cœtera sub magni nomine magna latent i

De respectables historiens atnrment qu'il commenta
f/c~ cf<?/ Fc~a/~p~A~, les quatre livres des 6'ot~MCC.s

'-). qui! rédigea des Questions ~M~' livres de /'a~e (2).
~otre Bibliothèque nationale possède le commencement

d'un autre travail, l'Abrégé du .û/c~o/p moral de la Bible,
'ie Berchoire. Lè manuscrit, qui vient de Saint-Victor, ne ren-
ferme que les lettres A, B, C (3).

Ces diverses œuvres, comme les premières, étaient com-
posées dans la langue classique.

La Bibliothèque de l'Arsenal renferme d'autres écrits latins
de notre Augustin. Ce sont les suivants un Recueil rie sen-
'rnccs puisées dans Aristote, Senèque, Boèce, et rangées par
ordre alphabétique (4); une Chronique, depuis l'origine du
monde jusqu'au pontincat d'Innocent IV (5~, un Traité de l'art
</<' ~oM~pMtr ou de la mémoire artificielle (6); quelques mor-
ceaux (aliqua originalia) a la louange 6~7'~cr~Mrc-~a~~p~7)~

divers Sermons (8). Enfin, on lui attribue des Vers sur saint
Augustin et sur saint Paul-l'Ermite (9).-

(t) Gandolfo et Ossinger.
Archon, Op. et vol. cil., p. 5o8, le dit « fameux par son érudition et

par sa modestie, en refusant l'archevêché de Bourdeaux. »
M. A. Coville a présenté à la Faculté des lettres de Paris une très

bonue thèse, déjà citée De Jacobi Jtfacni vita e< opertbM~, Paris, 1889.
(2) Gandolfo et Ossiuger, Ibid.; Le Long, ~tM'o(A.Mc.,édit. in-fol.,

p. 749-?5o; M. CoviUe, thèse cit., p. 4o-4t.
(3) Ms. lat. !5ï57.
~) Ms. ~8t ArM<o<e~M,~etMc<c, BM<M dicta communiora.
(~) Ms. 542, fol. 4° et suiv.
(6) 76td., Col. 76 et suiv.
(7) /btd., fol. 68 et suiv.
(8) Ibid., fol. i et suiv.
(9) Ibid., Col. 79 et suiv.
Le Jtfc~MM< de vita S. ~M~M~n e< ordine suo se termine ainsi

OfHcM ritum Romani dat stabilitum,
Ëxnnit et solidat, stabilit, conarmat, adoptat.



Un autre docteur augustin jouit, comme orateur, d'une
certaine renommée; il se nomme

AMÉDÉEDE PLAISANCE.

( Vers i~5.(

!1 appartenait au couvent de la ville de ce nom.. <t Claruit,
m3 dit Gandolfo. Nous avons de lui un Discours ~yo~o~c~
dans /Wy/MC cathédrale de ~'c~'c~t/, à la /~p de saint ~tMp~e,
~'p~Mc ~a?'<y/ Ce discours a été imprimé à Venise en
1473(1).

Nous estimons qu'il ne faut pas le confondre avec ~i~c~c
de Dcr/o~, également de l'ordre de Saint-Augustin. L\4<yc/'
Dp~o~cTM~, le Tortonois, dans le Milanais (~), lui donna son
surnom. Amadeus Der/oM~M~ est auteur d'un Ratio dierum
ra~~</a~wï~ MOMarM~t et ~MM~ ~:p/MtM~ imprimé, selon
Haïn, vers i475 (3).

Si l'ordre de Saint-Augustin a peu fourni, celui des Carmes
fournira davantage.

Voici le commencement du ife<t'Mm de ot<a S. Pou/t primi ~ferem~p.

!n quantum scimua, heremi fuit incola primus
Paulus post Jhesnm, cui corvus detùtit esum.

Un voit, à la suite, une sorte de Dictionnaire moral. Mais, est-il t'œuvrc
de Jacques ? Peut-être.

(i) Gandolfo, Op. cil., art. AMadeu~ P~tcen<ù!tM; Ossinger, Op. ct~
p. 697-698.

(a) iBaudrand, DM'<Mnn.
(5) RspeWor. art. Amadeus Derthonensis.



CHAPITRE II

CARMES

I. Deux Carmes usez célèbrea. Jean Goulain. Jean So-
reth.

II. Carmes d'un moindre renom. Gaultier do DiM. Jean
Brammaert. Simon de Spire. Jean Barat ou Barac.
Thomas Avis. Bardin ou Bernardin Sampson. Jean de
Vemon.

III. Autrea Carmea. Barthélémy Peyro. Jacques Vilheti.
Thomas Multor. Jean Morand. Jean Noblet. Nicolaa

Coch. Hugues de Vemeco. Bertrand Etienne. Adàm
Remlingtonou d"RmHngton. Jean Baminghan ou de Bar-
ningham. Bernard de Rome. Prancoia de Médicia
Michel Vartemberg.

1

DEUX CARMES .~SSEZ CÉLÈBRES

JEAN GOULAIN (i).

( i4o5.)

Originaire du pays de Caux (2), Jean Golein fit profession
la maison de Rouen, dont il devait être plus tard prieur.

(!) Ce Carme signait Goulain (Ms. t5a de t'Arsenat, foL t). non)
est ainsi orthographia dans t'épitaphe que nous reproduisons lus loin.

« Néanmoins, Alias Go~tn, Galain, Cou~cn, Goulam, 6Mtn,wy<e!et
Ho~tn. » ~<Mto<A. conM~«., tom. col. 854-855~)

(a) « in pago B~n~~e aut B/ac~MMtïïe, Rhotomagensis dioecesis,
uatus. », dit la 2M6Ho<A. conn~M., t~td.

n y a des historiens qui disent B<MM«e ou BocMMe, au m~me diocèse,
comme M. F. Gautier alné,dans tes~c<e<de r~oM~MMroyo~ dM MtencM,
belles-lettres <t arts de BordeoM?. ï847. p. 3g3. Nous croyons Que c'est
une faute, en ce qui concerne BMCtMe, qui se trouvait dans le Roumois.
Quant à Baewt~e.oumieux BaoqueviUe,c'est un village qui est situé dans
les environs de Dieppe, et par conséquent dans le pays de Caux.



~~c~" à Paris 1351), s6'c/< (i35~, il l'ut élevé ensuite
au doctorat et appelé à l'enseignement magistral dans cette
même capitale de la France (i).

Il y était en 1381, lors de la révolte des ~o~ La fureur
assouvie, il fallait songer a implorer la clémence du roi. Les
coupables eurent recours a l'ordinaire et à l'Université. Cellc-
ct choisit pour son orateur Jean Goulain, qui porta assez heu-
reusement la parole devant le roi à Vincennes ~).

Une autre mission ne porta pas bonheur aJeanGoul&in.
Nous étions en plein grand schisme. L Université travaillait
activement à en amener la Un. Boniface IX, le pape de Rome,
avait envoyé deux légats en France pour traiter avec le roi
de la paix de l'E-~ise. C'était en 1391. De son côté, ClémentVU,
!e pape d'Avignon, avait chargé Jean Goulain, qui était devenu
son chapelain, de se rendre à Paris et de faire de l'opposition
aux projets de Boniface IX. Les esprits étaient déjà mal dis-
posés à l'endroit de Clément VII. D'autre part, sans doute,
l'envoyé apporta un zèle excessif ou peu prudent dans l'ac-
complissement de sa mission. Toujours est-il qu'il fut retranché
du corps enseignant (3).

Ce religieux mpurut, au couvent de Paris, en H03. U avait
été définiteur de sa province en 1372 (4). Il se vit aussi confier
la dignité de provincial. Ses restes furent déposés en' la
chapelle de Nostre Dame des Cydes en attendante u'ils fussent
ransférés dans la salle capitulaire (5).

H composa, dans la langue classique, des Co~ï/<t<a~'<

(t)Bt6/to</t. canner.,<ff.ct<.
(t) /&td.; Hist. Univers. Paris., tom. tV.,pp. 585, 5<)2. ?<ous lisons

à la première page indiquée de l'Hist. Univers. Paris <<
Orator ab Uni-

versitate delectus est M. Joannes Goyleyn, doctor theol. »
(3) ttb~A. cafMe~ t6t<< col. 855.
(4) Ibid., col. 85~.
(5) Du Breut. Le T~(i<. des antiquit. de Paris, Paris, t6t~, p. 5y~.
Un grava sur sa tombe « Cy-gist frère Jean Goulam, maistre en

« théo!ogie, nay en Caulx à Blacqueville, vestu à Rouen; jadis légat et
'< chapetain du Sainct Siège apostolique; qui, ayant souffert plusieurs
« tabours pour le bien de la religion et de toute la saincte Eglise,

trespas?a l'an de grâce i4o5. (J6td.) ?
Nous ne savons sur quoLse fonde M. Frère pour placer la mort de Gou-

tain vers t3~o. (Afa:tue< du bibliog. norm., art. Co~otn.)
Il y a dans la BM~n~Ate ~w mande, par M. Lebreton, une notice de

quelques lignes sur cet enfant de Blacqueville ou Bacqueville.



/M<p e~.s ~/t~/<cp~, des QM<?~<o7M~t'c~ un traité sur
!'0~'<' de la /c~'<? (i).

Mais c'est surtout comme écrivain dans la langue nationale
que son nom doit être favorablement accueil!ipar la postérité.
A ce point de vue, il fut surtout traducteur.

Deux de ses traductions ont été imprimées !e Rational des
~</t.s o~'cp.s <jrM!aM/~c Durand (2), et les Conférences ou
~<7~o/ des Pc/'M (3), pieux entretiens de Cassien avec des
.umcitorètes sur la vie contemplative. Les deux traductions
ont été faites par ordre du roi Charles V ~4).

La première présente surtout le caractère de périphrase.
Il y a même à noter des omissions et des additions. Ainsi,
d'une part, Goulain n'apas traduit le huitième livre qui traite
du temps, de ses mesures et rivisions « Je laisse, dit-il, la

huitiesme (partie) aux astr' nomiens, qui ont à ce plus saine
spéculation n; et, de l'aut e, il a ajouté au chapitre VIII du

premier livre, plusieurs pa ;es ayant trait à la co/M~'a~oM du
roy de France et à celle de a royne du même royaume (5).

(t) Biblioth. canner., tom. I, col. 855.
Fabricius met, à la place du Super o~cto missx, un De Saccf<<o<utn

)M<t<t<<tone. (Bt&o<A. art. JotïnnM GoMt.)
(a) Le Nactono~ des divins p/~CM. Paris, i5o5, in-fot.
(5) Paris, in-fol., s. d., mais en t5o~, « sicut asserit Joannes la Caille, ·

in opère gatuee inschpto HM<otre de l'imprimerie et de la ~5r0tne,
< )iv. p. 65. » (~t6~o~. carmelit., ibid.

Le titre est celui-ci qui contient deux erreurs Les Colacions des sains
~es anciens <ratM~a<ëes du grec en latin par Cassiodorus, très sainct doc-
teur eM théologie. et <rans~a<ee~ du latin en francoys par J~Aan Golein,
aussy docteuren fAco~e. Cassiodoreest évidemmentmis pour Cassien,
Pt Cassien est auteur et non pas traducteur.

f4; A la fin du Rationai imprimé,nous voyons qu'il a été « translatédu
'<

latin en franrois l'an MCCCLXXII, à la requeste de très sage prince
« Chartes.Quint, roy do France très victorieux.

Dans le prologue des Conférences, Goulain dit au sujet de Chartes V

H « luy a pleu a moy commander son petit subget, frère Jehan Golein,
'< indigne maistre en théologie. que je luy translatasse ce présent livre,
lequel contient les vertus des anciens preudommes religieux hermites

et moynes. »
(5) Voir, pour plus de détails, M. Paulin Paris, Les Manuscrits ~'ançou

de la &t&Ho<Âeguedu roi, Paris, t838-t84t, tom. Il. pp. 5<) et suiv.
Relativementau sacre du roi, nous lisons, fol. 36, rect. « L'eschauBautt
estevé signine que le roy doit en son sacre prendre estévation de vertus
et de sens, et de adviser regart sur ses sugez en voyant de hault les
grans et petis également, en leur faisant justice sans acceptionde per-

« sonnes, de lignaige, et de propinquite ~harneUe. »
M. Ch. de Barthélémy juge bien sévëremant cette traduction (Préface,

p. XXVHt, note, de sa traduction du Ra*tona~ ou Manuel dM divins o/~ces,
Paris, t854.)



La seconde traduction n'est pas, non plus, sans défaut
On peut, dit en général M. Paulin'Paris, reprocher à Jean
<' Gouiain de n'avoir pas toujours exactement compris les
<' ouvrages latins qu'on le chargeaitde traduire et surtout de
« ne les avoir pas reproduits dans un style clair et facile (i~

Quatre autres traductions sont demeurées inédites. L'une a
encore été entreprise par ordre royal. L'autre a peut-être
commencé la fortune du traducteur.

C'est, d'pbord, la traduction des CA~o~y</<~ de GMï~aM~c,
cr~Mc de /?M/'</M~ (Burgos) (2).

C'est, ensuite, ce!le dont parte le traducteur lui-même, en
rappelant sa /a/~a~o~, d'après le commandement royal, de

cinq livres des ystotres des papes, des empereurs de Romme,
des roys de France, des conciles généraulz et des noms

<t des évesques de Limoges et de Tholose e~ aucuns aultres
« abrégiez. (~) Ces cinq livres d'histoires et autres traités
comprennent ces diverses œuvres de Bernard Guidon ou Gui-
donis Chroniques a~yfc.s des papes et des ~~crcMr~tr~rc
généalogique ro~ <~e France; Chroniques des rois de
France, comtes To~OMsc, des ~r/cM~ de C/'a~~o~
</<'9/)/M/'s de f/i/<y< Catalogues ~c.t cu~M<"t de Z.wïo~<?.s~
des ~f~M~ 7'ùM~Ms~; 7~'aï~t AMy la célébration des Co~t-< AM/' la ~ss< s~ les ~MC~p/CA C~C~-CAW~,sur les
sa~~ du ~~MOM.y~ L'exemplaireoriginal se trouve parmi les
manuscrits du Vatican. II fait partie du Fonds de la reine
Christine (4). La induction est de 1369.

(<) Les JtfantMc. ~wt'. de ~t bibl. du roi, tom. !t, p. M-Sy.
(a) Montfaucon, Bibliotheca bibliothecarum manuscriptorum nova, tom.

p. 655; M. L. Delisle, Le Cabinet des manuscrits de la Bibi. nat., tom. 1,

p. 4t, lequel renvoie à rabbé Lebeuf, if~ou'. de r~cod. <fM MM~pt.
!3) Dans le prologue des Co~tOfM de~ gains pères.
(4) Ms. 897. Voir sur ce ms. M. Antoine Thomas, Af~atM'M d'arc~eo~te

et d'histoire, Rome, t88ï, p. 259 et suiv. Ce critique a éctairct ce point
d'histoire littéraire jusqu'alors assez obscur.

Montfaucon,dans !'0p. p. 5o, a indiqué ce ms. Mais, pour lui, c'é-
tait une Translation e?! /'ron<;oH d'un Traité d'un auteur inconnu, /h~ en
~.?69.

Le P. Le Long a mentionné en ces termes une partie de la traduction
L~re netwente des cArontÇMM CM seconde partie de rAM'toM'e depuis Cons-
tantin /e Grand jtM~M'~ Louis Ill, roy de France. (Biblioth. AH<or. de la
Ft'aMce, tom. 11, n. t6~56.) Le P. Le Long ajoute c Ce livre est con-

servé à Londres, dans la bibuothèque du chevalier Cotto~. il y en a



Nous avons, en troisième lieu, le Z~M'c de /'<M/'o;'wa~o~ des

/ïCM. Nous transcrivons Montfaucon (i), et c'est presque
justice. En effet, l'on avait pensé que Goulain avait traduit le
De ~M~e jon~ctpMw de Gilles de Rome. Mais, dans les
manuscrits de la Bibliothèque nationale renfermant une tra-
duction de Goulain (2), l'on remarque des différences sensibles
avec le texte du De ~ey~MïMe p/c~M/M. La méthode em-
ployée par le traducteur pourrait peut-être rigoureusement
expliquer ces différences. Mais il parait bien plus naturel

et c'est le sentiment que nous avons adopté (3) -de donner
pour texte original la seconde œuvre de Gilles sur un sujet
semblable, œuvre inédite, le De /o~a~o~~r<?tCtpM~. Du
reste, un manuscrit de l'Arsenal désigne formellementce se-
cond ouvrage. C'est une des plus anciennes traductions de
Jean Goulain (4).

aussi un exemplaire du xiv" siècle, avec de belles vignettes, daas
l'abbaye de S.-Vincent de Bezançon. Si l'exemplaire de Londres a

été détruit dans un incendie, comme le remarque M. A. Castan (Biblioth.
de i'école chart., t885, tom. XLIV, p. a66), celui de l'abbaye de
~Vincent de Besançon est aujourd'hui à la bibliothèque de cette même
ville. Malheureusement, comme le remarque encore le dernier historien,
qui a fait de ce dernier manuscrit une étude spéciale, ce n'est quele second volume d'un exemplaire dont les deux parties existaient dans

la H6r~nne ou bibliothèque de ta famille Perrenot de Granvelle. » Voir
cet excellent travail, 7Md., pp. t6~ et suiv.

(t) ~tb~<A. bibliothecar. tom. Il, p. 79~.
(2) Mss. fr. ia6,&79, 58t.
!~) Tom. III, p. 4S5.
(/)) M. Paulin Paris, Z~ ManMc. ~iranç. tom. I, p. ~'t3-aa6, tom. V,

p. 66-70; Act. de l'Acad. roy. de Bor<<eatu', 1847, p. 4o6 ~VouM.

Btos'r. gen., art. Golein.
Le ms de l'Arsenal est coté 5t)9.
Après l'e.BpKc<< nous lisons « Transcript par Jehamim de Costimont,

clerc et serviteur de Loys, seigneur de Chantemerleet de la Clayete,
.<

conseiller et maistre d'ostel de très excellent et puissant prince mon-
seigneurie duc de Bourgogneet de Brabant,en la ville de Bruxelleses

« mois de septembre et octobre l'an de grâce mil quatre cens trenteet sept. »
Le copiste a placé sa signature Costimont
Dans le chapitre XVII de l'ouvrage traduit, on trouve la fable du loup

et de l'agneau ainsi reproduite « Raconte Isopet que le lou vint boire
au ruissel d'une fontaine; et l'aignel aussi au dessoubs d'tcelui ruissel.

« Si lui dist le lou Pourquoi me troubles-tu mon eau ? Et l'aignel
« répondit eu tremblant Sire, je ne vous trouble mie votre eau, car
"l'eau qui descend aval si ne retourne mie a vous qui e~tes au dessus.
« Et le lou lui dist orgueilleusement Tu me men&ces~ Ainsi fist ton

oère. qui m'estoit toujours contraire, et me Cst moult de meaux, et tu
ensuis les mauvaisties de tou père. Et ainsi M dévorei'aignel Innocent.a

(Les JManttMft<< /hMC. tom. V, p. 6~-70.)



Enfin, il est une autre traduction de notre écrivain. celle
des /,<?coy~ <~M/' /<oMt'c/ fêtes. La bibliothèquede Genève

en possède une copie (i).
Nous renvoyons le lecteur à ce que nous avons dit de la

traduction du De .~McMo~c filiorum regalium, de Vincent de
Beauvais, traduction attribuéeaussi à notre auteur, mais plu-
tût deJcan Dandin <2).

JEAN SORETH

(t~4.t47.)

Jean Soreth, enfant et religieuxde Caen (3), appartient la
prciniërc moitié du xV siècle par son doctorat, grade que, en
mi, il conquit, à Paris, après de sérieuses études dans la
même cité (4).

Nous le voyons, l'année suivante, commissaire générât
pour la province de la Germanie inférieure. Il fut placé, en
i45i. à la tête de l'ordre, au sein duquel il travailla à rétablir
l'ancienne observance. Par esprit d'humilité et aussi, sans
doute, pour mener à terme son œuvre de prédilection, la ~ré

forme de sa famille religieuse, il refusa l'épiscopat et même
la dignité cardinalice. C'est à cette noble mission qu'il conti-
nuait de se consacrer, lorsque, le 25 juillet i47i, il mourut, à
Angers, victime d'un criminel empoisonnement (5). Il était

'(<) M. L. Deiisio. Le Ca~e< des MM. de la B. JV.,tom. p. 4t,
d'après te Catalogue des mss. de Genco., par Senebier, p. 5'8 Le ms.
français Sy de Genève renferme, à la fin de la Légende dorée, les
« intitulations des festes nouvelles, translatées de latin en franrois par

Jean Golein.
(a) Tom. H, p.4o6.
;5) Huet ajoute cependant « Quelques-uns ont assuré qu'il étoit du

village de Matthieu (Le~ Origines de la ville ~e Caen, 2' édition, Rouen,
<7o(!, p. 535.). Matthieu est un vittage à huit kilomètres de Caen.

(4) ~Mo<A. carmelit., tom. M, col. as «. doctoralem tauream
adcptus est anno i44t. »

(5) « No't ~tue "uspicione veneni dit par euphémisme la Biblio:h.
<'«rmc~ ton). !ï, col. 99.

Huet, /6~ raconte ainsi ie fait < les religieux dissolus, à qui
« son autoht~ étoit incommode, se dénrent de luy par des meures

empoiaonnéesqui luy furent servies à Angers, le juillet t'an t~yt, et



;lg-6 de soixantc-dix-scptans, ce qui permet de fixer sa nais-
sance en i394 (i).

Son commentaire principal, écrit en 1455, sur les règles des
Carmes a été imprimé (2). Un autre sur le ~a~re des Sen-
/M est demeuré inédit, ainsi que les ouvrages suivants
un traité contre les .4~M/e.9, des Sermons, quelques ~f/p.s'

luy causèrent une prompte mort, après luy avoir fait soun'rir de
«

cruelles douleurs. x
M. Le Breton, Btog. norm., renvoie à ce récit du savant Huet. `
Suivant le P. Chamard, dans ses Vies des saints p~MntM</e~ de l'Anjou,

fom. Il, p. 570-57!, c'est à Nantes qu'on lui aurait offert le fruit empoi-
sonné. H avait, suivant cet historieu, quitté le couvent d'Angers pour
venir à celui de Nantes. Mais, aussitôt qu'il se sentit atteint, il se fit
ramener de celui-ci à celui-là ou il rendit le dernier soupir. « Lorsque le

saint réformateur sentit les premières atteintes du mal, dit cet
historien, il s'écria, avec une inexplicable tristesse 0 pesaimum
c!6um D"u~ &otM Scd t~no~ee t~M, si peccauerMn< M. Port, dans

son Diction. hist., ~o~r. e< biog. de Maine-et-Loire, tom. III, 1878,
p. reproduit cette seconde version.

(<) D'après ces deux vers d'une épitaphe conservée au couvent de
Matines

Septuagenus septimus annus fluxerat ipsi,
Andegavi ei dum fuit ultima lux.

Voici !es premiers vers de cette épitaphe

Gloria Carmeli magnus Soretb ille Joannes
Condignqs longa posteritate coli.

Rabbi doctorum, lux, censor, normaque morum,
Parnotus mundo, proh dolor occuboit.

(Biblioth. carmel., ~oc. c\t.).
La même Biblioth. canner est fondée à ajouter « Si Sorethio

< morienti septuagenus septimus Huxerat annus, msci'debuit anno tSg~,
< qui obiitanno ~71. Unde patescit error Carmelitarum Rhedonen-

sium eum schbentium fuisse natum anno i~ao. La rt<o, ici viséeet
uont nous allons parler, dit seulement « Ibi circa annum Domini t~M. »

est cette erreur qu'ont reproduite !e P. Chamard et M. Port., dans les
ouvrages précités, ainsi que M. Frère dans sonJtfonM~ du t<t~< aonM.

Nous dirons, de notre coté, que la date du doctorat ~t, ne permett
pas que t~o soit la date de la naissance.

La Bibliotheca eonn~MM, 7Md., se fait l'écho d'un bruit, à la louange
de Jean Soretti, qu'elle rapporte en ces termes '< Referunt insuper ab

co in Academia Pa. isiensi quemdam in concertatiouibus schol<B inge-
rendis fortem et in omni pêne facultate exercitatum magistrum,

« nomine Ferrandum, gratia Dei coopérante, a nostro Sorethio potenter
fuisse devictum qui om nés ferme alios magistros Parisienses per
quamdamaingularem LMMt scientiam et ad metam deduxerat, hoc solo
bei viro exempto, qui vi argumontorum erftcaciter confudit eum. Hoc
refert Joannes GiUemanus in ano Nouali Mnc<on«n.
(a) ~zp<MtMopa<'<M<<<M tn regulam Carmelitarum, Paru:. t6~5, in-4".



adressées a Françoise d'Amboise, duchesse de Bretagne, des
Co~M~~M de l'ordre, corrigées et MM~ en ordre par notre
auteur e< approuvées au c~ap~r'? général de Bruxellesen i46i
ou 1462 (1), aussi bien que celles publiées dans le chapitre
général d'Aurillac en i468 (2).

II

CARMES D'UN MOINDRE RENOM

GAULTIER DE DISS

( 1404)

En latin Gualterus D~oM~ ou ~cDïMo.
Voici un docteur qui, 4 Paris et à. Rome, « étudia, disputa,

enseigna » (3). Mais il peut se faire que cet enfant de la pe-
tite ville de Diss dans le comté de Norfolk (4) soit demeuré
simple docteur de Cambridge. M peut se faire aussi qu'il ait
tenu à conquérir, à Paris, !a palme doctorale.

Quoi qu'il soit, il joua un certain rôle pendant le Grand-
Schisme, car il écrivit des lettres aM.r chefs des Eglises, ainsi
qu'aux papes Urbain VI et Boniface IX dont il avaitété légat
en Espagne. Sur ce déplorable schisme, il composa une

(t) BiM. nat.,ms.lat. 455' Bibi. mazar., ms. tygi.
(t) Bibi. mazar., ms. t~gt.
La vie de Jean Soreth a été écrite par Pierre Gaultier (W<~fM ou

.<?Ma~<enM) de Terre-Neuve, son ami et, comme lui, religieux de la
maison de Caen et docteur de la Faculté de théologie de Paris. Cette
Vtta beati JoonnM Soreth a é!é imprimée, avec quelques changements
dans la forme, par les soins des Carmes de Rennes, en tête de FKzpe-
<t<M paraMt<<M(tM r~M~Mn C'aMM~arMM. Voir aussi Biblioth. cannai.,
tom.ït, coi. 870-876.

Cette y «a est lasource principale avec la 2MMo<A. earoM~ tom. Il,
col. 99-too, puis les auteurs cités et, spécialement, le P. Chamard,
Op.etw~.ct~p. 565.574.

(3) Bibliot. canner., tom. p. 578.
Tanner, B(M. BW(. Htôem., p. 9~9, dit simplement ~«Conjectura

tamen est studuisse iilum. Lutotie ntque Rome.
(4) B~Mo~cann~ ibid. « ex humiti in An~a !oco Disse comt-

tatus Norfoleensis natus. »
Pits, J)e <MMt. ~no~. ScWp~ an. )4o4, De GMaR<ro DfMa?o < Natus

ex Disse comitatus Norfoicensisoppido. M
l,:



piccede vers latins, imprimée dans les Joannis Z.)/6~ Ana-
lecta, à la fin des Ojo~'a de Nicolas de Clamanges (i).

Orateur remarquable, il reçut encore le titre de légat pour
prêcher une croisade en Angleterre, en Gascogne. Sa. parole
de missionnaire se fit aussi entendre en France et en Italie.
L'on a Cité de lui, comme œuvres oratoires, des Sermons de
~a/<c~ et de tempore.

Le théologien produisit des commentaires sur les des
Sentences, des Questions <A~o/o~MM, diverses Co/tc/o~,
un traité contre les ~c/M (contra WiclefistasetLollardos).
Nous devons encore une mention spéciale à ses /M PM/~o.<
Collectanea, recueil formé surtout de pensées de saint Au-
gustin et de saint Anselme, recueil cité par le P. Le Long,
dans sa Bibliotheca sacra(2), sous le nom de GMa~cn~ Dy.

Ce Carme mourut, le 2i janvier 1404, dans son couvent de
Norwich (3).

JEAN BRAMMAERT (4)

( 1407)

C'était un Allemand d'Aix-la-Chapelle. Il se distingua
comme philosophe, commethéologien et comme orateur.

Son nom se rattache à la fondation de l'Université de Co-
logne en i388, ou p'utôt à la réorganisation universitaire
des écoles déjà célèbres de la cité allemande. Paris avait
fourni, pour 1& grande œuvre, treize de sas docteurs, dont cinq
réguliers. Parmi ceux-ci, il y avait deux Carmes celui dont
nous écrivons la notice et Simon de Spire. C'estgrâce à ces
deux Carmes que le couvent de l'ordre dans la cité, devenu
presque aussitôt universitaire, allait avoir l'honneur de réu<
n ir, dans, sa chapelle, les clercs étudiants à ces quatre fêtes de
la Vierge, la Conception, la Nativité, la Purification et l'As-
somption, pour leur faire entendre le sermon d'usage.

(') Leydo, !6t5, in-4".
(t) Edit. in-foL,p. 755.
3) Soure. 2M6Mo<A. cantM~ tom. I, cot. 578-579 ,P!ts, De<MtM<.

.in~. Mnp< ao. !4o4, De GMa~ero D<M<M Tanner, Op. c<(., p. M().
(4) « jMMnM Brammartiua, vernacule ~ronMncef<. M dit la Bt~îo~ca

c<u"~eKi<t, tom. col. 800, laquelle <~oute « A CasMUtto Brammartus.
a Possevino jBra~moW, a LëzjuM ~MUM~t dictus.



L'ordre confia aussi à Jean Brammaert les fonctions de
provincial de la Germanie inférieure et de définiteur gé-
néral.

Cette belle existence s'éteignit, en i407, au couvent de Co-
logne, laissant, entr'autres ouvrages, divers .Scr~o~M, des
commentaires ~Mr y~aï/rp des Sentences, un recueil de Ques-
//oyM sur la Trinité, la vision deDieu, la béatitude de l'âme,
le Paradis terrestre, le monde, la venue du Christ, le saint sa-
crifice de la Messe, les suffrages pour les morts fi\

Nous venons de nommer

StMON DE SPIRE

( -t4o5)

Simon de Spire avait précédé de quatre ans dans la tombe
Jean Brammaert, car il mourut le 7 janvier i403. Son nom
patronymiquepeu connu était Arnwyren. /ïCt~ à Paris
vers i358, docteur en i367, professeur de théologie à Cologne
pendant plusieurs années, il y fut élevé à la dignité décanale
en science sacrée après la mort de Jean de Wasa qui, le pre-
mier, en avait été revêtu.

Fut-il élevé aussi à la dignité épiscopale? On l'a dit. Mais
cela paratt bien incertain et même peu vraisemblable.

Ce qui est incontestable, ce sont ses promotions aux char-
ges de provincial et de dénniteur.

Ce qui l'est également, ce sont ses travaux sur les Epitres
de saint Paul, ses commentaires sur les Sc~CMC~, son traité
contre les Juifs, ses Sermons au peuple. La postille /M Epis-
<o~M ~fP~M/ï,mentionnéepar le P. Le Long (2), comprenait
des leçons données à Cologne par l'auteur (3).

d) ~Ko<A. canner., fMd. Foppena, Biblioth. Betg., tom. I, p. 5~;
FabriciuB, Biblioth. BudiMzki, Die Fntcer<. PorK, p. 138 Hartzhe!m.
B~M<A. Co~on..p. t6a-t65, lequel Hartzheim dit cependant "Obiit
Brammartua in Carmeto Coloniensi sepultus t~o8. »

~) biblioth. Mcf.. édit. in-fot., p. §65.
Le P. Le Long, Ibid., parle encore de Quatuor Ewon~eKa c~MM~o.

(3) Sources BtMtO~. cann~ tom. n, col. 748-749; ~M(. Univers.
Paris., tom. IV, p. ggo; Hartzheun,.0p. eu., p. 297 BudinMki, Op. e«.,
p. t57-:58.



JEAN BARAT, BARATH, BARAC

( après t~5t)

On résume la vie de Jean Barat, en rappelant sa naissance
dans le Hainaut, sa profession religieuse à Valenciennes, son
doctorat à Paris, vers 1430, suivi dans la même cité d'un pro-
fessorat plus ou moins court, sa présence au Concile de Bâle
(i43i), où il aurait montré autant d'habileté dans les atTaires,

~uc d<; profondeurdans les doctrines.
Exégète, il écrivit sur la révélation des divines Écritures,

/<'«/' M~<<c et e/t faveur dit canon qui en a été dressé; il com-
posa des postilles sur l'Epitre de saint Paul aux ~&<'eMj- et
l'Apocalypse de saint Jean. L'/M laudem canonis sacri et le

~cra~M~~ Scnp<<arM/M utilitate sont cités dans la Bi-
hliotheca ~oc/'a du P. Le Long (i).

Théologien, il produisit des commentairessur /cMa/~e<
Sentences, avec une lntroduction à l'étude de l'ouvrage clas-
sique (T~ro~M~ ~<?M~arM~ï), des Conclusions ~Aco/~t~M~,
des Questions ordinaires, l'Eloge de la volonté sainte, dés con-
sidérations ~M~' les malheurs de AO/t temps, des conférences'a/M, des ~cr~to~Mde Car~e (2).

La~Ho~Aeca CM~Me/t~a/Mtplace la notice d'un Carme d'un
certain renom sous ce titre latin

THOMAS AVIS

( après t454)<

Titre qu'elle traduit en français par Thomas JLoMeaM ou
~or~(3).

Selon toute vraisemblance, au sens de la Bibliotheca, un
descendant (nepos) d'un frère de Thomas fut le célèbre Jean

(t) Edit. in.M., p. 624.
(2) Sources :jMMto<. cornM~ tom. I, <ot. 789; Foppens, B~Mo~.

~c~ tom. p. 87~ Bteorop~. no< ~e~~Mc, BruxeUes, tom. J,
!866, p. 68~-686.

(3) Tom. col. 8oa.



Avis, médecin de Louis XII et de FrançoisF'(i). JeanAvis fut
le grand père de l'illustre avocat Antoine Loisel qui, comme
Thomas (~eMofacc~.s~ vit le jour dans la ville de Beau-
vais (2).

Thomas, après de solides études, arriva au grade de doc-
teur en théologie dans la Faculté de Paris.

Il était provincial de France, quand il fut député avec le
vicaire-général de l'ordre au Concile de Bâle (1434) (3).

C'est donc comme tcmo'n à t'Assemblée conciriaire qu'il
put écrire un De Co/~c~o ~.s~pp/~t (4).

Faut-il voir en notre Carme le Thomas Avis, du même or-
dre, qui est compté, en 1387, parmi les bacheliers dans l'af-
faire de Jean de Montson (5) ? Les dates ne s'y opposent
pas.

BARD!N OU BERNARDIN SAMPSON, SANTON OU SANSONIS

( t45g)

Enfant de la Neustrie, carme de la maison de Rouen, AtMcM~
et .\p7~p~a/M& à Paris, docteur sans doute, il fut ensuite
vicaire-général et procureur-général de l'ordre. On peut
croire que, en cette qualité, il assista au Concile de ~errarc
et de Florence. H s'endormit dans'le Seigneur, à Florence, le
25 septembre 1439 (6).

Il laissait des Commentaires sur le ~Ma~rc des Sentences,
commentaires qu'il avait composés à Paris dans les années
14X&-1430 (7) des gloses surjo~tCMr~ livres de l'Écriture (8)

(<) Ity a un autre Jean Avis, également et peut-être plus célèbre
médecin, sous Louis XI, lequel était, suivant t'Ft~. ~Mwr~. ParM.,
tom. V, col. 885, du diocèse de Bayeux.

(3) Moréri, ~Mc<ton., art. J~tn Loisel, dit A~M.
(3) Sourc. Biblioth. carmelit., tom. Il, col. 802.
(~ Bt6Ko<. carmelit., tom. !I, col. 80~ «. olim in bibliotheca

« Parisiensi coUegii Maubertini servatum~ postea vero in Bibliotheca
« regiatranslatum. Aujourd'hui, ni l'auteur ni l'ouvrage ne ngarentsur le catalogue des mse. de la Bibl. nat.

(5) Launoy, ScAo~M ceMnon&M. Paris, itSyt, in-ta, p. 424.
(6) Bt& canner., toou ï, col. ayo.
(7)
(8) Ibid. Les Gtoses sont mentionnées par le P. Le Long éan? Biblio-

<Aec<tM(;ra,édit.in-fo!p. taao.



des Sermons ~i) une .SMpjo/~Me à Eugène IV pour obtenir de
lui le pouvoir de porter à trois le nombre des couvents de
la Germame-infehcure (2). Cette supplique était, en même
temps, signée du provincial de cette même Germanie-infé-
rieure.

JEAN DE VERNOX

( -ï46t)

Ce nom se trouve cité en deux circonstances parmi ceux
des docteurs de Paris. Une première fois, il s'agissait de la
condamnation de la fête des fous (1444) la seconde, de la
révision de l'inique procès de Jeanne d'Arc (i455). Dans ce
dernier cas, un autre docteur du même ordre, Jean Foreste, a
eu l'honneur d'être adjoint à Jean de Vernon.

Dans un des chapitres généraux de l'ordre, ce religieux,
originaire de la petite ville de Vernon, en Normandie, avait
reçu la qualificationde~a~t~cr~aco~conventus Parisiensis.
It fut. déOniteur de la province de France (i4M). Sa mort
s'inscrit sous l'année i46i. Nous avons à noter, comme
œuvres de sa plume, des Cû~~c~<Mrc~ ~w l'Apocalypse de
saint Jean, sar le mattre des <S'eM~Mte~, des OMex~<MM ordi-
naires,des f,ep~MjOK&~yMM.A cette gloire il ajouta celle d'avoir
beaucoup enrichi la bibliothèque de la maison de la place
Maubert. C'est dans cettemaison que le religieux mourut,
après y avoir passé la plus grande partie de son existence (3).

(<) «toBibtioth. Vaticana ad/nwM<<K~Mm<oM. ouM~t, cod)co4ï-"
(76M.)

(a) Mentionnée dans BMManMtM <'on<MM<<MM<M, tom. p. '94*
PacM~M o~MtMM~pnwtncMM <M/!M~or& AtenMMMp odt tria ~oca. La boUe
est du ao octobre t438.

Ftbrioius~ Bt&t. ne dit que deux mots, art. &MMOM J3<N'dtMM, de
ce Carme.

(3~ Sources ~t&~A. ConM~ tom. H, col. t57-<58; Le Long, J3t-
&Jto<A. ~oc., édit. in-foi., p. 798; Le Breton, FtogropA. n~f~~nd., art.
~MM~el~nMM.



III

AUTRES CARMES

L'ordre des Carmes compte queiques autres docteurs.
D'abord en France.
Né à Perpignan, ~<"wy Pcyru entra au couvent de

cette ville, et conquit, a Paris, son grade de docteur en
théologie. Procureur-général de !'ordre/ (1369, 1372, 1375),
chronologiquement premier provincial de Naples car
c'était une province nouvellement érigée il se rallia avec
la France et l'Espagne à la cause de Clément Vil. fut évêque
d'EIne en Roussillon (1406), et mourut, dit-on, dans sa ville
épiscopale en H15 ou 1420. Des .MM DE SANCTIS lui sont
attribués (1).

A. cette même date 142U, Jacques l'ilheli ou F<c~ était
reçu docteur dans notre Faculté de théologie..11 était d'Avi-
gnon. Il fut vicaire-généralde l'ordre et c'est en cette qualité
qu'il assista au Concile de Bâle (2). Ses commentaires i!&ro.<
t/MOM~M S. ~c/'ïp/M~ figurent, quant au titre, dans la Biblio-
//<cca sacra du P. Le Long (3~. f

Un orateur renommé, Thomas ~<or (Thomas ~M//<
originaire de Tours, s'endormait dans le Seigneur en 1434. 11

avait été provincial de la province de ce nom, charge qu'après
dix ans il abandonna (1432), pour mener la vie solitaire d'un
simple religieux dans le couvent de la même cité tourcn-
gelle. Il avait rédigé c~s commentaires ~/r /'E'cr~Mrc-~<w!
.sM~' /c wa</rp des ~c/<<p~c~.s, et aussi des ~cr~'o~ (4).

Un autre prédicateur, Jean ~oraM~, docteur vers 1436,
laissa trois volumes de Sermons très élégamment composés
et dont un manuscrit se conservait « in bibliotheca ca/w~/ï-
~0~0 P/a~tp AfaM&c/t/t~ ut testatur Ludovicus Jacob. » (5).

(t) Sources Bt&Ho~. canner., tom. I, p. 246; N. Antonio, At&
~Mp. vet., tom. 11, p. aot-aot; Torres Amat, Diccinario cn~tco. p. 482.

(a) Biblioth.-carmelil., tom. I, col. 704.
(3) Edit. in-fol., p. tM2.
(4) Biblioth carmelit., tom. H, col. 833.
(5) /OM! tom. Il, col. 60.



\uus ne les avons pas trouvés à la Bibliothèque nationale.
Jean Noblet était docteur en médecine avant de l'être en

théologie. Il écrivit, en sa première qualité, un taaité De Pulsu
/'< M~a, et, en sa seconde, des Zec/M~ -SM~' différents livres
rie ~jE'c~Mrc-~at/t~, des commentaires ~r Ep~rc~ cano-
/t~Mp~, des .S~?:o/M, un Cc/i~/o~M!Mw tp/t~ï~M~ï, ouvrage
remarquable selon le témoignage de Lezana. On place la
mort de Jean Noblet. en i440 ou i444 (1).

La ville du Puy vit naître Nicolas Coch, celle de Paris le
reçut docteur et l'entenditprofesseur. Prieuret bienfaiteur du
couvent de la. cité des Vellavi, provincial de Narbonne
pendant 31 ans (i420-i45i), il mourut, en cette dernière année,
dans son cher couvent du Puy, à l'âge de près de cent ans.
t! avait exercé sa plume et son intelligence sur la Gc~c~' et
le /~<M~'<? des Sentences, en produisant des Coww<a< sur
le livre sacré et sur le livre classique. Il avait tracé aussi un
Catalogue des généraux de ~re~e (2).

/~M~M~ de Femeco, natif de Narbonne, appartint, lui aussi,
à notre Faculté de théologie, en qualité non seulement de
docteur, mais encore de professeur. H mourut à Paris en
1440. Il avait été provincial de Narbonne. On lui devait un
commentaire sur le ~Ko~'e des Sp7t/<?/<ce.f et des Détermi-
/<a~c~ ou Co~c~!on.s théologiques (3).

Bertrand Etienne, de la province de Tours, professait à
Paris versi484. Il écrivit sur ~'ï/M~acK~e conception et revit
avecypa~ Afa~Aa~, religieuxdu même ordre, pour l'édition
de i484, in-fol., à Paris, les Co~~e/t~~p~ de Jean de Bacon,
!Mr les quatre livres des Sentences (4).

En Angleterre, nous avons ~e~t ~~M~M~~o~, alias Heme-
/M/tM~,ajoute la BibliothecacarMe/~o~o (5), ou encore selon
M. l'abbé Chevalier, d'~e~/t~~ (6).

(t) Biblioth. carmelil., tom. Il, col. 65.
(x) B<6Mo~. canner., tom. U, col. 48~.
(3) Biblioth. carmelit., tom. l, col. 67~
Nous rencontrons auast un Bu~u~ de Paris, dont la vie prit fin vers

t~zo et qui fut auteur de commentaires Mf maitre des Sentences, de
LonchMtOMdMw'<M,deQt<odMe<o(t&td.,cot. 670).

Nous avons fait connaître Pierre de JVocen< (Pe~'tM de iVoM~ento', qui
fut probablementsorbonnisie d'abord, carme ensuite. (Supra, p. t48t.

(4) Bt&Ko~. carmelit., tom. col. 290.
(5) BtM. cat'MM< tom. p. i.
K) ~epcr<0t)'e~de< sources.



Adam était du comté de Norfolk. Il entra dans un couvent
de ce comté. Oxford le reçut comme étudiant, puis Paris où
il obtint le grade de docteur en théologie. Il mourut à Nor-
wich vers 1420~ dit Pits (i). En admettant l'assertion de la
Bibliotheca car/M~a~a, au sujet de la date de i420 pour
l'obtention du doctorat, il faudrait conclure qu'Adam mourut
peu ~c ten~ps après (2). 11 avait composé des DMcoMr~ des
(~Me~'o/M ordinaires et un De .ic/« Parisiensi (3).

Quelques années plus tard, en 1438, mourait, à Ipswich,
J~a/t ~anK~<yAa/~ ou de ~a~'n/Aa~ H fut aussi étudiant
d'Oxford et de Paris mais, si le précédent n'avait eu que la
palme doctorale de Paris, celui-ci pouvait se glorifier, en
plus, de celle d'Oxford. Sa plume, à juger par ce que nous
connaissons, semble aussi avoir été plus féconde car l'on
place sous son nom des Lcc/M~ Mcr~p, des Co~cto/~s sacre,
des commentaires sur le ~a~e des ~?K~tC~, des QMp~tOMs
o/<a~ des QMo~/t6p<a /Aeo/o~co, un opuscule ster rc/!<
M~c ou l'horreur du pecAc (4).

Nous nommerons, en Italie, Bernard de ~o~c et François
de ~/P'6~CM.

Suivant du Boulay, Bernard de ~o~e fut reçu docteur en
théologie dans l'année i373(5). Certainementévoque de Sutri,
probablement cardinal, il mourut en 1406. La ~t~o<Acca
carmelitana, estime que ses écrits doivent le placer « inter
viros eruditos. n Nous mentionnerons, après elle, des Sermons
~ïM clergé romain, une LEC.TURA sur les quatre livres des Sen-
tences, des Co~~e/~aïr~ sur plusieurs livres de ~Ecrï<M~'e-
~aïM~ (6).

François de Médicis appartenait à une famille de Brescia.
Il fut provincial de Rome. Son œuvre littéraire est mince i

(t) De illust. An~ script., an. 1~20, De Adamo He~Mt~c~o
a Tandem circa annum naU Servatoris Hao Norwici inter suos mortuus
« et sepultus est, ubi et tumulum ejus ~evidisae scribit Lelandus

(2) Loc. cit. « supremam lauream quam consecutus est sub anno
1~0 ».

3) ,Pits, foc. cit. « quibusdam in MbUothecia extitiBse auo tem
pore testatur Lelandus M.

(4) Biblioth. carmelit., tom. I, cot~gt; Tanner, Btt~MiA.-Br~Ht~m.,
p. 77; Fabricius, Bibi. art. Johannes Barninghamug.

(o) ~M<. Un~ert. PorM., tom. IV, p. gSo.
(6) Z~to<A. cotW~M., tom. I, col. aM-a84.



unccpitredédicatoireen tête de l'édition, à l'instant indiquée,
des Co~atr~ Jean de Bacon ou de Baconthorp, et à
l'adresse de Laurent Bureau, carme de Dijon et provincial de
~arbonne une seconde épitre dédicatoire qui se lit dans le
Z~Tf .sM/' la yM~~cc coyM/MM~tce de Jean Sobrinho (Joannes
Co/~o~/tM.~ carme portugais; une~p~Mca~caM~pF7,

t'effet d'obtenir l'union de l'église Sainte-Marie de FoM~.
tiors des murs de l'ancienne- Rome, à PégHse Saint-Roch,
appartenantauxCarmes. Le pape accéda à cette demande. La
concession pontificale est de 1495 (1).

3/<cAc~ F'a~M~c~ peut-être originaire de la Zétande,
assurément religieux du couvent d'Aix-la-Chapelle, docteur
de Paris en. 1446, est compté parmi les écrivains de l'ordre
mais ses ouvrages sont complètement ignorés (2).

(t) Ibid., col. 007.
(2) Biblioth. cc~~e~ tom. H, col.





CHAPITRE III

BENEDICTINS, CISTERCIENS, CHARTREUX

f. BenedictiM. Philippe de Villette.
H. CittercieM. Jean Brandon. Barthélémy de Bec.

Adrien de Bndt.
H!. Chartreux. He~ri Eger ou de Calcar ou Kalkar.

ï

BÉNÉDICTINS

~HtDPPE DE VILLETTE

( très probabtemeot t~'S)

C'était un moine de Saint-Denis et- un docteur de Paris.
Philippe remplaça, en i398, Guy de Monceau, dans le gnu*
vemement de cette célèbre abbaye. Ce fut l'évêque de Paris
qui, à cause de la soustraction d'obédience à Benoît XHÏ, le.
cbnnrmadans cette dignité. H lui donna aussi la bénédiction
canonique.

Dans ces temps difficiles pour l'Église, Philippe se vit
confier, en i403, la mission d'annoncer à Benoît XIII qu'on
lui rendait t'obédience et, en i407, il Qt partie de la solen-
nelle ambassade vers les deut contendants à la légitime
papauté.

Quand il fut question de se soustraire de nouveau a l'obé-
dience du pape d'Avignon, il se joignit à Pierre d'Aillyet à
Gerson pour conseiller de remettre à plus tard la déctsion
d'une pareille mesure. Soupçonné, en i408. d'être trop favo-
rable à Benoît, il fut renfermé au Louvre pendant trois mois.

On ne trouve nulle part son nom après i4i8. < Il est plus
« que probable, dit Félibien, qu'il fut aussi du nombre des



malheureuses victimes sacrinées à la vengeance et à la
« haine du peuple. (i). L'historien vise les massacres de ta
capitale en cette même année i4i8, après la rentrée des
Bourguignons.

Phi!ippe jouissait de la réputation d'orateur éloquent. H

écrivit un traité ~M~ /'<ïM~ort/p <fc< Co~ct/M « que Doublet dit
avoir vu autrefois en manuscrit dans la bibliothèque du

< collège roya! de Navarre. (2)
Oudin ét&btit péremptoirement que ceux-lit sont dans

l'erreur, qui ont attribué à Philippe La ~7c de CA~ ~7, ~'o~

de France, par un religieux de Saint-Denis l'auteur parle
toujours de Philippe comme d'un personnage parfaitement
distinct de tui-méme ~3).

L'ordre des Bénédictins eut, dans ce siècle, des gradués
dans d'autres Facultés, soit en France, soit à l'étranger, et
même des écrivainsde renom. Parmi ces écrivains, prenaient
place, et non sans gloire, Nicolas Tedeschi, surnomméPanor-
mitain, et Charles Fernand qui fut appelé par Louis XI à
professer les humanités à Paris (4).

II1
CISTERCIENS

JCAN BRANDONou BRANDO

( -'4~
<

Né à Hontenisse en Z~tande, moine de Notre-Damedes
Dunes, docteuren théologiede la Faculté de Paris, Jean Bran-

(t) Hu<. de fabbaye de ~mn~-Denu, Paris, t7o6, in-fot., p. 356.
~2) lbid., p. 559.
« Son monastère lui est redevable d'un beau cartutaire en deux vo-

« lumes io-fot., où ae trouve ie détaU des biens, possessions, bénénces.
< droits et prérogatives dont il jouit fBt&Mo~A. ~Jr. ~emMtM de
ordre tk S. Rcno«. par un religieux de la congrégation de ~Fennec.
Bouillon, t777-t?78, ia-4.tom. Hf, art. Vt/e.)

(5) Comment. tom. III, coL fayo. jSources génér. GaA cArM<. tom. VII, cb!. 4oa; Fabricius, B~M<A.
art~ Villeta Oudin, Loc. et~ Hist. de faMaye de S.-Denis, pp. 3 14, 5t5,
520.

(~ Voir Ziegetbauer, tfMtorttt '-et MerarMe ordmM S.-RenedtcM.
Augsbourget Wurtzbourg, f7~, in-fo! tom. !H, pp. t88 et suiv.



don est connu par sa C~wt~M<? qui s'étend de l'origine du
monde à l'année i4i4 après Jésus-Christet qu'il appelaitChro-
nodromon ou Cours du temps. C'est un ouvrage où Jacques
Meyer, qui le confesse lui-môme, a abondaciment puisé pour
ses travaux historiques sur la Flandre. Jean Brandon mou-
rut à Bruges, le 13 juillet i428 (i).

Si cette chronique n'a pas été imprimée (2), l'Abrégé qu'en
a fait

GILLES DE ROYE

( i478),

Egalement cistercien, a été plus favorisé.
L'on disait généralement que Gilles était né dans la petite

ville de Roye en Picardie. M. V. de Beauvillé s'est efforcé,
dans ces dernières années, de prouver que Montdidier était
la patrie de ce Cistercien (3).

Quoi qu'il en soit, Gilles fut docteur de la môme Faculté de
Paris. Il enseigna, avec succès, pendant dix-neufans, en diffé-
rents collèges. Selon le désir des moines de Royaumont au
diocèsedeBeauvais,il futplacéensuiteàlatôtede cette abbaye
qu'il administra sagement pendant six années. Ayant résigné
la dignité abbatiale, il se retira à Notre-Damedes Dunes qu'il
édifia, dix-huitans,comme simple religieux. 1478 marqua le
terme de sa vie. Gilles ne s'était pas borné au travail signalé
il avait écrit une continuation de la Chronique de Brandon
depuis i43i jusqu'à i463. 11 laissa aussi des commentaires
sur le ~a~re des Sentences (4).

(t)Visch,Bt&Ko<A. art. Joannes Brando Oudin, Comment. de
<cno<tom. III, col. a3ot ~nn. de la Soc. d'orne. pour l'hist. et les'
anh~. de la Ffand. occident., :859, tom. ï, p. tSg. Fabricius parle de
Jacques, Op. ct<. art. Grande.

(?) Reperitur adhuc ms. io monte Blandinio Gandavi, in Sancto-
« Bertino Audomari, Aldenburgi in Flandria, cœnobiis ordinis S.-Bene-
« dicti, et Lovanii in coUegio Atrebatensi. (Visch, ~td.) Voir les
Anna~. cit., de la ~octe<. d'émul. pour. Ffond. jcctd., p. iSg-tgt,
relative'neot à l'histoire postérieure de ces quatre copies. L'art. est de
M. rabté Carton.

(3) &M<. de la ville de Montdidier, tom. III, Paris. tS?~, p. 5oo-5oi.
< Des titres des x'v*, xv* et xvi* siécles, dit l'historien, établissent.

« d'une fà~on irrécusabte, que !a famille Gilles de Roye demeurait à
« Montdidier. » Ces titre? sont ensuite reproduits.

(4) Sources: Visch, Op. cit., art. ~tdtm de Roya; Fabricius, Bi-



BARTHÉLÉMY DE BEC (DR BECA

-)465

Avait précédemment compose une première continuation
de la C~~oM~Mf de Brandon celle de 1414 il 1431.

Ce Barthétemy appartenait au m'~me ordre et au même
monastère de Notre-Dame des Dunes. Il était bachelier en
théologie de la Faculté de Paris. I! parait qu'il aurait exercé
son talent d'historien en continuant d'autres chroniques. Son
existence prit fin en 1463 (1).

Une troisième continuation a été rédigée par

ADRIEN DE BUDT

( -t.M).

Elle allait de 146:3 à 1478.
Adrien de Budt était aussi religieux de Notre-Dame des

Dunes et bachelier en théologie de la grande Faculté de notre
capitale. Avec lui, nous touchons a la fin du xv' siècte: car
il vécut jusqu'en 1488 ~).

6/<o<A. art. ~<d<M< de Roya; Oudin, Comment. de serip. tom. III,
col. 2696-~97; Moréri, Dictionn. art. ~o<a Gilles de ~M~ropA.
na< ~~<g., tom. VII, p. 773.

(t) Vtsch. Op. cit., art BartAoMnu'Mtde Beea. Retativementàtaconti-
nu!Hion d'autres chroniques, Visch a écht ut etiam antiqua monu-
'< mentadomusnostrae ianuere videntur, dum illum vocant: Chronicorum
'< con<MMa<or<'m<M<Kfu'.a; mais il confesse que dans le monastère il
n'a trouté autre chose que la susdite continuation.

Vers ce même temps, la parote d'un autre moine de X.-D. des Dunea
se faisait apprécier Paris. Ce moine s'appelait JMM Vale et était licen-
cié en théologie. H mourut en t ~59, à Gand, où il était confesseur des
religieuses Portus B. Virginis, vulgo de Bt/nc<t. 'Yisch, ~&td., art.
Joannes Vale.

(2) Viscb, Ibid., art.~drMntM~ud~ttM.Adrien de Budt écrivit encore:
Chronicalem Collecticnem aMatMMt Dun~n~tUM Ce<<o e'Mnt<Mm P~otdrM?
~)& <tnno t~C5 u~Mc a'ï annum t~S; ouvrages qui, avec un certain
nombre de Lettres du même religieux « Dunis asservantur. ubi plurimis
Ftandriae historicis usui fuetunt. Il aurait aussi été auteur d'un Traité
<*n vers le ta con"ep<!on !n~«teM/~e d<' la bienheureuse Vierge. Enfin,
Gilles de Roye, qui avait été son maftre, 'tui étant apparu pour lui
remettre divers docu~~ de la céleste ~t/MM, Adrien les repro-
duisit sous forme de dialogue « Extant etiamnum Dunis ms. et pro
parte impressa ir. Menotogio Cisterciensi ad 2~ MarUi. (Visch,
7~<d., et art. ~MtM~ '/<* ~o~t.



Ces trois continuations ont été imprimée~avec t'Abré~de
Gilles de Roye a Francfort dans t'ann~e 162~).

III
CHARTRRUX

La~!A/<oMccata~M<a/<a~i nous faitconna!trc.dansl'ordre
des Chartreux, un certain nombre de docteurs en théologie
et même des écrivains de quelque distinction, comme Albert
a'MAc~M (2)~ connu ~ussi sous le nom d'~t~c~ Kivet (3), f~M-
rc~VM~/WM~ qu'itne faut pas confondre avec le patriarche
de Venise (4j, Gérard de Schiedam (5), Barthélemy, prieur de
Ruremonde (6), ~co/<M~/Ac~a/ qui devint cardinal et légat
apostolique (7), Jacques c~ C~MM ou de Paradis f8), Denis de
Rickel D~M-/c-CAar~<?~.rou f9~ Jean /~ayM (Hagen, aïc~M~
de Indagine) (10).

Cesdeux derniers produisirent beaucoup, Jean de Hayn sur-
tout, carses ouvrages, d'après te catalogue dressé par Petreius.
s'élevaient jusqu'à 4~. Aussi cet historien rait-it suivre son
catalogue de cette exclamation « 0 ingentem librorum

motem, o admirandum plurimarum noctium annorumque
« taborem!" »

Cependant, nousn.avonspasà tracertanoticede cesreligieux.
parce qu'aucun n'est membre certain de la Faculté de Paris.

HEXRtERHR ii)ou DE CALCAR "UKALKAR

(f538-t4t)8)

Nous venons de donner le nom patronymiquede ce Char-
treux et celui de sa ville natale dans le duché de C!èves.[[
avait, en effet, vu le jour, à Calcar, dans l'année 1328.

(t ~tbttotA. cdt< p. ~55-).
(a /&!<< p. t-5.
;3 7&td..p. 6-7.(4) Ibid.,p. ~22-224.
(4) ~M., p. Ma-aa~.
(3) 7&Mt. p. to~-[o5.
(6) /6)M. p. (8-ao.
(?) Ibid., p. '!46-a~8.
(~ /Md. p..48.
t9) Ibid., pp. ~9 et suiv.
(tu) Ibid., pp. t6a et suiv.
(n) On écnt Eger, ~Eger, Egher.



Avant d'entrer dans l'ordre, il avait conquis à Paris la
palme du baccalauréat en théologie et occupé une stalle de
chanoine à Saint-Georges de Cologne. il était âgé de 37 ou
38 ans, quand il prononça ses vœux au couvent de cette der-
nière ville. Successivementprieur des maisonsd'Arnheim,de
Ruremonde, de Cologne,de Strasbourg, il put se rendre, pen-
dant vingt années, en qualité de visiteur, dans les diverses
chartreuses de la Basse-Allemagne, de la France et de la
Picardie.

C'est à la maison d'Arnheim ou, mieux, de Monnickhuysen
près d'Arnheim que se retira le futur fondateur des Clers de
la vie commune. Henri de Caicar en était alors prieur et
Gérard Groot se plaça sous sa direction. Nous savons les heu-
reuses conséquencesde cette retraite.

En i397, Gérard, toujours à la tôte de la maison de Stras-
bourg, demanda à être déchargé de ses fonctions. Le couvent
qui svait reçu ses vœux, devait recevoir son dernier soupir.
C'est à Cologne qu'il mourut, le 20 décembre 1408 (i), en
odeur de sainteté. Aussi, dit Paquot après Petreius, « Cani-
sius n'a pas fait difncutté de lui donner place dans son mar-
tyrologe allemand » (2).

Parlant d'une Lettre traitant de diverses matières et écrite
par Henri de Calcar, Paquot ajoute « Il paratt que cette
lettre a été imprimée », et il fait connattrè le témoignage qui
lui a permis d'être ni plus ni moins aMrmatif (3).

Henri de Calcar a écrit sur diCérents sujets. Les ouvrages,
qui n'ont pas été imprimés, étaient conservés, pour la plu-
part, dans la bibliothèque de la chartreuse de,Cologne. tt a
donc écrit dans la langue classique Sur l'origine et le pro-
yr~<fe/'orJre des CAar~M.c; sur la rhétorique (Loquagium
de rhetorica) sur la musique (C~n/Ma~tM~! de musica); sur
les limites et la </M<tM<~ton des sciences (De CoM<Mten~tM dis-

(<) Foppens & écrit, après F. Swerts et Vatère André <448. Oudin a
fait de même dans sa notice (CMun~nt. tom. III, col. 9a4o-2a4~. Mais
c'est une erreur.

(a) Sources Petreius, Biblioth. cor<u< p. t5:-t5t; Hartzheim,
~t~M~. Colon., p. H7; Paquot. Jf~tOtr. pour «ro. fi fAu<. H<(.
d~ Pa~<u. édit. in-ta, tom. IV, p. 88.90 Foppens, RtoMo<A. Mo.,
tom. I, p. 451 Fabricius, JBto~to<A.art. Henrieus Ko~ohen~u.

(3) « Voyez, dit-il, TAecd. SptseHt~crtp<orMbibliothecar. arcanu retec-
<M, Aug. Vindelic., t668, in-8. » (ItJid.)



tinclione <c/M«a~M~t) sur l'holocauste quotidien de /'e~'erc<c~
spirituel. Il composa encore l'Echelle de fc~cerctce '~rt<M~
par manière a~o/'aMO/t, un Livre a~Ao/~a~o~ pour un reli-
gieux de t'ordre, la .tfa/ncrc de /a<c /M co/t/c/'c/tc~ <fa~r~
la méthode ca~M.M~, un Psautier de la bienheureuse
Vierge. H y a à mentionner, enfin, des Sermons capitulaires
et un recueil de Lettres (i).

Le PMM~' la bienheureuse Vierge renfermait cent
cinquante </<c~<o~M ou strophes en prose adressées à Marie'
Petreius en transcrit plusieurs (2) que nous traduisons

« Salut, Vierge des vierges, gloire et lumière des justes.
< Vers vous crie continueUementta foule des peuples; déti-
« vrez-nous des maux, nous que l'attrait des vices tend à
< nous détourner de la voie de la morale.

<t Salut, torrent de grâce, torrent d'eau vive, torrent d'où
« s'échappent les ruisseaux fécondants. Faites que j'aie soif
« de Dieu plus que j'en ai soif, moi qui ai marché, couru à

travers les crimes du monde.
a Salut, notre joie, notre espérance, notre vie. C'est par

« vous que les remèdes sont accordés aux malades n'oubliez
« pas le sort général de notre race et conviez-nous au repas
« de t'éternette vie. ·

« Salut, source de clémence, canal du pardon. C'est par
vous que le chant est rendu dans la vie délivrez-nous du

« péché et de la peine qui lui est due, conduisez-nous vers les
« douceurs de t'éternette patrie.

« Salut, mère et protectricede notre race, pourvueplus que
« tous des biens de la grâce. Obtenez, tant par vos saintes,
« prières que par vos mérites, obtenez que notre esprit ne
soit plus enclin désormais au mal.

« Salut, Vierge. Daignez agréer les paroles de mon esprit,
par lesquelles j'ai demandé tant de fois mon pardon et,

< après avoir entendu ce suave ~ue, faites, o souveraine, je
« vous prie, que je demeure loin du grave ~p. J

Le PM//c~M~t se terminait par ce distique marquant le
nombre des dictions ou strophes

OCFero verb& tibi ter qjiaqua~nta. Maria
Bu? breve psalterium s~cipe, virgo pia.

(t~ 2ït&Mo<A. cartus., t6t~B!&/t()<A. Colon., p. n8; Hem. ~OMr~en).
<H'~u<. ~M. dM Pays-Bas. vol. cit., p. 90-9!.

(a) Bf6l. cdf< p. t55-





APERÇU GÉNÉRAL

Nous avons donne à l'Université un triple berceau les
écoles de Notre-Dame, de Sainte-Geneviève et de Saint-Vic-
tor. Le P. Denifle, il est vrai, assigne seulement les écoles de
Notre-Dame. Quelques critiques partagent son opinion. Après
une étude nouvelle. nous ne croyons pas devoir changer de
sentiment, tout en respectant celui des autres.

Incontestablement les écoles de Sainte-Geneviève et de
Saint-Victoront été florissantes jusqu'à la fin du xir siècle:
H sunit de rappeler, d'une part, les noms de Robert de Melun
et de Gautier de Mortagne, et, de l'autre, ceux d'André et
de Richard de Saint-Victorqui, tous deux, occupèrent la chaire
du célèbre Hugues, portant également le nom de l'abbaye.
Or, l'Université était constituée, dès 1208, et fonctionnait
comme corps enseignant. En effet, Innocent III écrivait cette
année ou l'année suivante < Universis </oc/or~M~«ïcftp pa-
;~M<p, </<cr~orMM et liberalium ar/tMM Parisius commoranti-
bus et c'était pour leur demander la réintégration d'un
membre Quatenus supradictum M. G., ~a<M/MfM~'M nunc
humiliter parere curantem, ad co/MMMM<o~M fM~'tC coMMr-
<<MFM tn Mta~M<ra/tAt~.<<admit~atis (i) Rien de plus clair. 11

y avait des docteurs en théologie, en décret et ès-arts.

(') La bulle se lit, nous te savons déjà. dans t'Hutona t~ucer~e~ Pa
rMt~MM, tom. !t!,p. 6o-6t, et dans te CA<u<«~<!nMm ~ucera!<a<M Pan-
<tMMM,tom. 1, p. 67-68.

Elle uo porte pa~ de date.
Stda Bouiay afSrmoqu'eHe est antérieuren tannée XtH* du pontincaf

d'Innocent Ht, te P. Denine lui assigne les années ti!u8 ou t~o<).



Comme le fait remarquer le P. Denifle lui-même, il y avait
aussi des maîtres en médecine et même en droit civil « Isto

tempore etiam jus civileet medicinam Parisiisesse traditam
narrat Guil~elmus Armoricus i) Il y avait encore des

règlements (statulis t'p.<<rM) pour régir l'association des
maîtres. N'est-il pas dans la nature des choses que les trois
écoles aient fourni t~ur contingent respectif à la formation
de!\4~!a3fa~r?

Puis, il nous parait difficile d'expliquer autrement le rôle
considérable du chanceHer de Sainte-Geneviève au sein de
l'Université. Signalons deux faits seulement.

Comme celui de Notre-Dame, le chancelier de Sainte-
Geneviève licenciait, as l'origine et assez longtemps, en toute
facutt~ ou branche d'enseignement, ainsi qu'il appert en
deux bulles d'Alexandre IV à l'adresse du chancelier de
l'abbaye. Dans la premicre. le pape disait « Volentes igitur
Il ut praefata nostra ordinatio ab omnibus reverenter et sim-
« pliciter observetur, discrctioni tuac per apostolica scripta
< Hrmiter praecipiendo mandamus, quatenus regendi Pari-
« sius t~ aliqua facultale ~p~t~tt /tc~M~a~! /r<At/~ qui
< dictam ordinationem noluerit observare. La bulle suppose
donc le chancelier en pleine possession de licencier en toute
faculté (in aliqua /ac«//a~) elle n'impose qu'une condition,
c'est que le candidat soit soumis aux prescriptions pontifi-
cales. Dans la seconde bulle, même langage, même attes-
tation < Praesentium tibi authoritatc praecipiendo manda-
<' mus, quatenus nulium de caetero licencies Parisius !M

< aliqua facultate, nisi prius juret ordinationes et statuta
< pro tranquittostatuPahsiensisstudiidudumanobis edita.

se inviolabiliter servaturum. (2). Si, plus tard, le pou-
voir du chancelier de Sainte-Geneviève s'est trouvé limité
aux arts, ce pouvoir restreint ne lui a jamais été contesté.

(t) Chartularium. ibid., note.
(t) HMt. Univers. Paris., tom. III, pp. 2<)5, 55r.
Dans l'<roduc<Mn de notre premier votame, p. LVI, not. (t), nous

avons trauscht, comme première preuve, les paroles d'une bulle, anté-
rieure, de Grégoire IX.



1

La Faculté de théologieavait donc sa première organisation
dès l'année 1208. Cette organisation se compléta par le statut
de Robert de Courçon en i2i5, par les bulles de Grégoire IX
en i23i, en sorte que nous la voyons avec ses deux grades
principaux, le baccalauréat et le doctorat, et même, un peu
plus tard, dans la seconde moitié de ce xiu* siècle, avec un
chef qui porte le nom de doyen. A cette dernière époque, le
nombre des années d'études s'accroissait,les préparationsaux
grades se précisaient, les actes académiques se multipliaient,
la collation de ces grades s'accomplissait avec des solen-
ni tés imposantes. Cet état de choses se continuait, avec
de légères modifications, dans le xiv" siècle. La licence de-
venait un grade et la fameuse sorbonnique faisait son appa-
rition. Au xv. siècle, le statut du cardinal d'Estouteville
introduisait quelques articles.

On dit que l'Université subsistait dans ses co!tèges. Cette
parole s'applique naturellement à la Faculté de théologie.
Nombreux et prospères étaient ses collèges; quelques-uns
avaient une réputation européenne. On n'en a pas assez
remarqué le caractère démocratique des bourses y étaient
fondées en faveur des familles pauvres. Il en était ainsi, du
reste, pour les autres collèges universitaires.

IIi

La. Faculté de théologie se considérait comme gardienne de
la foi. Aussi frappait-elle impMoyablement, quand des témé-
raires sortaient des limites de l'orthodoxie ou de ce qu'elle
croyait la bonne et vraie doctrine. La mort même n'arrêtait
pas ses foudres, ainsi que nous l'avons vu au sujet d'Amauri
de Chartres et de David de Dinant.

Des erreurs monstrueuses tendaient, au xm< siècle, à l'ac-
climater parmi les artiens. Elle s'unissait à l'évêque de Paris
pour les censurer. Si les pratiques superstitieuses tombaient



sous ~es condamnations, elle n'épargnait point les écarts de
ses plus illustres maîtres, comme Pierre Lombard et Gilles
de Rome. Elle ne craignait pas de citer à sa barre le pape
Jean XXII. Les rêveries de Jean de Parme et de Pierre
d'Olive. les aberrations de Raymond Lutte. pas plus que les
témérités d'Arnaud de Villeneuve et les excentricités des
Flagellants, n'échappaient a ses coups que sentirent bien
d'autres hétérodoxes, comme Marsitc de Padoue et Jean de
Jandun.

Elle ne faisait pas un dogme de t'Immacutée-Conccption.
Mais elle l'estimait une vérité. Aussi poursuivait-ettejusqu'à
la cour pontificale Jean de Montson qui la niait, et condam-
nait-elle a d'humiliantes rétractations les enfants de Saint-
Dominique qui la rejetaient publiquement. Elle finit par
décréter qu'on ne serait admis dans son sein qu'à la condi-
tion de s'engager par serment a soutenir l'insigne privilège
de la mère de Dieu.

Favorable au pouvoir national, elle prononçait l'anathème
contre la criminelle et funeste doctrine du tyrannicidc et le
faisait prononcer au Concile de Constance.

Wiclef avait rencontré des disciples dans Jérôme de Prague
et Jean Huss. Ce dernier avait publié son livre De Fcc/a.
qui résumait les erreurs du maître. Elle en fit extraire des
propositions qu'elle nota de notoirement hérétiques

En même temps, selon les circonstances, elle statuait su:'
divers points de doctrine le concours divin, la pluralité des
bénéfices, le Thalmud, le pouvoir du pape, les ventes de

cens et rentes avec faculté de rachat, la sanctification des
dimanches et fêtes, les saintes cérémonies qui ne peuvent
s'allier aux sottises de la fète des fous, les futurs contingents,
la juridiction des Apôtres, l'astronomie et l'astrologie.

Elle s'est vaillamment mise à t'œuvre pour amener la
cessation du Grand-Schisme. Mais son ardeur l'a parfois
emportée trop loin, soit qu'elle s'attribuâtun rôle exagéré, soit
qu'elle formulât des propositions non toujours marquées au
coin de la saine doctrine. Sa gloire est dans ses démarches,
ses efforts, sa constance.On ne saurait trouverd'excuse pour
ses écarts que dans son amour sincère pour l'Église.



III

H y avait l'enseignement donné régulièrement par les pro-
fesseurs, bacheliers et maîtres, sur les différentes parties du
christianisme. C'était l'enseignementautorisé.

A côté de cet enseignement des chaires, se propageait ren-
seignement des livres. dus aux plumes savantes de divers
gradués.

Da 's ces écrits, le dogme était savamment exposé, la mo-
rale minutieusement expliquée, et la philosophie. sœur amie
mais toujours docile de la théologie, présentait des aspects
intéressants. En dehors des bases du chrisUa'iisme qu'il
n'est pas permis de saper, une grande liberté prés'dait géné-
ralement aux discussions.

Toutefois, en ce qui regarde les docteurs réguliers, une
courte réflexion s'impose.

H a souventété dit que les religieux étaient tenus d'adopter
les doctrines qui avaient prévalu dans leur ordre. Ce n'est
pas bien exact.

Sans doute, il y avait, dans chaque famille religieuse, un
grand respect, un préjugé même pour les opinions qui y
étaient communes. Mais chaque membre se reconnaissait le
droit de ne pas les suivre en aveugle. Il entendait, au con-
traire. ce que l'ordre ne contestait pas du reste, pouvoir les
examiner, les discuter, les combattre, les rejeter même ~n
tout ou en partie Ainsi, en particulier, Gilles de Rome,
l'introducteur du thomisme dans l'ordre augustinien, les
franciscainsPierre Auriol et Guillaume Occam, le dominicain
Durand de Saint-Pourçain, le carme Gérard de Bologne.

C'est là un point d'histoire qu'il est important de noter.
Le lecteur assurément n'aura'pas manque de le constater
lui-même.

I\

Fière de ses prérogatives, la Faculté de théologie les défen-
dait envers et contre tous. Dévouée au clergé séculier, elle ne
permettait point qu'on attentât à ses droits.



v

La scolastique régnait toujours dans les chaires et dans
les livres. Néanmoins, dans le xiv siècle, des efforts étaient
tentés pour s'en affranchir; et, dans te xv, l'importation en
Occident des richesses classiques et l'arrivée des classiques
lettrés vinrent heureusement les secojMte~~

Il a été dit, et non sans raison, que les religieux sont em-
piétants. L'Université s'en aperçut. La lutte sur le terrain
académique et celui des privilèges contre les ordres men-
diants, commencée dans la première moitié du xm" siècle,
ne prit pas fin avec le xv*.

A Rome, favorisant ces ordres, elle faisait entendre ses
plaintes, ses prières, ses protestations; parfois môme elle
portait des sentences à l'encontre des volontés pontificales.
Afin de donner plus de poids à s~s paroles, elle appelait à elle
ses sœurs de l'Université pour faire cause commune et agir
de concert. De son côté, l'Université, dans la défense de ses
privilèges contre ta cour romaine, avait recours aux lumières
de la Faculté, qui s'empressait de l'aider de ses décisions
doctrinales.

L'attitude de la Faculté de théologie n'était pas différente
à l'égard de la royauté dont elle se glorifiait d'être la fille.
Quand l'appui et la protection, auxquels elle croyait avoir
droit, lui faisaient défaut ou se faisaient trop attendre, ils
étaient réclamés respectueusement, mais énergiquement;
et même les mesures extrêmes, comme la cessation des cours,
ne lui faisaient point peur.

La paix ne régnait pas toujours entre les sœurs universi-
taires. La Faculté de théologie n'oubliait jamais qu'elle était
la première parmi les Facultés supérieures.
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<'pt~opAtorum veterum ac recM-tt~m. Paris, t666, in-fa, i!
~oea BtoHo<neca man!Mcrtp<orunt
librorum Paris, t657, in-fot., 1;
Nova Bibliotheca manMcnp~-tMt
librorum sive Specimen antiqua-
rum lectionum latinarum e< ~t'
c'trum, Paris, i655, in-4. Ut.

Ladvocat, Dictionnairehistorique por-<a<t/tl.
Latassa, 5<6<t0~ctt (tH~~ua de /ot

McrttorM A''a~on~M, Saragosse,
!796, ia-4, Il.

Lauuoy (J. de). De varia Am<o<t:~
/b~<MM in Academia Far~en~,
La Haye, t656, in-8, II, IV; De
Scholis ~MnonoM. Paris, ~~3,

K

L

in-8, t: Tt~tt A''tU(trrs~m~<Mt'
Parut~n~t-f Hisloria, Paris, 1~77.
in-IH.IV.

Le Brasseur, ~t~~ot' civile et ~cc/e-
siastirlue d:< comté d'Eoreuj:, Paris,
17~2, in- IV.

Lebreton, ~M~fap/ne normtnde,
Rouen, t8j7-t858, ia-8, I, H, 1:1,
IV.

Lebeuf, H~Otrc de la ville e< de tout
le dto?~ de Paris, édit. Cociiehs.
Paris, t867-t87o. L III; F~mo!-
rt;~ concernai <'A)j<ou.<:t!;<7c: et
ecc~«!s<t~Me d'.iuj'errt; et de sondt0< 1 DtM~'<a~oH Au?* fÀM-
<0t'r~ ef~/e~t<M(~Me et civile de Pa-

I, H
Leclerc Victor), Prf/~e de ffm~c~on

de J~m-C/tt'h', Paris, imprimerie
nationale. :855, io-foi., IV.

Lecoy de la Marcha, ~t CA~u'e /'MH-
''a~e au moye~e, spécialement
au in~ siècle, Paris. t886, ia-8, I,
Il, III.

L'Ecuy, EMat sur la vie de Jean
Gerson, Paris, [852, in-8. IV.

Le Fêvre Jean), Jït~frc de C~~f-
s V/, faisant suite à l'histoire du

.u~me monarque, par un religieux
de Saint-Denis, Paris, i665, in-fol.,
IV.

Legrand (Albert). la Vie, ~ea~, mort
et tKtrac/ d~ <ttU!~ de la Breta-
gne Armon'7Me, ensemble un ample
n'!s/o~M<: cArono~o~t~Mee<~ort~M<:
desew<que.<des neM~tUMcAe: d'icelle,
tantes. t657, in-

Le Jau, Sénés cpMcoporunt E6tOM:e<t-
sium, Evceux, t6M, in-) 2, !tï.

Letand, Commenta) ii de ~rtp<ort&u~
BrttanntcM, Oxford, ~709, in-8,
Il.

Le Long (P.), ~t6<<o<~ue historique
de P/'(tnce. Paris, <768-t778, in-
fol., t. Il, HL tV Bibliotheca
sacra, pdit. ia-foL, Paris, t7a5, 1.
Il, m, IV.

Le blayeur, Gloire d<' Belgique, Lou-
vain, i85o, in-8, Il.

Lemontey, yAt&aMt ou la naissance
d'un comte d" Champagne,poème c~
4 chants, Paris, t8n, in-8, n.

Le ~ain de Tillemont, Hu<o<re de
G~~auMe deSatn<ttMOMf,publiée
par la Société de l'histoire de
France. tom.V! de la collection, tt.



Lenaiu (dum). J?~ '< <<c l'histoire <<<;j

Lenfant. Mt~ou't; ~H Concile de C'ons-
<ncf. Amsterdam, f~ in- t\

Len~iet du Fresnoy (Picotas), De'
r~M< '<&roM<f!m"" ~'ou ~t:<( voir
/t;t<rM<t/t<~ et leurs :<'ren<~ c'u'o'
~r~. (a't'c une 6)~f)«<A<~u<' de ro-
M(Ut~. Paris~ )~tn-t2. H!.

/'or~rc <<e C'<t;'t!<J-, Paris, t <!<)<
t697,in-t3,I.

Le Paige, ~tf.~o<A<'c<t Pn<mona<rn-
<<'n~ht ~.r'NnM, Paris, <<!55, in-fol..
H!.

L'Epmcts de et Mprtpt, C 'r<M/'t«'c
A't~. '<? C~'Wres, Chartres.

t8t!t8(;j. in-4, t.
·Le Prévost .\ugustc\ .M~N<'u'cx et

M'.fes J/ .AM~!M<f Le /*r~'o~<
pour Xf'T;U' ti <tt~")rf '<t< '/t' H' )
ment rie <u'< Evreux, tS);t8')9,
iu- :!L

Le Hou\ deLincy~t Tisserand.P'u'M
ses At~t'trtt.y 'f« Xt\* et xV ~<

Paris, tSG~.in-'), t\
L~ettr~~ en %rrtnr dt· elisseri·.tliun 10u.1

Lf«r'' le y'M'm' (<<' t~M<:rt!~<'jK <ou-'AtHtf /C c~rt/<t' 'n~pHr </<. ~t
SOMME THËHLOGKj~E dite <<C CftL-
LACME D'ALXMRE, dans Desmotets,
CMt<f;<M't<<Ott <<f~ Ht~H<OH'C< dt' /t«t'-
rf~t;r~ <.< '<ux<o'rt', tom. Ht, Paris,
.7'~

Le Vasseur, V. \a<seur (Le).
Levot. B~)'<tpA<<; ~<'(;<cnn< Vannes.t8~tS- in-~i, H. HI, i\.
Leyspr. Hn<Mi pOt'<«rMHt ''( po~Mtt-

tum tn~~tt ;t'f, HaUe, t~ 'n-
t, H. III.

Lu'on. Rt~MC ''A<jtWr<i't.. dans
~tb<to~t~uj ;/cn';r't/t: '&'s nK<t:Krï
(<e Franct:. Paris, :y)t),in- t.

Lobineau, V. Fetihien
Long 'Lc\ V. Le Long.
Louvet, llisloire '?< <t<t<t~ut/~ '~< 'ÏM-

c'.se~tucnty, Beauvais, t):~t
t~~), in u. tV.

Lo\vnde<:Thp, ~<&<<o~' t<pA~)''x tnont'a<
~E'A~crt!<ttrc. Londres, t8.iy-
t86~. in-S, !tt.

Lu~uet, r~ de J~M de la Ao<tf/<<
eu t~tp de Z.Ma< (f.i/ta~ et de
''<t(«/M6~ur le <~j:<c <nMt< '<« <r'ttM
,le rdmf (<<: Jeun '<e la Hoe/t'c,
Paris, )8-75, in-8, 1.

Lycosthene (Conrad), ~j~me 5<-
~/<o<A<'c<<' C'~truJt <t(;~)cn, !)L

M

Mabitton, ~cnt .47tn/fr(<t sice Col-
<ft(<n t'c~TMm aliquot o~crum <;<

~UACU/orum, Paris, t~~S, in-foi.,
H: Frc!des <'<Mt<<*S Ht~t'/M~f,
Paris. [6<)t, in- t; –V.Ac~ S«nc-
<')runt er'~nM ~nc<t-~cned«<<

Mœhter 'Jean Adam), Histoire de fC-;c trad, fr. par M. t'abbé Betet,
Paris, t868-t86t,, in-8,

MaS're. ~nt~rë popu/~trc des t')r-
Mtn~urx, Paris, t8<;3, in.t2, Il.

Mag:ster Vie <<u ;)'j'' 6~'<)<tfM

dans .U"fnp<f ~c la S')ct<'<(' d'agri-
M~M~'f, ~f~ ~MncM. 'tr~ et helles-

/(.'<rM '<M ~<!r<mcn( 'k /n<)<
'85~

Mattft fAtHome'. ~M~'ut: des .stun~
;)t~< 'ar'~tn'Uf.r, ~tt<rt<trcA~. d)'-
<)e')t'u< 'h.t;A~u~. </oc<xr~ de
~"u~ les ~'«-'M/x <~ fL'ntMr~)<<;<<<;

P~rn. Paris, t<;5~-)'~5, in-8, Il,
III, tV.

Manrinuex (Ange). CM<e<<c)~ium
f;;M t;fntMe"(M<«'fU'MM nnHMf)MM
libri a rofx~<c Cn/t<'<'«), Lyon,
t<~2-)<!(<), in foi.. t.

Mansi, Soc~rum (.'on' t<x/rM:H noua *'<

'nHp/M.ftfntt c<<), e'f)<<'< noct~t-
toa dtKt6<M P"rM<nït6tt!f *'< ~r<M<(t

~cue~t ~7!<; «uc<<o< a<~u< t.'Mf~da-
<<or, Ftorencep: Venise, t73o-)-<)8,
in foi.. I, Il, ttL IV.

Marchand, D<c<t')nn(ttf<; /t~<<)t'«/Me,
La Haye. t~aS- in-foL,Hi, !V.

Margerie (de', ~.«n sur la philoso-
j).')x' (<e A'nft~ B<'H.to<;n<un;, Paris,
'8~5, in-8, Il.

Martot, Ht~Otrt: de la ville, ct<f e(
untUt'rst(~ <ïe Reims, Hfims, <8~5-
t8~ in- L !V At~ropo~
Rc~f~n HM/ont. LiHe-R"ims,
të'itt-tiiy;), in-fol.,

Martène Pt Durand. roy<tgc /t/<<'(nre
'<<: ~<iJ' rc/tj/MUj: 6<'nf(ï<c<<~ cle la
Con{/rf/a<<on de S<!tH(-Jfnur. Paris,
t~ly-ty! in-~ t; Thesaurus
'touMS oncc~u~ru~. Paris, ~t~,
in-fol., L t!I; Vetcrum~cn~~o-
rM~t << monuMcn<orum At.<<or<-

corum, <~tntt<t<'or!<n' ''f tmra/tMtH
amplissima Co~ctM. Paris, tTi~-.7. in-foL, II1, IV.

) Marcigné (Prosj~cr de), la ~cAo~-



<U6 et les traditions~ranct~c~tn'
Paris, .888. in-8. t.

Martin. C<t<'</o~Me dcx m~nt~cr~ de
/a Bt~ot~/Me r~ir~nat, Paris,la Bit~liolhè~~ue de l'Arsenal, Paris,

1tM5-t8<)2. in-8, !H.tV.
Martinière (de la), Grand D<ct~n- )

)!<nrc ~~fHpAt'/uc, /t!&~r«/w et
cn~ue, t, If, IV.

Mathieu Paris, Viginti trium <t<<
tllm Sanc<! ~<&ant Vt~, 1 H)j!-
<or)(~ mnj&r. Il.

Matthieu de Westminster, floreshis-
~o!'t<trum ~6 exor~to m!tndt M~ue
ftff annum t5oy, Loodres, t~o, in-
fo).,H.

Mathoud, Pr~/a~o <t~ /<;c<~<~M, dans
.S<;n<en~rutH H6rt de Pierre de
Poitiers, 06.<f<:n;a<!OHrgtt~ ~'j-
6er<umPu//um. dans ~enten~ttrMM
M.rt 77/7 de Robert Pullus, t.

.tfo~tma Bibliothecn veleruita ~<t<rt<m
et <tH</gMorum .fcW/j~t'Mm c~r/c-
SMM<<rot'Mw latine, Lyon, )<7, in-fot.I,!V.

Mayeur ~Le) V. Le Mayeur.
Mazzetti, N<'p<*r~ono di <u«< i

~oft<!n<<cA«'<tn~Jernt</<'«<t/amM(t
Cn<e<;r~'<<t c dcl celebre /Mt!<M<o
(ï<<' .sctcnK di 7&)~~n(t, Bologne,
.8~8, in-8, I.

Mazzuche)! Gli scrittori <f/<(~<a cioe
A'~tt~'e storiche et critiche intorno
a~c vite <'d <t!t ~crt/tt (lé /ef(t-)-<t<t
tfa~ant, Brescia, t~-tyC~, in-fot.,
I!,Ht.!V.

Melzi, D~onano di ~)~c <tt!un<mc

c pseudonimc di ~c~«ot't /<d/u,
Milan, t8~8-t85<), in-8. Il, III.

.)f~no<f« de la Soct~<* des <tntt<mr~
~<onn<tnd<e, t84~, Il; )8~t).

Mémoires de la ~oc~<<. na<<<)na'~ des
antiquaires ~e France, <875. 1.

Jft'm<~re< de la 5o<t<'<<' de rAM<o«'e '<<;

Paris << de l'lie de France, Il.
Jfemotre~de 7'rewuj', ty~6, IV.
JF~motret de ~<era<Mr<' tirés '/es t'e-'

'/M<re~ de t'~cad~mte rot/a/e </es
inscriptions et &eMes-j«r<A, in-
tom. XtX, !f.

.McntOtt'ej!de f/M<t<M<A' Mdewted~
mscriptions et &eM<M ~'«re~, t87o,

.876, r; :88t, Il .881. !I:
!885, H.

.Mcmou'M couronnés et autres MC-
moires, pt<6~ par ~'Acad~'n~ dt:
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jSc~~«e, t86o, U.

JfemotfM lus 'J[ li Sorbonne, t86H.
Mémoires de Acttdcmtt: des .'<c~n<

lettres et ~r< <fArr<M, 1866, I V.

j~~m~t;~ de <<f/~ra<urd tirés des re-
~M~rc~ de l'Académie r~<j<e des
tnscrtptton~ et 6f//M-~«rcs. !If.

Jlémoires de la ~«c!t'M d''t'/hcu/<urc,
~(;~ ~fcten'f.s, 'u'<N e< lettres du dé-
partement de fAu~e. )85~. t.

Jfémoires ~c la ~o'< d'histoire ''<
d'urcA~o/o'/te de C/~bn-~ur-M~ne,
IV

Jfemone df~a rea/ .AcM~M/a dë<
ACtfn~' di Torino, t~

Meacon. Chronicon, t.
~frcMt'c '<e ~'uHcc. ~yS, Il t~~S, i!:

t~jo, Il.
.M<;M<fr des ~ct<;M''t; A~~rt'/ucs

R'<y<f, t8~. iïl.
Meunier, Essai xu'' /t< vie et les ou-

vrages de .Ytc-j~A <)r~m~, Paris,
t8~, in-8, Il, tH.

)!eyer (Jacques),Ax''u/<~r«wF/<
d«.<truM. IV.

Meyer ~Paut), Arc/ttp~ d<'< œf'<«')~
Artfntt~Mes c< ~<«~rmr(; Paris,
t868.

Mteuaud, .St'):/rup/«f un<<.t;< H:
–B<&~o<<e des crot.s't'/cs. Paris,
t.S-!f)-<85o.ia-8,), –.YoMc<<; C~-
<t;c<MH des .A/fntouf~ pour x<;M;u'
ti l'histoil'e de Fr~c?. t.

Michaud abbé), CM~/uu. de CA~m-
p''HHj: et les écoles de P'jrtt' <);<
I77'At<-ck. Paris, t~. in- t. n.

Michet du Saint-Esprit, la fM(tdm<-
r<c de saint /~<;tTC-TAom(M.
Paris. t652. io-ï~. Ht.

MiHit), .MonMmcn~f <tn<M/ue~, tnfd<<~
ou noHt?f~wcnf expliqués, Paris,
t8o~-t8oH, iu- t.

Mira. ~t~o'y' t~ana, Palerme,
t8~-t884, in-4, t)I.

Mire tAubert le), AMc<'n'tMW dt'ftp-
toribus ccc~t<M~tcM, dans Bi-
.~M<A<;c<t ec(:~<(M<tc<tde Fabricius,
t7t8,'n-foL, Il.

Mirœus, V.Mire 'Aubert te~.
Molinet (du), Histoire de Mtn<f<jf/t<

OM'oc et de son église foy«<<; et
<tpo~M<ouc. ms. H. fr. 21, in-fol.,
de la HtbHothèque Sainte-Gene-
vievp. ). )V.

J7oM<M(t<n Aoy~canutn sive Pan-.
d<;c<<x <'a°t!o6<oruot 6cned'cttMorum,
'<Knttt~!MtMm, cM(crcte~M!Mm, cft)'



tAtMMnuruw. Londres, t65o, in-
fot.,

.Monde (ie;, journal, n janvier t~g,
Il.

Mongitore, B~~u<Acca Sicula, Pa-
lerme, tyo8-t~. in-foL, !H.

Monstrp!et,C~ron~MC. !V. 1

Montfaucon, B<6<M<A'ca 6<&~otA<c't-

`

rum nt<M!MC!tp(ofum M~ea, Paris,
t-~a.in-fot.. Ht. !V.

Jfonu~nen~ L'oHCt/torMm {/en<ra<tum j
MCM/«ï<'cuî!t aMtn(<, Vienne, t85*
in-fol., !V.

Jfonum<n<a Germanix HMtortca. V.
Pertz.

.Wonum<;Ht<t ~ra'!ct.tcan«, Londres,
t858-t88- in-8. I. IL

Moreri, /c Gra~d Otct<onn(t<r<: AM/o-Horéri, lr Grar:d Dictionnuirr hislu- I

rtou<. Paris, nSo, in-fot., 1. Il,
IV l'Morin tFréd. Dt'<t'.ftn<ttre (<" pA<-

/(M')pA)f et de t~o~'c sco~u<<
Paris. t8j6-t~:5, in-8, m.

Morotius, V. Ilorozzo.
Morozzo, Theairum chronologitum

Men cartttttfn~M oritnH, Turin,
t68t, in-fol., IV.

Mortet. JtaMW''e de Sully, évêque de
Paris, Paris, )89o, in-'<. t
Cne<~c''<ton('pM''op<<;auJ~f*~ek.
jfuuncc de Sully, Paris, !885.
in-8. I.

Motzner, De Jacobi VttrMccmu, cru-
cu pra'dfca~orM. c~a e<re6m~<u
/)mcr<tt<to. Munster, t965, in-8.1.

MuHer (Jean EM<!t sur J. CAaWM:r
Gerson M~KÏfftf comme rf~ormtt-
leur, Strasbourg, t85t, in-8, IV.

Muntz. ~V<co&M de Clémenges, sa vie
et écrits, Strasbourg, (8~6.
in-8, tV.

Muratori, /!(:rum Italicarum ff<p-
tores pr.c''tpu< ab anno 50C ad an-
nunWoOO.Mitan, t~F <,in-f't.,
!tt:n<'c(~<<f~u~'&Bam6«MM-
na. ~t6<<o<~<'<ccodtCttu~ nuMc pn-
mum cruit, MO<Me< d~Ut$t<<ont&M
«Mj'{( An. Jtura(on<M, Padoue,
'~97''7'5, in-

N

Nain de Tillemcnt (Le), V. Le Xain de
Tillemont.

Naudé, ~po~te pOM) (OM grands
hommes qui ont ''t<P /~ttMCnMn<

toupçonnf~ de 'M~K, Paris, t6t5,
io-ia.n.H!.

Segr', ~<ona degli ~cnM~rt Ftoren.
lini, Ferrare, 1739, io-fot.. H!.

\ic<*ron.Jt<o<rM pour servir à l'his-
toire dd~ hommes illustres de la
rt?pu~<u< des lettres, ace': le ca<a-
~~Meranjnn~de leurs ouorages,

Xo<~Alexandre).Hu<or ta ce'/ci!t(«<<a
tc<cnï e< noct r~anten~. Il.

~otredame (César de). Histoire et
Chronique de Provence, Lyon, t<
in-foi iït

~VoMKetMj Jfe<no<rM de r~cad<'m«:
<oy'~<: des <c«'nc<'$, des lettres et
des <)<'aMJ'.ar~ de Nc~~w. t8~<). t.

Vouce'tttE Statuts dc/tt ~<'r&onnt:,que
nous éditons, tom. iït, pp. So5 et
suiv.

Nouvelle 6«)~r<<p/«t; ~nfruf' Paris,
)8~t877. in-8. H, !n.IV.

AouueM<: Collection des mémoires pour
serc'r d l'histoire de Franfc, V. Mi-
chaud.

.YHOM ~M<o/<n r<t<~t di ~ctcnK,
fc~frc ed arti, t885, !tl.
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Ossio~r, Rt&<M</«'t ttM~u<<<Mt't.tt<

~M<or<ctt, cnttc't, et c/trono~tet,
logotstadt, t768, in-fo).. Il, )!t, tV.

Othon d'' Freisengen, D. Gestis Fre-
denc f, C<Moru Augusii, t.

Oudin (Casimir), Commentinm de
«'Wptor~u.t Ecc/t'~fa* anf'OHM illo-
rumque ~cftptM, Leipsick, t~T!,
iQ.fot.,t,t',nt, tV.
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Paige Le). V. Le Paige.
l'alazzi, Gesta pont<UH< M')m<!no-

rum, Venise, t687-t69o, in-foL, tH.
Pameyer, Pierre d Ailly, sa vie et ses

OMcra~, Strasbourg, t8~o, in-4,
IV.

Panzer, Annales ~pOt/rup/ncta&artM
tn~nta? origine ad annum 1586,
Nuremberg. t793-t8o5, in-4. t.

Papadopoti, Mu<or<a gymnasii Pa<a-
ep!t, Vpnisp. t?' io-fot., in.

Pap))toa. Biblioth~ue des auteurs de
Bourgogne, Dijon, 7~, in-fot.

Papire-Masson, ~:on su d< epM?op!<
'<r&M, Pans, t586, in- t.



Paquot, Mémoires pour servir a fAu-
toire littéraire des Pays-Bas, de ta
principauté de Liège. Louvain,
t765-1770, in-t8 et in-fot., tl, l

Paris (Paulin), Les Manuscrits ~ran-
cou de la Bibliothègue du roi,
Paris, tM6-t848. in.8. I, HI, IV.

Pasquier (Etienne), Recherches sur ta
France, Il. ,1

Paulus, V. R~MC <'a<AoM%M efface.
Pertes, La Facu~ de droit dans I

l'ancienne Université de Paris,
Paris, ~go, in 8,1.

Perry (Claude), Histoirec~~e et ecc~- 1

y<at<t~Me ancienne e< tnodernede la
ville et cité de CAo/on-~ur-Saone,
Chaton, t65Q,in-fo!.JV.

Perroquet, La vie et le martyre du
docteur illuminé, le 6tenheureK.B
Raymond Lulle, avec une apologie
de sa sainteté et de SM <yMcre~,
Vendûme, tGC~, in-fot., U.

Pert~.MonumtntaGerinanMeAM~onca,
I. II, ÏV.

Petreius, Bibliotheca cnrtusiana, Co-
logne, 1609, in-i' !!t, IV.

Pez (Bernard), Thesaurus «necdo(').
rum noM~mtM<eu ee<en<ntmonK-
mentorum collectio recentissima,
Augsbourg, t7ït-t7~9. ia-fot.,
III, IV.

PhiHppea,abbéde Bonne-Espérance,
~pM<ob!,parmi ses Opera, Douay,
t6a<, in-fol.,

Pic de !a Mirandole, Apologia contra
eoa /lui aHoMa~ propo~Mneacarpe-
&an<,U.

Pie Il, V. ~Enaas Sylvius.
Pierre de CeUe. EpM<o<
Piganiol de la Force, Descriptionhis-

torique de ~a ville de Paris et de
<M enp!rotM, Paris, n65, in-12,
Il, III.

Pits, De tKMA<rt&<M An~Me <chp<o-
n&<M, Paris, 1617-t625, in-4,
Il, III. IV.

Plessis (du) d'Argentré, Co~ctio
judiciorum de nocu erroW~M ~<~
ab tnt<«) XII <afcuH. M~oue ad
annum ~735 <nEceteMa pro~ertptt
et notali, Paris, 17~8-! 756, in-foi.,
L Il, III, IV.

Ptuquet, Dictionnaire des A~re~tt~,
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II.

Sighart, Albert-le-Grand, sa vie <( sa 1

science, Paris, t862, in-8, Il
Simter, Epitom Bt&~o<A<'c~C. C<<-nen.n,
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bernica sive de <eWp<ohtM ~a
in An~Hc, .Seo<ta et Hibernia ad
«MM~t jmi initium ~Mt«rMn<,

T
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ment dans fCtuoefttM de Paris,
Paris, t85o, ia-8, ï. M, Mï, IV.

Tiraboski, ~<&<to<~eo Jfodenese, Mo-
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De ~cnptonttM ecelesiasticis, I, 1

!U!.tV.
Trivet (Picotas), Chroniron dans~p!*

cilegium de d'Achéry, Il.
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IV.

Wotf (Jean), Lectionum memorabi-
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été professeur de saint Bonaven-
ture, 5t5 tl, ~75, not. (~.

/Ue.E<Mdre dc~<m-~ptd<o,disciple de
Gilles de Rome, III, 466, not. (~
sa vie et ses œuvres. H!, 497 et
suiv.

Alexandre de VtMfdMU, i, 365, not.
A<-P<tntK, sa vie, ses erreurs, !I,

tï~et suiv.
Alfred-le-Grandfait venir de France

deux moines savants, t, Intro(luc-
tion, rn. v..t~d de SefMcM, t~j. ~7~
not. (f).

~-C<t:M«, sa vie, ses erreurs. H,
118 et suiv.

.l'-Kindi ou Alchindius et A~undt'M,
sa vie, ses erreurs, H, t <2 et suiv.

~Up~Me, comte de Poitiers, ses
générosités à l'égard du ccttége
des Bernardins, 1, t85.

~~A'~t< r. roi de Portugal, en
France,tV,aa.

A<M«!)'<tM (Jean), dominicain, Marné
partaFacutté dethèoiogie,IV,t59.

/t/o'<r!.P<f, sa vie et ses œuvres,
H!. 56~ et suiv.

Anntï'!rMtt SympAortM,directeur da
t'écote palatine, ~n<t'odMc<MM,vt,
(not.).

A'/Mnd ds Satn~-(~t'<H<M, sa vie et ses
œuvres, il!, 4~3.

'49.

At~am de Soissons, dominicua, obligé
de se rétracter, tH. 159.

Ade (Jean), dominicain, obligé de se
rétracter, III, Ma.

Adttcn I V avait étudié à Paris, 1,
Introduction,xv!

Adrien d<' J?Md~, sa vie et ses œuvres,
ÎV. 376.

Aicard ou Edward, sa vie et ses œu-
vres, Ml, ~54 et suiv.

Aicnrd (autre), HI, 407.
At~ (d'), nobles familles de ce nom,

tV, t85, not. (2).
AtMy Perre d'), V. Pierre d'Ailly.
Afnt<tT/, évêque de Paris, confirme

tes statuts du collège de Cor-
nouailles, !U, 38; approuve ceux
du collège des Trois-Ëvéques, H!.
52.

~~a<H F<'u< mattre à Paris, agt,
aot. ~).

Alain de la Roche, sa vie et ses
œuvres, tV, 545 et suiv.

Alain de LtMe, t, 7nfroduc<ton, xm
sa vie, son art pour démontrer la
foi catholique, n et suiv.; com-
ment il juge les théologiens et les
philosophes, I, ao.

Alain de LtMc (autre), t, 11.
Alcuin. directeur de l'école paLtine,

t, Introduction, tn.
A~nc, directeur de t'écote palatine,

1, Introduction. vt, not.
At&Mndre /7/ envoie ses neveux

étudier à Paris, MrodM'<Mn,
xvt; butte où il est parlé de la place
Saint-Jacques, 177; renonce à
condamacf une proposition de
Pierre Lombard, ~o3



Amauri de Chartres, !n<rodMC<Mn,
xxx; ses erreurs, I, ino et suiv.

Am&~u~ade solennelle envoyée aux
résidences papales. tV, (!

Amboise (cardinal d'), privite~es par
lui accordés, IV, 5.

Amtone(F'~n<'oise d'), duchesse de
Bretagne, !V, 56~.

Ata&roMede C<MM&ray, chancelier de
Notre-Dame de Paris, IV, 22.

AnttroMe de ~uuedont. compagnon
d'études de saint Thomas d'Aquia,
Il, 448, not. (t).

Amédée de Plaisance, sa vie et ses
œuvres,IV, 554.

Amédée de Savoie, V. F('<M; V.
AB.<'dee de Talaru, IV, -ï5x, not. (5).
Amerbach (Jean), imprimeur, IV, t6~.
Amort, IV, 27:. cot. (<).
AïMM' antipape, I, 83.
.André <fAM<:A!,docteur en théologie,

111, 59t.
André de Z.u.cetntowc. évoque de

Cambray, IV, ïo~.
André de .Sat~-We~r, sa vie et ses

œuvres, 1,118 et suiv.
Ange (Jean), ses erreurs. IV, <5t.
Angèle <~ Purci, disciple de Gilles de

Rome, 111, 466, not. (2).
Angilbert (S.), I, Introduction,v.
Angriani (Michel), s, vie et ses

œuvres, 111, 557 et suiv.
AtMMto~ de Ceccano, V. Ca/e<jn

(Annibal).
Annibald'ZratM<6audou d'AMnt&aM<,

sa vie et Ms œuvres, II, 55o et
suiv. légat en France, III, to.

An<e~MM (S.), un des pères de la dia-
lectique. l, tg; adversaire de
Roaceun, I, toa.

A~MC/<M de BoM~At, U, 972, not. (5).
AtMe&Me de Laon, I, Introduction,

vu ne s'astreint pas au raisonne-
ment syUogistiqae. I, M; sa vie et
ses œuvres. 1, a5 et suiv.; ses
illustres disciples, I, 26.

AtMe~me de Paris, maitre, I. Intro-
duction, xv.

Antoine de Padoue (S.) a laissé une
concordance de ta Bible, I, 555.

Appel au pape mieux informé et au
futur concile, IV, i5t.

Ardent (Raoul), professeur, I, t54.
not.(5).

A rM<o<e,ouvrages à étudier, I, fn<ro-
duction, m; ouvrages défendus,

/6<d., xn 2o5 se-: dix ejté-
gories, t, t65 en honneur en
accident. H, t0{;; ouvrages con-
damués, Il, tog et suiv. sa Phy-
sique et sa Métaphysique Suissent
par trouver gràce a Paris, Il, tio;
erreurs à lui attribuées, If, Mo;
ses commpntateurs arabes, H,

t et su)v.; défense d étudier sa
Physique levée, UI, 7'. not. (t).

Arfo~ Pralo mandePierre d Otive.
H, to:; sa vie et ses oeuvres, Il,
5g~ et suiv.

Armand de J~~f~uc, théologien, III,
~5' not. (t).

Arn~(\), éditeur derHu<orta pon.
tiftcalis dans les .MonMm~a Ger-
nMnMe historica, IV, Avant-Propos.

~lrn<tud, archidiacre du diocèse de
Poitiers, I. '55.

.finMMd de Brescia, complice d'Abé-
lard, ~7. 'S5.

Arnaud de Satn~-JftcA~ apporte à
Paris la doctrine de Jean XX! 111,
ï5o.

AmjMd de VtMeneuNe, sa vie, ses
ouvrages, ses erreurs, H!, ~4 et
suiv.

Arnaudistes, partisans d'Arnaud de
Vitleneuve, Ut, t68.

Amo'~ ou AmoM se prononce pour
la pluralité des bénéfices, 1, xn,
M~.

Arnoul le Descochier, sa vie et sesœuvres, 595.
Arnoul dt Crespy, Il, 272, not. (5).
Ars notoria, art d'apprendre par

l'inspection de certains caractères
ou la prononciation de certaines
paroles, III, )65.

Arthur de Richemont s'entremet
dans la querelleentre les Mendiants
et l'Université, IV, 36 et suiv.

Arts libéraux (les t, /K<rodMc<<on, tx.
Aspirant au doctorat (ut. singulier),

IV, ia4 et suiv.
A~ro/s&c, fils d'Abélard, 1, t52.
A~ro~~M et Astronomie, I V, f5! et

suiv.
Astrologie en honneur, III, -~o.
A«em6M< de rFn!ucftt<<' (convo-

cation des), I, Introluction, m,
nu !U,84.

Assemblée de VMtcennM sur raSairë
de la vision béatiSque, !M, t5o et



.~MteWtn picotas), sa vie et ses
œuvre?, IH, 4t t et suiv.

AM~<M<M (S.), trait apptiqué au grand
docteur. n.

~tt~M~fn de BtMM, sa doctrine er-
ronée, IV, t56, not. (t), 357.

.~tt~<M<TtM. V. C<~M9< du Au~tt~}fM.

.<M«Mr 0') du Ltwe <<« c<M«M, I!,
tt6etsaiv.

~nR<j~, acte sotennet qui suit la
licence, M, 45, 79.

.4MWo< (Pterre\ sa vie et ses œuvres~
H!, 351 et suiv.

.4«<orMaMon nécessaire pour eMci-
gnerouUcenceJ,/n<nx<McMcn~v!n.

.~MÏoWM des théotogiens de Paris,
t. t.

~wmpaM, H, t~o-tit, not.
~p«T&<<, sa vie, ses erreurs. H, mo

et suiv.
ACM'e&roM ou ~iMf~Mtron, son er-

reur, M, tT3 et suiv.
.~Mccnn~, sa vie, ses erreurs, H~n66

et suiv.
.tcM (Thomaf). sa vie et se? œuvres,

IV,565.
.~u 'Jean), tV, 363.
~yc<tn f/c jMtOM (Hugues), sa vie et

ses œuvres, Il, 5~o et sm7.
.4ycc/t~ de Jfoft~~u (GiUes~ arche-

vêque de Xarbonne, puis de Roueh,
tiï, a8.

.~yc<<<n d6 ifon<<M~M (Pierre), cardi-
na!-éveque de Laon, III, ac

-ty~~erM (Bernard), abbé du Mont-
Cassin, lettre à lui adressée par
saint Thomas d'Aquin, Il, 46p et
suiv.

j
~iMfcAc~ introduit un nouveau sys-

tèmeastronomique,tt,t?7,not.(5)
.4Mn (Jean), autour présumé de

deux lettres opposées au mémoire
dePierred'Ailly, Gilles des Champs,
Nicolas de Clamantes, 111, 12.

Baccalauréat, grade, I, Introduction,
LVI.

Bacheliers (les) restent parmi les
nations, U, 49, not.

Bâcher ~nK<, bachelier qui a ex-
ptiqué tes Sentences, H, 45 H!j 75.

Bacon f Robert), V. Ro~ Bacon.

suiv.; prélats et peraoouagesoui y I

asMtent~'M.

&

Bacon (Hoger), V. Ao~f Bacon.
Badoario de Pera~ (Bonavarentute/.

sa vie et ses œuvres. III, 5c4 et
suiv.

PaMt: de~ Ubaldis conçut à la vali-
da de t'é:ection dfrbain VI, II!,
95.

&Ue (MsemMéede), tout à fait favo-
rable & timnmcalée-Conception.

.IV, t36.
M~<«' (Jean). sa vie et ses ceuvres.

MI. 556 et miv.
Barat ou ~oroc, sa vie et ses œuvres,

IV, 365.
Bartet (Pierra),archevêquede Reims.

64.
Bardm SantpMn ou SaH<onM, sa vie

et se~ œuvres, IV, 566.
Baringued (Simon), sa vie et ses

œuvres, lil, 496.
Ban!W0A<M)t, carme, !V, Syo.
i!<M'<M<'n<y. ses propositions maison-

nantes, IV, 3~
BartA~kmy, archevêque de Bari. V.

Urbain V/.
Bar~Mem'y, chartreux, IV, 377.
B<ir~~my Bec, sa vie et ses

œuvres, IV, 3-76.
~toW~ de BotMM. sa vie et ses

œivt\*s, III, 458.
Barfh&my de Bruges, sorbonniste,

!II, ~86.
EuWMetny Simon, év3qu~ d'Urbin.

sa vie et ses œuvres, 111, 5oa.
Bttr<M<tKy de ToMM, résumé de sa

vie, Il, 466,not.(t).
Bathalier (Jean), dominicain, IV, 347,

not. (3).
Ba.nM (Micaise).poète beIge.IV, 333.
Baudoin de ~OM« ou de BMMM, ré-

sumé de sa vie, II, 58?.
~MMdomdeMa/K.B, résumé de sa vie.

H.4<!o,uot. (t).
~MM/%< (Guitlaume de), V. GuiMaMOM

de Beauret.
Beaupère (Jean de), V. Jean de ~MM-

pe~.
J?eaMMM(Vincent de), V. Vincent de

Beauvait.
~eeart ~Pierre), préposé à la réforme

du collège de Navarr?, IV, 3.
B<?d~, ce qu'il enseigne sur la Vierge,

1,10, not (3~ son témoignagesur
saint Denis, t" évoque de Paris,
.36.

AedeaM.1, ln&oduction, LXtn.



Re(~t«u'd<t ou Béghards, hérétiques,
III, !M,5t5.

Re~u:ne< ou dévotes, !It, 285.
Û<A (Jean), m<Jtrede Paris, 1, t~,

not. (4).
Be~'n (Jean' député de l'Université à

Rome, M, 72; sa soum'ssion,
74-75.

~e~etHc~e (Gilles), évoque d'Avignon,
envoyé à Parispar Benoît XIII, III,
no.

J?'o< ou A?rt~ (Etienne),générosités
pour le collège des Bons-Enfants-
Saint-Honoré. I, ïM.

RenedtCt~, V. E<(tee<.
Ren~/teM (pluralité des), 1. 2tt.
~<no« pape, I!I,4ti; sa bulle

très favorable aux Mendiants, !V, 1

~9-
~eno«1/f, prescriptions et tibérau- t

tés à {'égard du collège des Ber-
nardins, 111, 5-4, sa vie et ses J

œuvres, III, et suiv.
~'nj« Jrm, élu pape, III. <o~; tait J

gronder les foudresspihtueUes, IV,
'<o sa bulle publiquement !acérée i
à Paris, IV, 6~; son rôle pendant
te Grand-Schisme. IV, 65 et suiv., J

t<)4 et suiv. refuse d abdiquer, i
IV. y5.

Reno~, évoque de Mat-seule, corres- J

pond avec Gérard de Frachet, II,
5a5.

Seno~ (Robert), auteur des statutsdu
collège de Bayeux, III, 23-26.

~u<n (Raymondl, sa vie et ses
œuvres, tU, 4a8

Beraud de Gouth ou de C~<A, arche-
vêque de Lyon, III, ï~t.

Bercuireou JBefeAoM'e (Pierre), auteur
d'un commentaire sur tes iMa-
nt«rpA<MM d'Ovide, II, 576, II!, 5~5,
not. (6) d'un Dictionnaire moral
de la Bible, IV, aH.

jMren~f, bénédictin, III, 45s.
Bérenger de Landora, sa vie et ses

œuvres, III, 4~9 et suiv.
Beren~erWarc~Md,docteurdo Paris,

IV, 126. t28.
Beren~erJVotam.savie etses œuvres,

II, 538 et suiv.
Reren~c' Pottteft défend Abétard,

t, 148, not. (2).
Bérenger Tobia, V ye6t<t(J?ere~ef).
Benurd (S.), sa réponse aHugoes de

Saint-Victor, I. <) un des pères de

La mystique, tg ses lettres à un
éveque d'Angleterre, M, ~9 il
écrit & Robert Pullus, !,5g devant
le duc d'Aquitaine, I, 84 se plaint
de certains désordres ecclésias-
tiques, 1, 85, ses relations avec
Richard de Saint-Victor, I, tï!
au Concile de Seus (ti4o ou tt4i),
et après le Cacciie, t, t43 et suiv.
aux CoMues de Paris et de Reims,
(ti47-' t48), t, t55etsuiv.; répond
~UefC!tt et (foCMtMC, IV,
.:8o.

9~"Mr<j<(tjuiUaume),docteuren théo-
logie, I! t55, not.

9<mard <fAm&oMe, sa vie et ses
œuvres, 111, 54y.

Bernard d'Auréol, V. Bem~rt/ d'Am-
6oise.

B<'mord <f~Mee~n< sa vie et «es
œuvres, tH. 581 et suiv.

B~martf Chartres, sa méthode, 1.
/h<rodMc<MMt, x.

Bernard dt: Gannat, V. Bernardd .tM-
werpne.

B<'mard ~e F(troe<. fondataur -lu
collège de Narbonne, IU, 5o.

Bt~nard de Bomt, carme, IV, ~o.
Bernard de TW/ta, sa vie et ses

œuvres, H, 532 et suiv.
Bernardin~tHpMn, V.~ardMS<unp-

son.
Bernardins,V.CoM~e de~Jter~ardMM.
Rerruyer (Philippe), II. 56, not. (4)

sa vie, U, 193 et suiv.
jS<T<AaMd(abbé) et le Lt&erdeMM~M,

Il, Aeant-PropM, n.
Berthaud de Sotni-DenM, évëque

d'Orléans, 111, Bia.
Bertrand, chancelier de Notre-Dame,

1, a5a, not. (1).
Bertrand (Pierre),cardinal, fondateur

du collège dAutun. III, 4o-4t
exécuteur testamentaire de Jeanne
de Bourgogne, Ht, 338, not. (4)
auteur du De Origine e< usu j uris.
dictionum, III, 4o6.

Bertrand (Pierre) (autref, HI, 4t.
Bertrand, patriarche d'Alexandrie,

bienfaiteur du collège de Saint-
Michei,HI,45.

Bertrand de Gouth ou de Goth, V.
Clément V.

Bertrand de la Tour, sa vie et M<
œuvrea, III, 357 et <uiv.



B<«inon, lié avec ~u~aume Fichet,
tV.!<;t.

RtMtCt, leurs cours sur !acien et J

te nouveau Testament. tV. «.
Biblici rMrsort* tMeh~tiers séculiers J

ft des ordres non-Mendiants, H!,
75. JBtë~t ordinarii, bacheliers des
ordres mendiants. U!, 73.

Biblicus, nachelier faisant des terons j ji
sur t'Ecruure-Samte. !f, i;:t. 1! )
73. j

~Mf/<M, hérétiques, ttt, t~t.
B/nn<'Ae (la feiue) donne trois cents

livres pour le monastèrede Saime-
Catherine du Val des Ecoliers, I,

Blcnd ou B<oM7<< (Jean), sa vie et ses
œuvres, a<~ et suiv.

Bonaventure ($.). défenseur à Rome
des ordres mendia'.ts, 7~ et
suiv. a'est pas l'auteur d2 r~nte-
christ, tt, ~a4 sa vie et ses œuvres,
H, *t75 et suiv.

Bon<< )X!co!as), sa vie et ses œuvres,
UI, 56o et suiv.

Bon~M~, secte, !U. 56t.
Bot<-H<MnnM, professeof dominicain, I

Il, <9 not. (2); membre d'une
commission à Paria, H, ~66.

Bonini (f4~.r<M!~rM, sa vie et ses
œuvres. !H, 563 et suiv.

Bonne-Grace soumet à examen les
écrits de Pierre d'Olive, H. 'oo. 1

BonH~~rdce de ~n;ame, partisan de
I

Louis de Bavière, H!, 54~.
B<Mn/<MC H/A sa décision dans le con-

Oit entre t'Université et les ordres
de Saint-Dominique et de Saint-
François, H, 65-66; sa décision
touchant le conflit entre lès men-
diants et le ctergé s~cuuer, Il, 65
langage dur qu'il tient au cardinal
d'Osde, Il, 54a décide le retour
du mbUétoos tes !<M ans, H!, a~
sa bulle favorable aux Mendiants~
tV, ~9

Boniface IX, pape, !H, to4 sa dipto-
matie, IV, IQ4; envoie des tég~ts
en France. IV, 356; sa mort, IV, 60.

Bonnet (GuiUaume), fondateur du
collège de Bayeux, HI, a5, ~7, cot.(i).

Bo«M<:<, son éioge de Henri de Gand
H, ~5.

RicharddeSaint-Victor,mt.aot.('
5or~<<t< chômas),sa vte et ses œuvres,1!).

Bour~r(Pierre;,dominicain, 4~t,
not. (5).

BoucAttM, double procédé philoso-
phique de GuiUaumede Champeaux,
I. tc~.

Boue«-tm<(maréchal de) occupe Avi-
gnon, IV, Sg.

Bom~J (Cu)ttaume~.sorbonnistefavo-
rable à la réhabHitaUonde Jeanne
d'Arc, tV. 55 commissaire dans ce
procès, ibid., 56, not..(5) ses ou-
vrages, ÏV. t';8.

Bour~mn (abbé) juge Hugues de
Saint-Victor comme prédicateur,
I, tt7.

Bourges (assembtée de), IV, 78, 8t.
Bourges nouvelle assemblée de\ IV,

85.
Bjur~o~ne (duc de) et le meurtre du

duc d'Orléins, IV, 89 et suiv.
Bourses fondées dans les divers col-

tèges. Il, 6 et -;ui\
B~t~. V. Bo:n~.
B.'amtna<r< (Jean), sa vie et ses œu-

vres, IV. 365.
2?r'M<~on (Je~n), sa vie et ses œovrea,

IV. 57~.
Bran~ (SébasUen), I~ t6~,not. (t).
Brlgy (Jean de), astrologue, IV, <3t.
Bf'AdJ, inquisiteur dins le procèsde

Jeanne d'Arc, !V, 56 n ét&it pas
docteur de Paris, ibid., 57.

Bho~dom),son jugementsur Andr~
de Saiat-VictOt-, t, n~.

Brigitte (sainte), princesse de Suëde,
IV, ~46, 5'Bm~, Bruï~, FMrH/<T,tV,325.

Brunet (Etie), professeur domini-
cain, H. not. (a).

J3«~Aon (Jeandf),as~rotogue,tV, ï~x.
BurcAct!, s. générosité pour fonder

Marbach, t, 5't.
Bur~ (Gaultier', sa vie et ses œu-

vres, 11!, t49 et suiv.

C

Ct6Q/f. superstition, !I, t65.
C(~c<on(Aoaibat), sa vie et ses œu-

vres, lU. t51 et suiv.
Calcar (Henri de), V. Eger (Henri).

t75.

Bordier (Jean), vers à la tocànge de



Ca'ty (Pierre), son ouvrage con-
damne, III, 4o4, nnt. (5).

C«<on, archidiacre du diocose de
Poitiers. I, '55 puis évoque du
même diocèse, I. iSg.

Campano de .VaMrr< Il, 5~6, net. (5).
Capel (Guillaume), recteur. IV, t5o.
Capettes. nom donné aux écoliers de

Moutaigu, IV, 5.
Capréole (Jean), sa vie et ses œu-

vres, IV. 55 [.
CaraccM~ (Landolphe), sa vie et ses

œuvres, IV, ~i~n<-Pro~ca, t.
C(u*t<tna~:c.'norus des cardinauxpré-

sents à Rome pour l'élection d Ur-
bain VI. Ht, not. (5) noms de
ceux restés à Avignon, tKd.

Car<HnaM.B (tes) de Benoit X!!t et de
GrégoireX!! convoquentun Conciie
général à Pise, !V, 64.

Cariath-Sepher, nom donné à. Paris,
I, Introduction xvn. not. '4),
XXXtX.

Carmes, V. Collège des C<tnMM.
Cannes, introduits en Europe au

xur siècle, If. 38.
~artMM (Barthélémy Simon,' V. Bar-

<my Simon.
C(M<<f<~ ce qu'il pense de la mort de

SijMr de Brabant, U, MQ.
C<tMMn, ses ColLationes P/!<rKm,

traduites en français,par Jean 'rou-
tain, IV, 557.

CaMcAon (Pierre), soc rôle dans le
procès de Jeanne d'Arc, IV, 44 et
suiv. sa mort, ibid.. ?5, not. (5)
avocat du duc de Bourgogne au
Concile de Constance, t\ 98,
not.(4h

Célestin Il avait étudié Paris, I,
Introduction,xvt <4e.

Célestin IM, sa décision concernant
les professeurs et les étudiants,
/n~rodMC<M~<, xxitt.

C~~m V, aon élection, U, 56o.
C<Mo< (Germain),sous-pheurde Sor-

boune, III, t55, not.
Chaira, leur multiplication, I, In-

troduction, xx!.
Chaires de rA~o<o~M, I. t65 et suiv.
CAott~Mand (David), ses œuvres,

IV, t67.
CAant6e~«nd(Franrois),sorbonniste,

IV, 167.
Chambre (Guillaume de la), licencié

eu médecine, IV, 46, not. (<).

Chanceliers de Notre-Dame et de
Sainte-Geneviève, I, 7n(rodM<'<ton,

xx: leurs fonctions, leurs conflits,
/<<«~ xxxu. xxxiv. XL; leurs pou-
voirs, /&t<ï.. Lv et suiv.

CAancc~r de .Yo~-Da~e, querelle
avpc t'Univer~'té, HI, 78 il préside
les réunions de la Faculté de
théologie, III, 99 cesse d'être
présidentdotaFaculté de théologie,
IV, 22 doit toujours être docteur
en science sacrée, IV, 55.

Charlemagneencourage les études, I,
fn~rodM€(:on, tu, v.

0/MtW~ (Emi!e), ses étranges paroles
au sujet des persécutionsde Roger
Bacon, II, 556, 562.

Charles-le-Chauve,son zèle "our les
lettres et les sciences, aurait (ixé
à Paris l'école palatine, Intro-
du<'<f)n, v.

CAsrks-k-ifaMMu, coupable du
meurtre de Chartes de la Cerda,
t!}, 86.

CAar~ V reconnait Urbain VI, 111,
95, puis Ctément VII, HI, 97
demande à Picotas Oresme la tra-
duction de plusieurs ouvrages.III,
097-~98 sa charte retative au col-
lège de Navarre, iH, 599.

CAar/M parait recouvrer ses fa-
cuttés. !!I, to4

Charles F// décide le relèvement
moral du coUège de Navane, IV,
2 veut la réforme de l'Université,
IV, i5: le Concile de Bâte, IV,
78 et sui?.

Charles VIII, sa visite à Simon de.
Pharès, IV, t54 ses trois ques-
tions à la Faculté de théologie.
IV, t54.

Charlier (Arnutphj), père de Jean
Gerscn, IV, 225.

C~tWter (Gilles), sa vie et ses œu-
vres, IV, 309 et suiv.

Charlier(Guillaume), évêque de Pari?.
commissaire pour la réforme d"
l'Université, IV, t5.

Charlier (Jean), V. Gerson.
CAo<trd,iè avec Guillaume Fichet,

IV, !6..
Choisy (Jean de), évoque de Tour-

n;'y, signale des propositions erro-
nées à la Faculté de théologie,
IV, t04.



C~e< (Jean cardinal, sa vie, Il, M C<

et suiv. C~)

C~tten de BcoMMtM, député de
t'Université à Rome, Il, 7;* et suiv.,
sa soumission. H, 74.75 donne
son concours au livre Les P~nb
des derniers tnwpt. 69.

''tr~MM, chevalier du Temple, ses
tibératités à sainte Catherine de la
Culture, t, '73.

Otc~ron, loi supérieure entrevue par
lui, t, )9.
~ap<t~. dominicain, H, 5'M; !U,47'.

Chtromb<M<d 'Jean), sa vie et ses
œuvrea. U, ~66 et suiv.

C/aMde, directeurde t'écoto palatine,
l, Jn<ro.<MCtMn, VI, not.

C~m<n< d'A~M~hc, 4. C
C~aMn<TV, son éloge derUniversité, C

/ntrot<Mc<)on, mv; sa lettre C
à Guillaume de Saint-Amour, U, C
83, aa'' sa bienveillancepour Ro-
ger Bacoa, H, 535, 38Q sa bulle C
relative au successeur de Robert
deSorbon,7.IM,s. C

Ct~oKnt V ordonneFétudedeslangues
savantes, Il, 70 s'oppose aux dé- C

penses excessives des festins uni-
versitaires, III, 69; tes C~xe~met.
III, tgt suit un bon conseil du C

Cardinat de Prato, III, ~m.
Clément T/ fait droità une demande

des Carmes, U!,7t. nOt (a); sa (
vie et ses œuvres, 111, 579 et suiv. (
décide le retour du jubtté tous les
5o ans, t5:t-a53. <

C~nMn< V/ élu par les cardinaux
d'Anagni, !H, 9~ reconnu par la <
France, Ht, 97 sa dernière prière,
Ht, to8, not. ('~ son bref pourla
Recherchede la Pra<MM de la mé-
'~cm< d'Arnaud de Vitteneuve, !H.
t66,not. «); son rôle pendant le
Grand-Schisme, Ht, tnt et suiv.;
sa mort, 1U. 108; charge Jean
Goulain de s opposer aux projets
de Ronifacc !X, IV, 356.

CocA (Jean), carme, tV, 569.
C~~M, t. Introduction, n leurs

régies, t, 1 go; il n'y a. au x<v*
siècie, qu'unseul collège régutier,

64 les bourses ne sont pas
toujours suffisantes, III, <:5 adroit
de joyeux avènement, III, 65 les
maltres et tex écotiers traitent tes
affaires, Ht, M les coHè~ea s'éta-
blissént surtout en faveur des pau-
vres, t, igo, îtt, 66 t'admithstfation
conNéo & des boursiersélus, IH. <!<!

la règte des cotièpett réguliers est
la règle de t'jrdrf. t, tgo VUni-
versité a pour principal fondement
les coUèges. 67 réfonnes né-
cessaires, !V. t.

CoM~e Allemands, tH, <5.
Collège d'~n-a~. III, 38, not. (5).
Collège <fAt~uMon, !H, 64, not.
Co~edMAu~~<M<iM,fooQat'on~ Il.

31 et auiv.
Collège d'Au<Mn, fondation et organi-

sation, !H, 4° et suiv.
Co~e de ~ayeu.B, fondation et orga-

nisation, m, M et suiv.
Collège du ~<ntardw, fondation, t,

t8t et suiv.; complément d'orga-
nisation, H!, t et suiv.

Collège de BoM<y, fondation et orga-
nisation, IH, 54 et suiv. statuts,

6tt etsuiv.
Collège de Boncourt, 5~, not.
Collège des ~«M-En~tH<<<t<t.Ho-

noré, fondation, t, )86.
Co~edM~on.ï-En/itM<<-Satn<-yMor,

fondation, 1,189.
L Collige de A)Mf{yo~ne, III, ~o, not.

<5).
Co~<du Cardtna<-L<-Jfowe, fon-

dation et organisation, UI, t8 et
< suiv.

CoM~e dM CarnM~, fondation, H, 58
et suiv. déplacement, III, a.

< o/~e dM CAo~, fondation et or-s ganisation, H, M et suiv. bulle de
Boniface VIII, Il, 599 et suiv.

Co~: de Champagne. V. Collège de
Ka<:<MTe.

Collège de CA<Mo., V. Co~e de
[ ~ftth<-JfM:A<
Collège de Cluny, fondation et orga-
u nisation, JI, 54 et suiv.
t. Collège de CoM<<tn~nop~e, fondation,

t85.

Clément ~7/7, V. ifuno:.
C~n<n<f7r<«~daM.t,7n<rodM<:tton,v.
C~fM et frère, de ta vie commune,

leur institution, III, 978.
Clos Bruneau, t, Introduction, Lvnt.
C/M ifaMCOMtn, IntroductionLVttt.
Coa<!MoA<M (Guillaume),fondateur du

collège de Tréguier, ni, 38, aot.
(5).



CoMepe de Co~Houa~ fondation et
organisation, 111, 36 et suiv.

Collège de DotmM~, III, 64, not.
Collège de Danemark, fondation, I,

Introduction, LXt.
CoMe~edMd<.r-~ut<,fondation, t,in-

troduction, un.Co~e dM DomtnMOttM, fondation, I,
t~S et suiv. agrandissement, H!,
a.

Collige de DomM~eauwaM, fonda-
tion et organisation, I!I, 58 et
suiv. tentative de réforme, IV, 2.

Collègedu EeMM~, fondation. H!, 46.
Collège de Fortet, III, 64, not.
CoMepe des FrancucaMM, fondatioa,

t78 et auiv.
Colliged'~areoMW, fondation et orga-

nisation. H, t8 et suiv.
Collège de HM~an~ ou de l'Ave Maria,
111, 42, not.

Co~c< de y<M<Me,III, 55-54, not. (9).
Collège de Laon, fondation, III, ~7.
Collège de Léon ou de KotretM&er~, 111,

58, not. (5).
Collège de Ltzteuz, fondation et orga-

nisation, IV, 6 et suiv.
Collège dei Lomtardx, fondationetor-

ganisation, Ht, 4? et suiv.
ColUge de Jffd~re-CereaM, fondation

et organisation. M, 6t et suiv.
statuts, III, 65a et suiv.

Collige de la Marche, IH. 54, not.
Collège de Marmoutier, fondation et

organisation,111, 35.
CoMe&e Mignon, 111. 4a, not.
Co~Mtjfe de ifonto~u, fondation et

organisation, Ht, a8 et suiv.; sa
réforme, IV, 3 et suiv.; sévérité
du règlement, IV, 5.

CoMe~e de Narbonne, fondation et
organisation, III, 5o et suiv.

CoM~e de 2Votre-D<MM de Boye<<.B,
V. Collip de if<t~w-6efMtt.

Collège de JWaMtre, fondation, tU, to
et wuiv.; organisation, III, t4 e:
suiv.; itest en vain ordonné par
Coartea V qu'il s'appellera collège
de Chmpagne, m, t4, 5gQ-<!oo;
dévMtô par les Bourguignons, IV,
a sa réforme, IV, a.

Collège du P~eMM. fondation et orga-
nisation, IU, 5a et suiv.

Co~~ de PoMpodbur, V. CoM~e de 1

SaM<.Jf<cA<I.

Collège de Prmwnlré ou des Prémon-
trés, fondation, II, ag et suiv.

Collège de PrM~, V. Collège de Laon.
Collège de Reims, IV, 6.
Collège de Rethel, fondation, I, Intro-

duction, LXtt.
Collège de SaM<-OenM, fondation. Il,,

36 et soiv.
Collège de Saint-Jlichel, fondation e~

organisation, III, 43; statuts, 111,
600 et suiv.; tentatives de ré-
forme, IV, a.

.Collège de Satnt-~Vtca~M du f~M~re,
fondation, tS?.

Cj~e de Sam<-rA<MH<u du Louvre,
fondation. I, Introduction, m.

Co~e de Sainte-Barbe, IV, 6.
Collège de Sa&Ca<A<rtne du Val

des écoliers, fondation, I, tya ob-
jet des faveurs royales, t.

Collège de Secs, fondation et organi-
sation, IV, 9 et saiv.

Collège de SoMtom,V.CoMeaede Laon.
Co~e de Sorbonne, fondation et

organisation, !I, t et auiv.; com-
picment d'organisation, 111, 4 et
suiv.; nouveaux statuts, III, 095 et
suiv. augmentation de bourses,
IV, a.

CaMc~e de Suède, III, 45.
Collège de Torchy ou Torcy, V. Col-

lège de LMteu.e.
Collège de Tournay, 111, 54, not.
Collège de Toura, fondationet or ga-

nisation, 111, 3~ tentative de ré-
forme, IV, a.

Collège de Tréguier, 111, 58, not. (5).
Collège du TreMner, fondationet or-

ganMation, II, t6 et suiv.
CoMe~ede< rrtnt<otrMou Mathurins,

fondation, I, tSoetsuiv.
Collège de< Trott-Boe~MM, fondation

et organisation, 111, 5t et su<v.
Co~eM(Pierre),cardinaI-a*chevéque

de Rouen, H, t~S, not. (2)..
Colonna (Jean), sa vie et ses œuvres.

II, 555 et suiv.
Colonne (Jean) (autre), cardinat, H,

555; son éloge de Jean d'Abbe-
ville, I, a5o.

Comettor, V. Pierre C<Mne~<or.
CtMnMen<o~tm aro&e~ d'Aristote, !I,

ttt et suiv., t~N.
Coac~et prescrivantou enconrageatt

tes études, I, f~rodMcMo~ u.
Conçue ~enér<~ (!e) est supérieur au



pape, IV, ao5, ~tt. tta, ~o,<pape,IV,a~5, 250 doit11~, con-,14

i~t. :~5, a45, ~5o doit être con-
voqué par le pape, mais peut être, <

en certains cas, convoqué par
d'antres personnes, !V, 71, t~t,
tgS, i~ périodicitéde ces assem- <

btees œcuméniques, tV, t5~ et
suiv.; le Concile est-il infaillible1
sentimentde Jean de Courtecuisse,
IV,t7); sentimentdePierred'Aitty,
IV, M~ sentiment de.Gerson, IV,
a5o sentiment de Kicotas de Cla-
manges, IV, 185.

Conct~ de B<t<<, IV, 76 et suiv.: ré-
flexions sur ce Concile, iV. 78, 84
lequel cesse d'être Concile après
la Mv* session.

Concile de CoM/ance, IV, 68 et suiv.;
ses décrets de la tv" et v* session,
tV, 7~ ren~uvetés au Concile de
Baie, IV, son décret sur le
tyrannicidc.IV,99; droit de suf-
frage, ïo8 ses nations, 2o8.

C<MCt~ rie Latran ( t < 79), In<rodt«'-
Hon, Xtx.

Concile de La~rott (tat5), fntrodMC-
Cion, xjux son décret touchant la
confessionau propre pr~<f<, t!,6o.

Concile de Londres (n48), I, Intro-
duction, xix.

Concile de Lyon (f~), t, In<rodM<'
<Mn, XLVU.

Concile de Paris (xxxv*), H. 6t, :?t.
Conçue de Paris (nM), H. 56.
Concile de ParM ~i283), tt, 62.
Concile de Paris (~90), H!, Avant-

ProtXM, t-n.
Concile de Paris (t5<)5), m.
Concile de ParM(t598), 111, n5.
Conciles de Paris en <4o6, !V, 59, en

!4o8,IV, 195.
Concile de PMe, IV, 6!* et sniv.
Concile de R<ftf!M (t287), I!, 6~.
Concile de Vienne (t5n-t5tt). !tl,

tt7 remet en vigueur la bulle de
BonifaceVIII, IV, To.

Conclave de Fondi (le) étit Clément
V! 94.

Conclure pour trois, sens de ces ex-
pressions, t!I. 98, not. (t).

Concordedes Canons discordants, I,
Introduction, xv.

Concours divin (te), 209 et suiv.
Cundate, aujourd'hui Saint~Ctàude, t,

/n<roduchon, vt.

Conditions pour en~ei~Mr: scienceet
mission, Introduction, xvm.

ConnatManee~ A<n!tauM< dans 'es mo*
nastères et autour des ègtLos, I.
Introduction, t.

Conon, tégat ec France, s'entend
avec Raoult-le-Verd 'poor indiquer
un Concile à Soissons (m'). ï,
)55 Abétard lui reproche une bé-
vue, ï, i55, not. (4).

Conrad (cardinal), archevêque de
Mayence, î. Introduction, xvï.

Conrad, cardinal téttat, réunit un
Concileà Paris contre tesAlbigeois,

:e5o.
Conrad d'H<t~ert<<M«, t, 355, not.
Conrad de Jfeyd<n6erc,ouif<~en&erc,

sa vie et ses œuvn"<. UI, M4 et
suiv.

Conradus de ifon~ Puellarum, V.
Conrad de ifeydenher~.

Con"ano (Ange) ou Grégoire XH, IV,
6t, not. (t).

Con<e~ro« de Bourgogne.IV, t55.
Consultation (une étrange), IV, t54 et

suiv.
Conton ou Cotp<'jn, sa vie et ses œu-

vres, ni,570. l,

Copp~MMn (Jean-André), domini-
cain, IV, 545.

Cornut Gautier, V. Gautier Cornut.
Co<tn (Guillaume), commissaire pour

la réforme de t'Universitè, !V, 14.
CoMrteeuMM (Jean de), V. Jean de

CoMrfectttMe.
Courcellea (Jean de), préposé à la

réforme du collègede Navarre, IV,
5.

Courcelles (Thomas), V. r~onMM de
CoureeMet.

Cra~ue~, V. Clapoel.
Crévier, ses paroles sur l'abus philo-

sophiqueen théotogie,Il, t55.
CM~n (Jean) ou CtMÙM, sa vie et ses

œuvres,!H, 457.
C~oo~e, Cibole ou Ciboule (Robert),

commissaire pour la réforme de
l'Université, IV, t4 favorable à la
réhabilitationde Jeanne d'Arc,<6td..
~5 < sa vie et ses œuvres. 5o4 et
suiv.

Cyrille, 5' abbé de t'ordre du Car-
met, ses relations avec t'abbé Joa-
chim, H, 87.



Dandin (Jean), traducteur très pro-
bable du De Eruditione /Utorum
re~a~Mm, II, ~06, IV, 56o; traduc-
teur réel du De Remedisi u~nmqtM
/br<untE. de Pétrarque, III, 298.

Dante place l'abbé Joachim dans son
Paradis, II, 86, et Michel Scot,
magicien ses yeux. dans son
Enrer, 11, !74; place également
dans son Faradis Siger de Brabant,
II, a56; a dû suivre les Ecoles de
Paris, II, t6a.

Darmès fait l'éloge de L'Ep~Ao/ame
my~tguedsGerson, IV, 272.

DttunoM, ce qu'il pense des empri-
sonnements de Roger Bacon, II,
335, 56a il a étevé des doutes sur
l'authenticité du traité, attribué à
Thomas de Cantimpré, De< ~aturM
des choses, II, 5og voudrait inno-
center Pierre d'Olive, III, ra~.

Dauvet (Jean), préposé à la réforme
du collège de Navarre, IV, 5.

David de Dinant,I, Introduction,xxx;
1,204.

David, évéque de Murray, fondateur
du collège des Ecossais, III, 46.

Déclaration de 1682, IV, 7.), 76.
Décret de Gratien, I, MrodMctMn,xv,

uv.
D~ef~~M de Grégoire ZY, I, Introduc-

tion, Xtv, uv.
Degrés acadhniquu. V. Grades aca-

dmnues.
Dë<td<Mt (Bernard) porte une accu-

sation contre Nico~'u de Fréauville,
IU, 4'4.

De~M~e (Léopold), poésies de Philippe
de Grève, a56.

Dentée (P.), son sentiment sur les
ongines de l'Université de Paris,
/n<fodue<&M, 3uv, not. (*) ses
doutes sur l'authenticité de la bulle
Dolentes, J~d., uv, uot. (a).

de ifMfCt<, sa vie et ses œuvres,
IH.5n.

Den~ de Rickel, chartreux. IV, 377.
D~tM(S.) !,4.
De<MMoM, IV, 27
DMmare~ (Arnold), censure de ses

écrits, IV. t54, not. (t).
DM<Mr< (Jacques), au Concile do

Constance, IV, 68.
DMpf~aMz, IV, Mo.

D M<er?ntnfM<'e, thèse pour le bacca-
lauréat ès-arts, IV, t84.

Dialectique (la), 19; ses abus, IV,
!8.

Didier de L<!MM6ardM, 11, a55, not. (t).
Dtd~më, 4.
DtCM<<oytn~ ou Detd<'n<~ (Gilbert),

carme, III, 554, not.
DMtttMt f~em~M aux savants, I,

Introduction, xvn; aux maîtres et
étudiants de Paris, /&M., t~HV.

MMno~MtM. diverses espèces, 11, t59
et suiv.

Domtntca&M, V. Collège dc< Domini-
canM fondent deux chaires de
théo!ogie, Introduction, xxxv,
ï, 177; exclus du corpsenseignant,
Il, 49; réintégrés par autorité
apostolique, Il, 53 et suiv; portent
plainte devant les prélats réunisà
Paris, H, 70-71 envoient des
députés à Rome, U, 7', 72 exclus
de t'Université, III, i6x; Gerson
parle en leur faveur, IV, a55.

Dominicains et ProncMeaMM (les) ont
fourni dans le XIII- siècle plus de
docteurs que tes autres ordres.
religieux pourquoi ? Il, 596.

Dominique <f~Me!M on ~'A~u~Mr,
dominicain, IH, 4~7.

DoMt~t~ue (S.), à Paris, 1,174.
Dona<, grammairien, Introduction,

xxx, not. (2).
DontOM, bienfaiteur du collège do

Tréguier, Ht, 38, not. (6).
Drt<on (Jean), député de l'Université

à Rome, H, 72; sa vie et ses
œuvres, Il, t97.

Drogon de Paris, I, Introduction, vu.
Droit canoMt~Me (le) s'enseigne à

Paris, I, Introduction, xv, uv; son
domaine s élargit, I, tM.

Droit (Wt~ dans fUniverstté, 7Mro-
duction, uv; I, ï95.

Dnnt des ~radt~, t, fn~fwdMciMM,
LUV.

Duns Scot, sa vie et ses œuvres, MI,
5o5 et suiv.

Durand ou Duranti (GuiUaume),sa vie
et ses œuvres, U, t95 et suiv.;
son A<t<Mna~ dt~nortun o/)tcMn<m,
traduit en français par Jean Gou-
!ain,!V,557.

Dutand (T Guillaume), aussi évoque
de Monde, proposede réserver la
dixième partie des bénéSces aux



Be~ed~JVo<fe-D<MM,Macommence-
ments, /n<n)d<M<«m,tv; noms qui
s'y rattachent, TMd., vn, nu, H
droit de licencier, xtx: sea prin-
cipanx mitres, t. 25 et saiv.

~en<Mre-~o<M<e,sens tittéra!, IV, < tg.
Edmond oo EdaM (S.), sa vie et ses

œuvres, I, ~85 et suiv. maitre de
Roger Bacon, Il, 53o.

Edouard 7" conquiert le pays de
GaUes, U. 5tB.

Eger (Henri;, sa vie et ses oMvres,
IV. 377 et suiv.

Eginhard, I, fn~fodccMon, v.
~oM« ronMm~ (!') est-elle in-
MMNe?!V,t7t, a49.

E~fMe MntMt'teM' (1') est infaHUMe,
tV, t7t, 'M)4, ~a, a5o, a85.

BMe, abbé de Marmoctier, auteur de
statuts pour le coUège du Plessis,
lu, K.

EftpAa< (Robert),M vie et ses œuvres,Ut,
57!.

EtMttde Verum, sa vie et ses œuvres,
559 et suiv.

Bn~MMtfMMt~ parmi les suppôts de
l'Université, !U. 83.

Bn<tt(~MttMn< don< ~M ~co& I, Intro-
duction, vin et suiv.

~po~MM(tes trois) de la religion cor-
respondant aux trois règnes du
Pè:*e, du Fils et du Stunt-Esprit,
H, M.

Emrd (Guultume),chMoine de Lan-
gres et de Beauv~s, IV, St. fait lé
sermon à l'abjuration de Jeanne
d'Arc. tM~5a.

Nnurd (Guittaume),nawriste, IV, 5t,
not )5) au Concile de Râle, tV,
8a sa vie et ses œavres, IV, 297
et suiv.

EfnMMeoMd (Bernard), sa vie et 3es
œuvres, II!, 447 et Miv.

BrMttM (Ste), IV, ~7.
&rreMM (tes), au nom de qui doivent-

eues être prononcées ? IV, a ta.
EtTHOt (grajdes) au sein de l'Uni-

versité de Paris, 11, mo et suiv.
EtTK<ft pMtMOpAMO-MMeKM«, Il,

t07 at suiv. double censureportée
contre elles, II, t5t et suiv.

JErwMtM, abbé de Saint-Victor, ïto.
Eteogwtft (PhHippe), passage d unde

ses sermons, II, t~.
EM<M< (d), promoteurdu procès de

Jeanned'Arc, IV, 47, not.
EMoMtMtMe(cardinal d'), sa réforme

de t'PntMTttM, IV, ta et <uiv.
&<<M<T<mMe<Cotard d'), seigneur de

Torchy. se< !eg* au cot!ège de
Lisieur; IV, 7.

étudiants pauvres, IV, ~9; si~aate
tes abus de la dSatectique, !V, t8.

DMrand <f~«rtMfM, sa v'e et ses
œuvres, IH, 4o8 et suiv.

DM~td tf~Stpa~e, sorbonniste, UI,
954

DMMnd de S<tM<-Po<tr(otH,sa vie et
ses œQvrea, Ï!I, 4ot et sniw. fort
nMhnitépar DurtBdd'AuriBM,UI,
~09. 1

D<tMnd<Me, V. Dxrtttd d'AMrt/tae.
Ih<rM«, poète italien du nu* aiecte,

U,959.

B

Ee~rd, V. Ai~rd.
Eeo~ d< <Mef<<, noms qui s'y ratt*'

chent, t, Introduction,xv.
Beo~M ec<:Mt«o<tqMe<, 7n<rod<MtMn,

t.Seo~~ra<M!~fftrodMeïten, n.
Bco«< de Lt~e, t, 7H<rodMe<<on, nr,

Tit.
&eo<e de tt~deettM, noms qui a'y ra:

tâchent, t, Introduction,tvt.
Bco~M oMM~t~tM, I, Introduction,

Il.

EeoMjM~otMM,nomsquis'y rattachent,
t, Introduction,v; eUe semblentée
à Paris par Chartes-te-Chanve,
lbid.

Ecole de &na<<-G«MM''M, ses com-
mencementa. t, /n<rodMcMon, 'v;
noms qui s'y rattachent, /Md., vu,
vut, xi, xa, xm; droit de U-
cencier, xtx ses principaux maî-
tres, 70 et suiv.

Ecole de S<Mn<-Vtetor,ses commence-
ments, Introduction, H: noms
qui s'y rattachent, TMd. obtiga-
tions eL immnoités, Mt ses prin-
cipaux maît~eB, I, tôt et sniv.

Eeo~ef! autour de celles de Notre-
Dame etde Sainte-Geneviève,!n-
tfOdMCttOn, LVU, LVt)t.

Eee~M(diverses) en France, t, 4 not.
Beo~t, leur multiplication, ï, /M<fo-

duction, Lvtt.
fcoKer<, leur augmentation, 1,7n<ro-

duction, XVt, XXt.



B~ou~tKe (Estoud d'), abbé de Fé-
camp, organisateur du collège de
Lisieux, fV, 7.

B?<ou<t;tMe (Guillaume), éveoue de
Lisieux, organisateur du collègede
Listeux. IV, 7.

Etienne (S.), 3. abbé de Citeaux,
Introduction, vm.

JPHenne, abbé de Sainte-Geneviéve et
évoque deToumay, I, 59.

Etienne d'Ateeerre, un des maîtres de
S. Thomasd'Aquin à Paris, résu-
mé de sa vie, 11, 4~6.

Etienne (Bertrand), carme, IV, 363.
Etienne de ~Mançon, sa vie et ses

œuvres, II, 535 et sui?.
E<Knne de Borret ou Bourret fait pro-

céder à un nouvel examen de cer-
taines propositions de S Thomas
d'Aqoin, III, t~.

~«wM de BoMr6on ou de BeHe-
wt~e, <75,not. (t) exalteJacques
de Vitry comme orateur, a~a.

~MntM de AtMr~uMt, fondateur du
couège de Tours, 111, 39.

Etienne, évoque de Préneste, I, 46.
Etienne de CtanMMCM, frère de Nico-

las de Clamanges, IV, 276.
Etienne de Gar&mde, chancelier de

France,ï,~9.
Etienne JuM<M ou de JMt~y, sa vie et

ses œuvres, IV, 3tt.
Etienne L<M~on, sa vie et ses œu-

vres, I, 376 et suiv.
Etienne de LeMnc<on,abbé de Clair-

vaux et fondateur du collège des
Bernardins, I. t8t déposé, il se
retire dans l'abbaye d'Orcamp, t,
t84.

E<MWM reopMfet les deux censures
portées par lui, Il, i3ï et suiv.,
t66.

CtMtMM de Vanteae, V. RteMne
d~AMjBCfTC.

B<r<mceM (les) aux écolM de Paris,
I, Introduction, xvt, xvtt.

E<ude<, t, tgtetsuiv.; II, Sg; UI.Sa.
Et<de< de C~MeoMroM~, légat en

France, son rôle dans l'anaire du
Talmud et résumé de sa vie, 1,
216, at7; H, ~Mn<-PropM, n;
sa sentence contre Brescain et
Raymond~ I, aaa; ses avis aux
maîtres séculiers de Paris,, t, M3
cardinal membre de la commis-

sion qui condamne les Périls
derniers temps, Il, 75.

Eudes de Douay, député de l'Univer-
sité à Rome, Il, 72 et suiv.; sa
soumission, 11, 74-?5 donne son
concours au livre Les Périls des
derniers <emp<, Il, 69.

Eudes (Céraud) apporte à Paria la
doctrine de Jean XXII sur la vision
béatinque, Hï, t3o.

EMdMRt~oMd, choisi pour interpréter
la règle de saint Françoisd'Assise,

5t4; Il, 56, not. (4); sa vie et
ses œuvres. H, 3o5 et suiv.

E«dM de Romy, ce qu'on sait de
lui, Il, 58y.

Eudes de Sully, éveque de Paris, ï,
59 règlement universitaire à lui
afribué, I, Introduction, Btvn t,
255 opposé à la fête.des fous, IV,
~4.

EM~~tM nf préside le Concile de
Reims, l, t55 et suiv.

Eugène fV, sa bulle en faveur des
Mendiants, IV, 4o.

~M~ne IV, successeur de Martin IV,
et le Concile de Bàle, IV, 76 et
suiv.; sa déposition, 84.

Evangile «ernet (1') et sa condamna-
tion, Il, 85, 94, 97.

Evrard, mAtfe de Paris, I, t72.
Eword(Gmuaume), V. Erard Guil-

/<Mnn<.
Ecrard de l'ointel,un des exécuteurs

testamentaires du cardinal Jean
Cholet, H, t'<.

Evrard de Villaine, sa vie et ses œu-
vres, H, 590.

~tnettct( Nicolas),sonrapportcontre
tes livres de Raymond Lulle, 111,

t45; inquisiteur, Ht, 448.

F
Faculté de décret ses consnitations

sur Jeanne d'Arc, IV, 49.
Facultes de t'~ntoey~'M, I, introduc-

tion, L et suiv.
F<MM~ede<Ae<~te, sa constitution.

I, Introduction, L et suiv., IV, Mx;
ensognementofndet, I, AcuM~ro-
po<, t enseignement autorisé, I,
~<?an<-Pfep<M, t ses chaires.
ï65 et suiv.; ses collèges, ï, t<5 et
suiv, tes études requises,I, t9t et
suiv. tes grades, i9<t97 auto-



hté de la Faculté, I, '99 et suiv.;
acte délibéré de la faculté sur le
décret du Concile de Latran tou-
chant la confession, H, 6t une
détermination de 16 de ses doc-
teurs, Il. 65, not. (-ï) son rôle con-
sidérable dans le Grand-Schisme,
HI, 89 et suiv. noms des prioci-
p~ux docteurs qui ont pris part à
ce rôle, Ht, 89: ses réunions pré-
sidées par le chancelier de Xotre-
Dame.tH,99; sa réforme par le car-
dinal d'EstouteviUe, IV, 14 et suiv.:
'Mit détendre ses droits, IV, :n:
difncuttés avec l'Université, IV, 24
et suiv.; quelques propositionsen
honneur dans son sein, IV, 5t;
attaque la bulle d'Alexandre V, IV,
54 exige une rétractation de Jean
Goret, IV, 5o son opposition a ta
butle d'Eugene IV en faveur des
Mendiants, IV. 4o-41; son rôle dans
le procès de Jeanne d'Arc, IV, 45
et suiv. seconde le mouvement
de réhabilitationpour Jeanne d ~rc,
IV, 55 son actiou pendant le Grand-
Schisme, IV, 59 et suiv.; son rôle
exagéré IV, 75 aa Concile de
Baie, IV, 79 etsuiv. réuexionsa ce
sujet, IV, 87 la doctrine du tyran-
nicide, IV, 95 et suiv. sa missive
sur la fête des fous, < t ï et suiv.;
la décime d'Innocent VIII, IV, t59;
l'astrologie,IV, t53; tes trois ques-
tions de Chartes VIII.IV. t54; vraie
doctrine sur tes Conciles, IV, t56
gardienne de la foi. IV, 5S5 fière
de ses privilèges. IV, 585 dévouée
au ctergé séculier, IV, 585; son
attitude à l'égard de Rom j et de
la royauté, IV, 385.

Foeu~ de t~o~M,ses censuressur
tes erreurs d'Amauryde Chartres,
I, aoo; de David de Dinant, I, 204
du Talmud, I, :u 5 de dix propo-
sitions, 1,2t8; de Jean de Brescain,
I. Mt de Raymond, I, 2M; de
t'Ec<M~e ~nt;~ et dn Liber mfro-
dM<(oh<M, II, 94; d'Aristote,II, 1 Io;
de certama membres de t'Uat-
versité, I!, t5t et suiv.; de Ray-
mood Laite, ÏI, t5o. Ht, '44; du
franciscain Guillaume, <6' de
Gillesde Rome, II, t68; de Pien«
Jean d'Olive, 111, 11$; de Tho-
mas Apulu* 111, ~5; de Marsile

de Padoue et de Jean de Jandun,
III, t~; de Jean XXII, I!I, <3t; de
Jean de Montson, III, t55; de
GuiUaome Vailan, III, t5S; d'Adam
de Soissons, III, 109; de Jean Ade.
III, 59; de Jean Thomas, III, t6o;
de Geonroy de Saint-Martin, III,
i Go de Pierre de Chansays, III,
t6t; de Jean Picotas, III. !6t,
not. (2); de Jean Guidon ou Guyon,
III, t63; de l'ars notoria, III, t65;
d'ArnauddeViIteneuve, HI, 165; de
Jean de Mercour, III. ly~: de Ni-
cotas d'Autricourt, 111, t73 des
Flagellants, III, t7<); de Pierre
Petit. IV, So et suiv.; de Jérôme de
Pragne et de Jean Hua, IV, toa; de
Jean Sarra~'n, !V,tt5; de Nicolas
Quadrigahus.lV, tïy; de Jean Mu-
nier.IV, m; deJeanAn~e,IV,
ta5; de Jean Latlier, IV, i~et
suiv.; de Simon de Pharès, IV,t53;
de Jean Grillut. IV, iSy de Jean
Morcelle, IV, i38 d'Arnold Desma-
rets, IV, ï34, not. (t); de Jean Le
Ver, IV, t59;de Jean Alutarius,
IV, t59; de Jean Marchand, IV,
t~o; de Jean Vitrarius, IV, <4o; de
plusieurs propositions, 1 V, 11~ t.

Faculté de <e, ses décisions
sur: Pierre Lombard, III, t69;
le concours divin, I, ~09; la plura-
lité des bénénccs. I, atï; les
grandes erreurs philosophico-reli-
S'euses.II, 13 ï; les superstitions,
II, t6t, III, tM; saint Thomas d'A-
quin, II, !67, III, 168; le grand
Art de Raymond Lutte, I!I, ~4 la
conception de la Vierge Marie, III,
ï51 le pouvoirdupape dans l'ordre
temporel, 111, '6~ pendant le
Grand-Schisae, III, 98 et sniv., !V,
5g et suiv.

~ardut/i:, poète. I, Introduction, v.
Faust, son procès à Paris, IV, a6.
F~u: V, élu pape par le Concile de

Baie, IV, 85; son abdication, 86.
F~tz de VaM<, un des fondateursde

l'ordre dM Trinitaires, I, [69 et
suiv.

~MMXM odMMyo&~Mde Liège, 1, tS~.
Ferrare (Concile de), IV, 84.
Ferrarius Coto&MtMt, 11, 516.
F~Ter, sa vie et ses œuvres, tt, 5~5

et suiv.
Fernand (Charles), IV, 574.



Ferron IJean), dominicain, III, 435,
not. (5;.

Ferry de Met: sa vie et ses œuvres,m,4t4.
FMtu (Simon), un des exécuteurs

du testament de Jeannede Navarre,
III. t5.

Féle de f(tne ou des dnes, IV, n et
suiv.

du doctorat, son festin, III, 70,
not. (<).

F~e des fou, I, 76-77. IV, < to et
suiv..

Fêtes (sanctinc.ttion des), IV, 109.
Feuillet (Girard), assesseur dans le

procès de Jeanne d'Arc, IV, 46;
député à Paris, tMd, 48.

Feure (Nicolas Le), bienfaiteur du
coUègede Montaigu, IV, 4.

Fichet (Guillaume) s'associe au mou-
vement littéraire de la renaissance,
IV, 20, a6 xa vie et ses œuvres.
IV, t5a et suiv.

Figuier, ses gratuites assertions au
sujet des persécutions de Roger
Bacon. 11,558, not. (i), 362.

Fin~e (Henri), document qu'il dé-
couvre, I!I, Avant-Propos, t-t!.

Folioth (Gilbert), évêque d'Hereford
et de Londres I, 89.

Fons in Bosco, IV, 383.
Foresle (Jean), IV, 567.
Forléon, V. Von/o~c (Guiilaume~.
Formier (Martial), évequc d'Evreux,

dénonce une proposition, IV, tg.
ForM (Pierre), fondateur du collège

de Fortet, 1! 64. not.
Foulquesde C~c~as, évéque de Paris,

défend d'enseigner la fausse doc-
trine deJeandeMercour,111, )7t.

Foulques,évoquede Toulouse, t, 23~.
Foulques de JVeM/ cétèbre prédi-

cateur, 1, 67, not. (5~
Fournier ou du Four (Jacques), V.

Benoit. jr/
1Fournier (Gilbert), bienfaiteur d't

coUège de Montaigu, IV. 4.
FoMfttMf (Martial), V. Fonnter (Mar-

tial).
Fournier (Marcel) son opinion sur la

bulle Dolentes dinnocentIV, I, fn-
<rodKe<!on, t. tv, not. (ï).

F~eMan~, secte religieuse, 111~177
et suiv.

Fleury, sesparolessur l'abbé Jcachim,
11, 86.

Pranciogia(Jean),membre de la com-
mission qui condamne Les Périls
des derniers temps. II, 73.

FrancMcaMU, V. Co~e de< Francis-
cains exclusdu corps enseignant,
!I, 49 sont réintégrés, tï, 53 les
quatre grands maîtres de l'ordre,
!579.

Franci.çcainset Dominicains (les) ont
fourni dans le x'n* siècle plus de
docteurs que les autres ordres
religieux. Pourquoi? Il, 596-597.

FrançoM d'Ascoli, sa vie et ses œu-
vres, tU, 567 et suiv.

Fr~nçoM de Ba<:A<~ sa vie et ses
œuvres, III, 558.

François de Belune, dominicain, III,
44o, not. (4).

Françou César ou de ~ey~cr, sa vie et
ses œuvres, Il, 58~.

Francon <~ fN~pt<a~, un des fonda-
teurs du coUege des Lombards,
!H, 47-48.

Ffan~u (Martin), dominicain, IV,
356, not.

François de la JfarcAe, V. François
ff/i~coM.

François de Jf~dtCM, carme, IV, 570.
FrançoM de la Plante consacre la

chapelle de la Sorbonne, III, tn.
François Aot~e ou RoM~e, V. François

d'Ascoli.
FranMtn.son assertion sans preuves

sur la bibliothèque de la Sorbonne,
Ht, 7, not. (ï).

Fra(rM:eHM, hérétiques. Ut, m.
Frères tptHtue~, II, 95.
Ft~ron, docteur en théotogie, porte

la parole au nom de l'Université,
UI, tôt.

Fr~rott (Simon), navarriste, tV, 82,
not., ~56, not. (4).

Fréron (Simon), sorbonniste iu Con-
cile de Bâte, IV, 8~ t48, 5a8.

Friburger (Michel, à Paris, ÏV, t6.
Fulbert de C/~y~rM, t, Introduction,

V!t.
~/codt (Guy), V. C~)Mn< fV; sa

légation en Angleterre H, 54o,
not. (t).

FM~ntt~, société de prédicateurs,
I, 68, not.

FM~Mrjcon~en~, IV, t'ï<, t~.



G

Gaétan (Benoit), plus tard Boniface
VHI, ses paroles au Concile de G

Paris ('990), HI, Acont-propM. u.
Gaétan (François),cardinal, 4<a.
Ga~Mùt (Robert), disciple de Guil- 6

laume Fichel, IV, ao, t6t loue
JeanSantet,tV,<45. C

Galeotti "e Petramala, cardinal, IV,
a8o.

Gakra<t (Xicotas), t" fondateur du
collège de ComooaiUes. III, 36.

Galon (cardinal), tégat en France, I,
Introduction, xxvt. €

Galon, poète et professeur, t, Intro-
duction, MV), not. (a).

Garcias (Armand) porte une accusa- <

tion contre Picotas de Fréauviite.!4t4. <

Garin ou Guarm de Cy-L'uc, sa
vie et ses œuvres. !H, 434. <

Gaudri, évéque de Laon, l, a8.
6'oM/~edt (Raymond), V. Raymond

GeM/r<d<.
Gaultierde DtM, sa vie et ses œuvres, <

IV, 56a et suiv.
Gauthier (Léon), son EMtM<ur la vie (

c< ks ouvrages d'Adam de Saint-
Victor, I,tt3,not. <

GOM<~U<'rde .Stnnt-JfoMnce,évéque de
Laon, I, 98. <

CcufAter de Saint-Victor, adversaire
de la scolastique, I, ~t tes quatre
labyrinthes de la France, ~t, <

~07.
Ganterde CA<M<ou-rAten~, chance-

lier de Paris, demande un privi- i
!ège pour le collège des Bons-
Enfants-Saint-Victor,I, ~89 étevé <
sur tesiègede Paris,I,aty,not.(t).

Gautier de ChdtiUon donne un terratn
pour le premier monastère des
Trinitaires, t, t7o, ï~t.

Gautier Cornut, s& vie et ses œuvres,
I, ~9 et suiv. assiste à l'assem-
Mée condamnantle Talmud, ï, 2:4.

Gautier de ifoWa~te, I, Introduction,
xx; sa vie et ses œuvres, I, 94
et suiv.

Ge&~ord, archevêque de Salzbourg,
Ij~n<rodM<'<ton, vttt.

Genresde vie (les), correspondant aux
trois règnes des persounes divines.
II, gS-99'

Gen/ten (BeMit), au Concilede Cons-

tance, IV, M est-il auteur d une
histoire de Charles VI ? IV, M, not.
(a).

Ceo~roy, présent au Concile de
Reims ;n48), sa lettre au cardinal
d'Albe, 1, tSg.not. (<), t6ï.

Geoffroy, légatairede Robert de Sor-
bon, 11, ï4.

Geo~roy de ~&~M, M vie et ses
œuvres, 545 et suiv. prend
part à la délibération sur la plura-
lité des bénénces~ I, 212; et à
l'assemblée condamnant le Tal-
mud, I, at4.

G~o~oy de Collon ou de Cour~on,
portrait qu'il trace de Pierrede Cor-
beil, 77.

Geoffroy de ComoMatï/e~, sa vie et
ses œuvres. III, 55o

Geoffroy de Courlon, V. Geo~roy <~
Collon.

Geo~'oydu P~SaZtMon, fonda-
teurdu coUège du Plessis, HI, 33,
et du collège de Marmoutier, II!,
35.

CM~oyde Po~te~. député de t'Uni-
versité, I, Introduction, xxïTt.

Gco~oy de ~mt-JforMn,dominicain,
obUgé de se rétracter, !U, t6o.

CetUfroy de ~cm~-rM~or indique le
rote de la raison et de la toi, ao.

Gérard d*A&&ectMe, bienfaiteur du
cottège de Sorbonne, n, sa vie
et aea œuvres, II, 2~9 et suiv.

Gérard de 2MancAetone ou de Bron-
<<MH< doyen de t'éguse de Rouen,
III, ~96, not. (3).

Gérard de ~o~ne,, sa vie et ses
œuvres, III, 554.

Gérard de Borgo San-DonMno, auteur
du Liber t~roduetonM,Il. $5 con-
damné à ta prison perpétuelle, U,
96.

Gérard ou Giraud de ~rtancon, sa
vie et ses œuvres, IV, 5M.

Gérard de DonMr, V. Gera«M de
Domar.

Gérard de Frachet, sa vie et ses œu-
vres, II, 5M et suiv.

Gerard4e-Grand~V. Cerard Groot.
Gérard Groot, sa vie et ses teuvres,hl, 975 et suiv.
Gérard de ifon<a~ cède un hôtel

au collège de Laon, 111, a8 opposé
à la doctrine du tyrannicide, !V,
94 il condamne ptMieoM propo-



sitions de Jean Petit, IV. 97 rap-
porte sa sentence, IV, 99.Gérard de Nogent, sotbonniste, ni,
ata.

Gerard-~a.PMceMe,professeur, In-
troduction, xv.

Gérard de BeMM, M vie èt Ma œu-
vres, H, 969 et suiv.

Gérard de J!eMM (autre), II, ~t.Gérard de &'Atedam, chartreux, IV,
577.

GeraMMou Gérard de 'Mr, sa vie
et ses œuvres, III, 4~

Gérard de Satn~-Jm~ un des exécu-
teurs testamentaires du cardinal
Jean Chotet, 11, a5.

Gérard de SM-nne, disciple de Gilles
de Rome, III, 466, not. (a) sa vie
et ses œuvres, IM, 499 et suiv.

Gérm Ill, père de Henri de Gand,
aurait combattu à Bouvines,- Il,
aa8, not. (x).

Gertn~ (Ulric),t Paris, IV, 96 etsuiv.
G~raMM (Jean), sa vie et ses œuvres,

IV, t55 et suit.
Germam (Jacques), père de Jean

Germain, IV, t55.
GerMn (Jean), chanceUer, son éloge

de Henri de Gand et de saint Tho-
mas d'Aquin, M, ~5; de saint
Bonaventure, U, 5oo rappeUe le
décret da la Faculté de théotogie
contre I& grand Art de Raymond
LuUe, HI, :4~-i45; attaque la
buUe d'AlexandreV, IV, 55 s'op-
pose à une nouvelle soustraction
d'obédience, !V, 60 au Concilede
Pisé, IV, 65 et soiy.; au Concile de
Constance. IV, 68 et suiv.; dans la
question du tyrannicide à Paris «t
au CoacOa de Constance,IV, aï et
suiv.; son discours sur l'abus du
pouvoir, IV, 95, not (i) ses pa-rotes-a Jérôme de Prague, IV,
Mt son avis sur les veotear de
cens et de rentes avec taculté de
rachat, IV, ïoN auteur d'une cen-
sure contre Fastrotogie, IV, t55
signale tes abcs de la dialectique,

(rv, t9; sa vie et ses œuvres, FV, (
xaB maitre de Nicolas de Oa- <

manges, IV, ~76 prononce l'orai-
son funèbre du duc d'Orléans; IV, <~

'77-
Ger«Mt (Jean), frère du chancelier, G

IV, M5, not. (5), ~56, not. (4).

GefMtt(Niçois), frère du chanceUer,
IV, 225, not. (3).

GerpaM CAr''<tea, fondateur du col-
lège de Mattre-Gervais.IU, 6<,652.

CercaM de CAtee~er,étndtant à Pans,
I, ~77, not. (4).

Gercau (Laurent), dominicain, IV,
556, not.

Geroais (maître), V. GtrcoM Chré-
<ten.
Gervais de Samf-EM, sa vie et ses

œuvres, 111, ~7 et suiv.
GAM~tere, IV, 27!. not. (t).
GAt~M ou Gm~Aa (Raymond), maître

[ de Paris, m, 424, not. (t).
GAMK (André), un des fondateurs du

t coUège des Lombards, III, 47-48.t Gt6<wt, V. ~Hco&M GttcM.
GtMe&recM t avendiqne pour Jean de

SaNsbury rMù~oho po~t/tca/u, IV,
.'CM~-PrtMXM, H.Gt~r< (Reg!na!dus), 11, 272.

Gt~6<r<, samommé Grand et
Théologien, II, 677.

Gilbert, V. Guibert, originaire de
France.

Gilbert de la ~r~e, un des pères de
la scolastique, I, t9 sa vie et ses
œuvres, I, t53 et suiv.

CtM~ de OpM, V. GM~< de Opt*.
GtM~< de Tournay. V. GMttxrt de

Tournay,
Gilibert ean Eyen,V. Guilbert de Opù.
GtMe< des CA<unM,cb.u'géavecPierre

d'AiMy etNicolasde Oamangesde la
rédaction d'an mémoire à présen"
ter au roi, 111. io5; au Concile de
Paris (t5o5), 111, m à on autre
Conçue de Paris (t5o8), III, n5
représente njnivenKé près de
Ctément V!I, am sujet de nmma-
cutée-Conception, in, t$5 auConcile de Pise, IV, 66; disciple
de Pierre d'AiUy, IV, 190, lui suc-cède dans la grande-maiorise de
Navarre, IV, tôt refuse de serendre près de" dément VII, IV.
'9' maitre de Gerson. IV, M6.

CM~Co&)wM, V. G~~deBoaM.
GUles de Lef~na~o, docteuren théoto-

gie, 111,370, not. (x).
G<Me< de LeMMM, sa vie et ses œu-

vres, II, 570 et suiv.
Gilles d'OMdeMrde, disciple de Jean

de Gand, 111,~4.



G~< du PercAe, un des premiers I

c?.varhstes, lit, t55, not.
Gt<!e~ de fotttoM'?,un des exécuteurs

du testament de Jeanne de Navarre,
m, t5.

Gilles de Portugal, dominicain tié in-
timement avec Humbert de Ro-
mans, H, ~72.

GtMM de JtoeM attaque certains points
de la doctrine de saint Thomas
d'Aquin, t6y certaines de ses
propositions censurées, H, iM il
se rétracte. H, tM, sa vie et
ses œuvres. III, 459 et suiv. son
Dc7n/broMh<Mt<pWn<tpum. traduit
en français par Jean Goulain, !V.
359.

Gilles de Raye, sa vie et ses œuvres,
IV, 5~5.

C'~<«< du Cellier vend une grange et
un jardin au ebUège des Prémon-
trés, H, 30.

G<M<<~ Hou~ donae une maison
an collège des Prémontrès. Il, 29.

Girard de Ber~nM, sa vie et ses œu-
vres, !n, 5o5.

Ctroud de .Bnan~on, V. Gérard de
j&rt<ut?on.

Glose tn<er<<nea<re, ï, 5t.
GtoM ordinaire, I, 3:.
GoddAam, V. Woddeam.
Gode/'foy de Brie, franciscain, HI.

2t5.
Godefroy de BotMy, t" fondateur du

collège de Boissy, HI, 5~, 6t2.
Gode/h~y,V. Ceo~roy.
Godefroy des Fontaines,~a vie et Kes

œuvres, m, i)5 et suiv.
Code~~oy du Fontaines (autre), HI,

ï<5.
CodMeaU de Cologne, sa vie et ses

œuvres, III, 565.
Gode~a~ue, rapporteur au Concile

de Reims (n ~8), I, t5G.
G&Me$<on (Jean), sa vie et sesœuvres,m,549.
Jbm~tud d'PfueM, sa vie et ses œu-

vres, III, 447 et suiv.
G~Mr (Atatn), t"grand-mattre de

.~avarre~ !H, ï4, not. (4).
Go<< (Jean), sorbonniste, II1, ':5'

m<t.(a).
Gore. (Jean), ses propositions, sa ré-

tratation,IV, 5o-5t.
G<Mton. disciple de Josselin, I, /n<n)-

daet!on, xn.

6'oMdcnMM~ (Jean\ dominicain, IV,
547,not. (5).

C.)M~a<n (Jean), sa vie et ses œuvres,
V, 555 et suiv.

Cn~en on (tfa~oa, dominicain, écrit
contre tes Frères de la vie com-
nune, se retracte, I V, a) 3.

Gm{<M a~a<«nM?u«, I, fnfroductton,
LI t, LVt; I, t96; !I, 4t et suiv.; Ut,
7< et suiv.

Gror.d-C<MM«~ de Bourgogne, IV,
ï5..

Cran <-&<'A<.n!M (te), ses origines, I!I,
89 et suiv. ses développements,
!H,

<)7 et suiv. continuation et nn,
IV, et suiv.

Cra<uM de l'Enseignement, I, Intro-
dMftMMt, LYt, LVH !II, 8t.

Gr<~M)<~dela licence, ~rodMctton,
XEt. XXt.

Gf~tn!, vice-rec:eur, ses adieux à la
Sermonne, II, ~07, not. (5).

Gr~on< fAn~~M ou fAn~M, un
des iondateurs du collège de Seez,
IV, p.

Gf~we Rtm'~ut~ncn, M vie, II, Sgt.
Grégoite, cardinal, t46.
Gf~oÏTe-~e-Grand,ses morales, 1,5,

not.
Grégoire de Runu! sa vie et ses

œuvres. 111, ~89 et suiv.
Gr~Mf: IX, étudtMt à Paris, I, Jn-

<rodNe<xxxtu prend en main
iaca~oede l'Université. /Md., xxxvt
ei su v.; donneun règlement, /&td.,
xxxn et suiv. bulle au roi f&td.,
xxxv ), ux ses sages conseils, I,
!94; reconnaît aux chanoines de
Pari' le droit de professorat,
167 son langage aux théologiens
de l'aris, te~.ïsS; favorise les
FrattCiscains, t8o sa lettre au
roi '!e France, I, 3-~8; maintient la

j con lamnation des livres d'Aristoie
sur la physique et la métaphysique,
jusqu'à ce qu'ils soient expurgés,
II, tu9.G~'t~ T, I, Introduction, xi.vn, L
indique te deuxième Concile géné-
rai de Lyon, Il. 469 demande à
plusieurs archevêques et éveques
et autres personnages un travail
pféparatoire pour le Concile de
Lyon, II, Sot.

Gr~ctre Xi, pape. III, 586, not. (t) i
rétablit la papauté à Rome, III,



89; ses deux lettres contre les
livres de Raymond Lulle, !!i, t45. <

Grégoire Yff, succède à InnocentVII,
son rote pendant le Grand-Schisme, (
IV, 60 et suiv. abdique, 74.

Grégoire XV déclare bienheureux
Atbert-te-Grand. Il, 44t. <

Gn~t (Jean), sa rétractation au
`

sujet de la Vierge, IV, tSy.
Groot (Gérard), V. Gérard Groot.
GrM~ay, archidiacre de Reims, son

don à Sainte-Catherine de la Cul-
ture, I, 173.

CrMM-r~e, V. Robert Grosse-Téte.
GuerM, un des pères de la mystique,

I) '9-
Guerric df Satn~-(/uent<M, sa vie et

ses œuvres. I, 34o et suiv.; prend
part à la délibération sur la plura-
lité des bénénces,2:2.

Guerric, différent de Guerric de
Saint-Quentin, I, 5~.

Guianl de Laon, chancelier de Notre-
Dame et éveque de Cambray, I,
257, not. (t).

Guibert de Tournay, sa vie et ses
oeuvres, II, 388.

Guibert, originaire de France, ce
qu'on sait de lui, II, 5()5.

Gutaw ou Guyon (Jean), franciscain,
obUgé de se rétracter, IU, t63.

CMtdon (Augustin), ses erreurs, III,
!8a.

GMtjton ou Guidonis, plusieurs de ses
œu~'es traduites par Jean Goutain,
IV, 558.

GM~&ert Ouis, sa vie et ses œuvre,
H, 554.

Guillaume d'A~&n, sa vie et ses
œuvres, II, 549 etsuiv.

Guillaume <f~Mrt~&M, V. Beau/et
(GM~<aM!M).

Guillaume d'~uce~ne semble inau-
gurer la lutte contre les commen-
tateurs d'Aristote, t-ï8 sa vie et
ses œuvres, a52 et suiv. con-
sent à t'étabtissement du monas-
tère de Sainte-Catherine du Val
dcsEcotiers, )75; provoque la
condamnationde t? pluralité des
bénéftccs, I, 21r, ata; était pré-
sent à l'assemblée condamnant te.
Talmud, I, 214 n'est pas l'auteur
du Contra &Bentp<<M, II, M5.

Guillaume d'Auzen'e, député de
l'Université, I, Introduction, ~MVt;

sa vie et ses œuvres, 1,2~5 et suiv.
Guillaume d'AM.Eerr~ (deux autres),

!,2a6.
GMt~~uTTM dAujeonMc, évëque de

Cambray, un des fondateurs du
collège des Trois-Eveq:i<'s, !M, 31.

Guillaume de Beaufet serait l'auteur
du Contra e.centp<os, I!, t~j dé-
fend à Jean de Paris d'enseigneret
de prêcher, !U, 5y5.

GmM~ume de Bourges, ;a vie et ses
œuvres, t, 357 et suiv.

Cu~auMcdes Gré:, évoque de Beau-
vais, II, 2<6. not. (3).

Guillaume, évoque de Burgos, tra-
duction de ses Chronilues par
Jean Goulain. IV, 558.

Guillaume, cardinat, continue t'œu-
vre de son onc!e, Benott XH, au
collège des Bernardins, H!,

Guillaume de Champagne, le Mécène
de l'époque, I, 45 archevêque
de Reims, bg; Alexandre !!I lui
écrit au sujet d'une proposition de
Pierre Lombard, I, My-ioS.

Gui~"ume de CAampe<ttu', Intro-
duction, vtt, xt ne s'astreint pas
au raisonnement syllogistique, I,
M; sa vie et ses œuvres, I, [07
et suiv.

Guillaume de Chanac, évoque de
Chartrpa, puis de Mende, bienfai-
teur du coUège de Saint-Michet,
H!. 45.

Guillaume d< Chanac, évêque de
Paris, confirmela concessiond'une
chapeHe à la So"bonne, LU, 'o;
approuve la fondation du collège
de Bourgogne, 4o, not. (5)
fonde le collège de Chanac, I!I, 45.

GM~aufHe de Chdteaufort, navar-
riste, promoteur de la réforme du
cottège de Navarre, IV, ï résumé
de aa vie, IV, 5t5.

Guillaume de Dormans, cottate'u' des
bourses du collège de Dormans-
Beauvais, !II, 39.

Gm~Mm< de Durham, I, xgS, not.
Guillaume, abbé d'Eschil, fntro-

ductMr,xHt, not. (t).
Guillaume de F~M~Mt~fM, 11, ~yï,

not. (5).
Guillaume Fichet, IV, M, tSt.

) j Gm~utae, franciscain, ses deux er-
t reurs, U, t65.



CM~aM~M de SdHM/Aac, sa vie et ses
œuvres, III, 545.

Guillaume de &tM~M~ maître de
Paris. Ht, 4t6, Dot. '6).

GM~MttM de Set~ttC~ 00 doit pas
être confondu avec GMtMaume
d'AMjetT". t, 9t5.

CM~autM de ToMnM~f, sa vie et <M
œuvres, 564 et tmiv.

GMtMatMM de Vodeneo, exëcutear
testamentaire de Jeanne de Bour-
gogne, III, 338, not. (4).

<FM~M)M Warron,V. Warmn Guil-
laume).

Ctn~etMM<,tbbesMde Saint-Antoine
des Champs, donne neof maisons
tu collège des Prémontrés, U, 5o.

Cta~ (Laurent), maître de Gerson,
!V.as6.

CM/<fener (Jean), sa vie et ses cea-
vres, 563.

Guy de Briançon, V. Gerafd <<e

Briancon.
Guy de Castel, cardinal, jadm dis-

ciple d'Abétturd, ï4S.
GMy <fEcy«M ou de Jfent~e~, sa vie

et ses œuvres, I!, 5~6 et suiv.
Guy de ifeatMe~, v. Guy d'j~feuz.
Guy de Laon, un dea deux fonda-

teurs du collège de Laon, III, ~7.
G<<y de PMe, cardinal. I, 1~9.

H

HareoMr< (famiMe d'), une des ptus
anciennes de Normandie, ït, tB.

Hereour< (Guy d'), t" fondateur du
coUège de Lisieux, IV, 6.

Naure<m, ses étonnantes MsertiCM
au sujet despersécuttonsd" Roger
Bacon, 11, 557, 569 son J?MMen
des œuvres de Hugues de Saint-
Victor, I, m.

HavarC (Georges), commissaire pour
la réforme de l'Université, IV, ï4.

Haymondde~'MeftAaMtou ~'Merttoot,
sa vie et ses œuvres, I, 30g et
suiv.

He&ert, aumônier du roi, ses libéra.
Utésà Sainte-Catherine de la Cul-
ture, !.175.

He~oîM, femme d'Abétard, I, t5t et
suiv.

He<MMn~<on ou Ne<!t&Kn~" (Adam),
carme, ÏV, 569.

GwMm~M de Hot.<n, sa vie et au
(Buvrea, II. 566 et suiv.

CMtHatMM,juif converti, I, 358.
GM~dM~ de LaMdMn, sa v:e et ses

œuvres, 4~7.
<?Mt<~uMede jfocoti au mvt'Coucite

de P~ris <<985), n, 69-65; au Con-
cile de Paria ('990), U!, Avant-
PropM, u.

6~MtMoM!!M, nudtre de Paris, 1. 17~.
GMtM<n<Mc de ICI iforcAe, IV, tM.
6MtMaM<)M de la Mareou de if are. réau-

mé de sa vie, m. 47 not. (4).
GMtM<MMM Jfe/t<an met la dernière

main à la Somme <A~o~t?ue d'A-
leuodre de Haies. 1, 5<4; at vie
et ses (Bavres, !1.585 et suiv.

GMtMemne de Moncy ou ifoMM, II,
272, not. (5).

Cha~&K<!tM de Jfo~reuH, II, 979,
not. (5).

GMMaoaM Occam, sa vie et ses œu-
vres, 11:, 55<) et suiv.

Cm/~aMtM d'()ppen&a<'A, docteur ça
théologie, III, 909.

GM~<M<nM, orfèvre, chef de la secte
des Amauriciens, 9o3.

CMM<ne)M de Parir, s* vie et ses œo-
vres, ni, 4~ et suiv.

GMtMaMnM de Pant (un autra), tU,
495.

Guillaume de Pac~am ou de Pagula,
sa vie et ses cauvres. II, 587.

Guillaume de Paul ou Poucet 588.
Guillaume PeroM~, V. PeraM~ ~Guit-

laume).
CMtMatNHe-Pterre de Godin ou de

Godieu, sa vie et ses œuvres, 111,
4*7 et suiv.

<?MtMaut~ de Saanne, fondateur du
coUège du Trésorier, Il, 16.

CMtNaMM de Sa~oorc~e, sa lettre en
faveur de GétTtrd Groot, III, 977
prononce l'oraison funèbre de ce
dernier, 111, 98t.

CthMaMtM de Saint-Amour, député
de l'Université à Rome, II. 5<

ses luttes contre les ordres men-
diants, sa condamnation, son exii,
II, 5t et suiv. sa vie et ses œu-
vres, 9t5 et suiv.

CMMa<on<de &Mn<-M, Victorin, III,
589.

GMtMoM!!M, abbé de Saint-Thierry,
un des pères de ta mystique, I, tg.



NenW (abbé) approuve tes statuts du
collège de dony, II, 35.

Henri, archidiacre de Liège, cau<<e
indirecte d'une révolte d écoliers,
(. /n<rod!M<MH, XXU!. JHenri H, roi d'Angleterre, son
appel MX professeurs de Paris, I,
Introduction, xxu.

B<nWfM, roi d'Angteterre, luttecon-
tre tes barons de son royaume, II.
351 admonesté par des orétats, I,
~7.

Be~tn V d'Ane~<<~c, régent du
royaume de France, IV, 45.

Henri VI <f~n~<<tve, proclaméroi
de France, IV, 43.

Benri l'AUemand, sorbonniste, III,
257.

B<nWd'~Nema~M, 111,5*4, not. (8~.
Henri de AcM~o, savie etses oeuvres,

III, 561,
Henri de Co~o~ne ou BenhcM Teuto

semnior, dominicain, I. tyS, 356.
Henri de Coh~~iM ou BenrtetM T~ufo

junior, dominicain. I, 357.
Henri de DoMendo~ sa vie et ses

œuvrea, IH, 564.
Henn de Gand, ce qu"d pense d'Alain

de Luie, I, 11, et des sermons de
Jean d'AbbeviMe. I, a5ï son éloge
d'Alexandre de Halès, I, 5a5; sa
vie et ses œuvrer II, aa? et suiv.;
attaque certains points de la doc-
trine de taint Thomas d'Aquio, II,
167; conseille la résistance aux
légats, UI. ~MMt-Propot, u.

ZTeMn d< G<M<cA<, traducteur du lit
~teCTMMNM pWtMtpMM de Gilles de
Rome, m, 464.

Bew< de ~<Me, chartreux, III, a65-
a64.

BeHW de HetM, sorboMuste,sa lettre
de paix, 111, toa; sa vie et ses
œuvres, 111 a65 et suiv.

Henri de JïawMeH, orateur au Con-
cile de Baie, tV, 5M, not.

BettW de LotMetMtem, V. Henri de
BeMe.

JTen~ de tt OMOMe, sa vie et ses
œuvras, 111,4:8.

Retth d* MertoMr~, V. BenWde Co-
~o~ne ou BetMtcM reM<o senior.

JSfen~t de ~foMC~ ou WetaMr, V.
Henri de VrtBMM'.

Bewtde VWoMf on FrM~u',sa vie et
ses œuvres, H!, 5t et suiv.

H~wtde Z<Mm<fM, M vie et ses
œuvres, IV. :44-

Herud (Noët), sa vie e~ ses oeuvres,
III, SSy et suiv.

Be~n~n, V. Jean de !<: Pierre.
a<~<re, chef de !'éco!e de Poitiers,

!.t~.
Bildebert, éveque du Mans, écrit à

Guillaume de Champeaux, I, to5.
JStMMMt,abbé de Saint-Denis, t, t56.
Htnt'xr< de Gendrey, V. Humbert de

Gendrey.
Hincmar, archevêque de Reims, I,

/M<rodMe<tOM,v.
~f~orMt tTntcem<~H Pah~MMù (1')

est plus souvent citée que le CAar-
(t~anum Fn~~t~a~u ParMten*M;
Pourquoi ? ÏV, Acan<-Prop<M.

~foe/itr, ce qu'it pense des perséco-
tions de RogerBacon, Il, 35y, 3M,
562.

J?oaMtM d'MM~Mcc (secte des),
ÎV, ao5.

H~MM~tM //7, son décret contre
l'excommunicationde fUniversité,
I, Mroduc<t<Mt xxv!, xm, nvnt,
uv; détend d'enaeisner le droit
civil à Ptris, 1, 7~Mdt«'<Mn,uv, I,
tft5 félicite le chapitre de Paris,

t77; recommande les Francis-
cains, t, '79 dépose Jean Sans-
Terre, ~76.

~onanM IV écrit à Féveqne de
Paris au sujetde la rétractationde
GiuesdeRome.n, t68.

F'Mype~Mde(GuiIIaMne/,navarriste,
IV, 314.

Hubert de Sorbon, M, ~a. not. (5).
~u&oM. ctndiant à Paris, Intro-

duction, VU.
Hugolin, plus tard Grégoire !X,

t78.
Nt~uM, physicien, I, Introduction,

XVt.
~CMM d*Na~eM<ad<, oncles de Hn-

mesde Saint-Victor, 7 évèqaede
Tuscnium etcardinal, I.a, not. (a).

ZfMeMM, apoorisiaire, distinct de
Hugues de Saint-Cher, Sie,
not. (t), 55~, not. (a).

Fu~MMd'~rct,archevêque de Reims,
un des fondateurs du collège des

TroM-Evêques, 11I, 5t.
HM~UM, évéque d'Auxerre, au Con-

cite de Reims (tt48), ï58.
NM~MMdeRe«Mton,évequedeParis,



Il ugites C~Mnp-FtcMry,professeur,
t, /n<rot<ucf«)n, xi, uot. (t).

Hugues de CAamp-F~eury, chancelier
du roi. convoqué au Concile de
Paris, t~6.

Hug. jf~ cottègue de Thomas
d'Aquio dans le professorat, H.
~5, not. (~.

TZu~MM de Pomarc, évoque de Lan-
gres, un des fondateursdu collège
des Trois-Evéques, III, 5t.

Hugues de Sa;nt.CA<r, sa vie et ses
œuvres, i, 5~9 et suiv prend
part à la délibération sur la plura-
tité des bénénces, t, an; membre
de la commission qui condamne les
P~htï des derniers temps, n, ~3
préside t'éxécutionde ta sentence
contre te Liber tn<roduc<ortM,
Il, 97.

Hugues (<<; &tint-Victor, 1, Introduc-
tion, xm, sa vie, sa Somme d<n
~cn<<:n' 6 et suiv.; essaie de
concilier la scolastique et la mys-
tique. 2n; ses autres œuvres,
no et suiv.; discussion dogma,
tique avec Gautier de Mortagne,
1.96.

Bu!/u<~ de Strasbourg, sa vie et ses
oeuvres, !5~o et suiv.

Hugues de Vaucemain, sa vie et ses
œuvres, !!ï, ~35.

~U!yM~'<< Verneco, carme, IV, ~69.
Humbert ~Atbéhc}, futconiste et ar.

Chevêque de Reims, résumé de sa
vie, ~45-2~6.

Humbert ou Himbert de Gendrey ou
de Pru/fy, sa vie et ses (Buvres. H,
583 et suiv.

~UA(Jean), V. Jfan~uj.

/!<bn<< de ro~ (S.\ /n<rodu< 1

tion. tv.
~tef< (Miton d' commissaire pour la

réforme de l'Université, IV, t4.
/ntt<a<Mttde Jésus-Christ, son origine J

autorise réfection de la chapelle
de la Sorbonne, III, 9.

Humbert je Romans, défenseur à
Rome des ordres mtndiants, !t.
7~ et suiv. sa lettre énergique à
Atbert-te-Grand, Il, ~a5 sa vie et
sesœuvre", Il, ~5 et suiv.I1

demeure toujours un problème,
IV. 27'

hnm.'<'u<t't'-Concep<ton,!H, t51 ctsuiv.;
décret de la Faculté qui fait une
obligation de la doctrine, IV, tSy.

Impanation, erreur sur t'Euchar:stie,
tt!. 574.

Imprimerie a Paris, Iv, ï6 et suiv.
/ncep<<o. thèse pour la maltrise ès-

arts, IV, <84.
Index du auieurs et des ouvrages,

t, ~uant-Prop~, n: Il, Avant-Pro.
pos, m; III, Avant-Propos, t; IV,
~cant.Prop<M, tt IV, et suiv.

Index des ma<t~r«,Il, <4uan<-Propo<,
tu 111, Avant-Propos, t IV, Avant-
Propos, n; IV, ~07 et suiv.

Innocent 77, t, Introduction, xxxvt,
not. (t) confie une mission à Jos-
cetin. évêque de Soissons, et à
saint Bernard, 85~4 condamne
Abé!ard, t. ~5, .46. t4?

/nn<x:cn< 7~, 1. Introduction, xvt sa
décrétale, xxvt, xxvn, u, not. (!)
recommande Pierre de Corbeil,
7~ lui confie diverses missions,
74: sa lettre à t'évoque de Paris
touchant tes chaires de théologie,
I, t66; approuve l'ordre des Tri-
nitaires, 170 condamne l'abbé
Joachim, I. M8 écrit à Philippe-
Auguste au sujet de la nomination
de Gautier Cornut au siège de
Paris, ~9.

Innocent /F, la bulle Do~M, In-
(roduecuon, t, tv sa bulle au sujet
du logement des écoliers, Ibid.,
Lx; ordonne la réintégration des
Dominicains et des Franciscains,
I, 167, t68 accorde droit de cha-
pelle au cotlége des Bernardins,

i85 accorde un privilège au
collège des Bons-Enfants-Saint-
Victor, I, '89; sa lettre à Louis IX
sur la condamnation du Talmud,
!.tt5; sa prétendue colère contre
Robert Grosse-Tête, toS-Soo;
ordonne à Alexandre de ttatès de
réunir ses lerons, I, 5<4; ses ré-
ponses à Eudes Rigaud, 5tt.

Innocent V, V. Pierre de Tarentaise.
/nnoccn<V/donne raison à l'Univer-

sité contre la Faculté de théologie,
III, 87.

Innocent VIl, sa mort, IV, 60.



Innocent V7/ s~ décime, IV, ~9
et suiv.

Isidore de S~t~ (S.), Introduction,
tv IV, 175, not. (t).

Jac~uM L'.An~f<ï~. administrateur
du collège des Bernardins, t84.

Jacquesd'Arras,sa vie et ses œuvres,
I, 359.

Jacques de Boulogne, évoque de Thé-
rouanne, III, A~nt-Propo~, n.

Jacques de Bruges, carme, I! 555.
y<MguM de Burreyo, navan'isf, IV,

277. not. (t).
Jacques de C~Ma ou de P<tra<ïu,

chartreux, IV, 377.
Jacques d'E~He, sa vie et sea

œuvres,U!, 877.
Jacques-le-Grand, sa vie et ses

œuvres, IV, 3~9 et suiv.
Jacques de Lausanne, sa vie et ses

œuvres. Ht. 452.
Jacques de .tV<M)ton, navarriste, IV,

277, not. (t).
Jacques de Paradis, V. Jacques de

Clusa.
Jacques Simon de Catalogne, V. Si-

monde Catalogne.
7aco6M< de ~Maih), docteur en théo-

logie, IV, to8. not. (t).
Jacques de Thermes, sa vie et ses

œuvres, HI, 667 et suiv.
Jacques de Touraine, assesseur au

procès de Jeanne d'Arc, IV, 46

son rOle dans ce procès, tttd.,
t47 et suiv.

Jacques de Vt~ef&e, sa vie et ses
œuvres, !H, 477 et suiv.

Jacques de Vitry,situationdes écoles,
), Introduction, Lvut; avait une
haute estime de Pierre-le-Chantre,
I, 67 fait l'éloge de Hugues de
Saint-Victor, I, ny; sa vie et ses
œuvres, -t38 et suiv. portraits
des hauts dignitairesde t EgUse,
3tt, H, Avant-Propos, u.

ya</ (Jean), dominicain, 441,
not. (5).

Jean d'~<)6«t~,sa vie et ses œovres,a~ et suiv.
Jean d~MectMe (autre), 11, a55,

not. (!).
Jean d'Achery, au Concile de Cons-

tance. IV, 68.

1

Jean F~toneaM on Jean Lam~en~, !f,
56a.

Jenn d'~ttenM, sa vie et ses œuvres,
11!, 545.

Jean des Alleux ou d'Alleu, sa vie et
ses œuvres, III, 383 et suiv. refuse
l'évéché de Paris, II, t85.

Jean d'~tmtcn~, sa vie et s-j~ oeuvres,
z51 et suiv.

Jean d'Ardembourg, sa vie et ses
œuvres. Il, 562 et suiv.

Jean A'Any/oM ou L'Anglais, un des
fondateurs du collège de See?,
IV.9

Jean de Bacon ou Baconthorp, sa vie
et ses œuvres. Ht, 523 et suiv.

Jean de Barastre, doyen de Saint-
Quentin, donne une maison aujr
Dominicains, I, 174 et suiv.

Jean de Bardea 58t.
Jean de Ba~o~, sa vie et ses œuvres,

Ht. 55<).
Jean de Beaumont, ses UbéraUtés au

collège des Cholets, H, 5o.
Jean de Beaupère, assesseur dans le

procès de Jeanne d'Arc, IV, ~6

son rote dans ce procès, !6td.. ~7
et suiv. et dans celui de réhabili-
tation, ibid., 5~; au Concile de
Baie, IV, 80; son travail sur !ës
Sentences, IV, t47 vice-cuancetier,
IV, 299. not. (7).

Jean de B~anoy, docteur en théolo-
gie, Ht, t55. not.

Jean de Brescain, ses erreurs, !,M).
Jean de Bulles, archidiacre du Grand-

Caux, H. 35.
Jean-le-Bon, indulgent pour Clurles-

le-Mauvais, 111, 86.
Jean de Cambron, religieux du Val

des EcoUers,m,59t.
Jean de Candel ou de CA<tndc~,

chancelier de ~otre-Dame, ses
exigences pour licencier, lntro-
ducttcn, xxvu, f, a5:.

'Jean cAsrzu~, !U, 449t oot.
Jean CASTMJ.ANCS, dominicain, III,

449, not.
Jean de CeHe. abbé de Saint-AIban,

Introduction, xxu.
Jean de Chaleur ou des Chaleurs, ses

erreurs. III, t85.
J'an de Compiègne, religieux du Val

des Ecoliers, IH~t.
Jean de Cornouailles, son éloge de

J



Jean de CoMWecMtMe, docteur en
théologie. an Concile de Pans
(t5~5), III, m dépoté en Angle-
terre, IU. t n à un antre Concile
de Paris ('398). III, <i5; son dis-
cours véhément à l'occasion d'une
bulle de Benott XIH, IV. 6a sa
vie et ses œuvres IV, i6g et suiv.

Jean de la Cour, V. J«M d~ArdMt-
&our~.

J«m <<< te C<MO', dominicain, IV, 3~7,
not. (:).

/«M ÛM'MeèM (S.), son traité re
fiM of<A<x<o.Ee, I, 4-5.

/Mn de DeWm~<en, aa vie et ses
œuvres, U, 070, not.

Jean de DontMtM,cardinal, fondateur
du coUège de Dormans-Beauvais,
!!I,58.

7een de Douay, hienfaiteur du col-
tège de Sorbonne, !I, 4.

Jean <f~ecA<M~,théotogien,IV, <69,
not.

Jean <f~r~Mf<,V.y«M de SojM (antre).
~ecn d*E~Mnn«, sa vte et sesœuvres,

II; a65 et suiv.
~<m Eco~eh~,sa vie et ses œuvres,

III, &o6 et suiv.
7Mn de FaTJtetn&ero, dominicain,

émule de Jean Peut, IV, ~5o
Jean du Fay, sa vie et ses œuvres,

III, 586 et suiv.
Jean de Florence, deuxième général

des Franciscains, leur interdit les
honneurs du doctorat, I, t8o.

yeon-te-FoM'MMem', dominicain, 111,

4at, not. (3).
Jean de Galles, sa vie et ses œuvres,

11,37! et suiv.
Jean de Ga~e< (autre), II, 57~.
Jean de Gand, à tort confondu avec

Jean deJandun, sa vie et ses
œuvres, Ht, 373 et suiv.

Jean de GaWande, son éloge d'A-
lexandre de Halés, I, 3aMa4.

Jean de Ceet~M~e, député de l'Uni-
versité à Rome, II, 70 sa soumis-
sion. II, 74-75. V. Driton (Jean).

JeandeGonneA<MM,chartreux,IV,a.8.
Jean de CtaoneeoMr<, chancelier de

l'Eglise de Paris,docteur en théo-
logie. III, t 'o, not. (4), IV. igo.

Jean de GMU<ry, second fondateur
du collège de ComouaiIIes, 111,37.

Jean de Hayn. chartreux, IV, 577.
Jean d'tfMdMAeen, s~ vie et ses

œuvres. !!I, 564.
Jean de Ho~ytoood, son traité de la

sphère.II, ~77.
Jean RM, ses erreurs, IV, ïoi et

sa!v. au Concilede Constance, IV,
at5.

Jean d'/tmnenAaMen, docteur de Pa-
n&, III, aoQ, not.(5).

Jean de JandMn, ses erreurs, III, ta5
et suiv.

yeat de Lana, aa vie et aea œcvrea,
III, 5oo et suiv.

Jean de &* Ptefre, M vie et aes œu-
vres, !V, <6a et Miv.

Jean de ~o NoeAeMe, firanciacain, prend
part à la détibération sur la ptoM-
tité des bénéncea, I, at2 choisi
pour interpréter h règle de saint
Françoia d'ÂMMe, I, 5î4; sa vie
et ses œovres, t, 5a4 et suiv.

Jean de la Noc~~e, sorbonciste, 1,
53t, DOL (ï).

Jean d< Lignano conclut à la validité
de l'élection d'Urbain VI, III, oS.

ye<M de LcndrM, V. Jean de Paru.
Jean de Ma<Aa, un des fondateurs

de l'ordre des Trinitaires, I, t69 et
suiv.

Jean de iferccMr, reUgi~uxde l'ordre
de Citeaux, s<~ erreurs, III, ~70
et suiv.

Jean de ifeun~.ce qu'il dit de t'Boan-
gile étemel II, 98.

Jean de ift~n, garde de !a prévôté
de Paris, appose son sceau sur
une pièce concernant le collège
des Ecossais, III, 47.

Jean du Mont, sorbonniste, IV. t68.
Jean de ifon~ew~, sa vie et ses œu-

vres, IV, ï45.
Jean de JfontMn, dominicain, attaque

nmmacutée Conception et devient
contumace, III, t5a et suiv. ses
ouvrages, III, tM.not.

Jean de Afur, géttéral des Francis-
cains, nétrit Pierre d'Olive. II,
t0~.

Jean de JVap~et, chancelier de No're-
Dame, approuve le grand Art de

RaymondLuile, III, t4o; sa vie et
ses œuvres, 111, 444 et suiv.

Jean de ~ap~(deuxautres), 111,446,
r not. (a).

Jean de Neuville représente rUniver-

Robert de Melun et de Maurice de
SoUy.1.89.



sité près de Qémeot VII, au sujet
de hmmacnlée Conception,
t55.

Jean de Novion, navarriste, IV, 277,
not. (t).

Jean d'Ornant, V. Jean des ~MeMjc.
Jean de Paru, surnommé Qui Dort

ou Le Sourd, II, 5t9-M.
Jean de Paru, élève de Roger Ba-

con Il 55$, noL (t), 546. not. (5).
Jean de Paris, ou Pun~M A~nMm,

un des mitres de saint Thomas
d'Aquin à Paris, II, 446; sa vie et
ses œuvres, II, 5~9 et suiv.

Jean de Paris, autre dominicain, sa
vie et ses œuvres, III, 5~5 et suiv.

Jean de Pon)M aurait ensetgné dans
h maison franciscaine de Paris, I,
3ao sa vie, sa doctrine, ses œu-
vres, II, 94 et suiv.; signe avec
Humbert de Romans une lettre
adressée aux Franciscains et aux
Dominicains, II, 500.

J«m de Parme (autre), 111, 504, not.
(3).

Jean de Po~emar, orateur au Concile
de Baie, IV, 5to (not.), 597.

Jean de PoMtMy, sa vie et ses œu-
vres, III: 9:9 et su:v.

Jean du Prat ou du Pré, sa vi~ etses
œuvres, III, 45~.

Je<M, évoque de Préneste, approuve
les statuts du collège des Trois-
Evéoues, III, 5a.

Jean de Rac««, sa vie et ses œu-
vres, IV, 5:7 et suiv.

Jean df Roe~Mone, hussite, IV, 528.
Jean de RoqMune< fonde le collège

des Prémontrés, II, 99; sa vie et
ses œuvres, II, 695.

Jun de BoMM compose des vers en
l'honneurde Guillaume de Saanne,
11, 17, not.(t).

Jean de ~hq~roeet, prieur du Val-
Verd, III. ~79.

Jean de ~oero-Awo, V. Jean de
No~'oood.

yean~de ~<nn<-Beno«-F~'un,domi-
nicain, répond Ouiltaume de
Maçon,II.64.

Jean de Saint-Gilla, sa vie et ses
œuvres, I, 5~4'et suiv.; assiste
corporellement et spihtueUemen~
Robert GrosM-Téte, I, 3o~ pro-
feaaeur à l'Université de Toulouse,
II, t48, not. (5).

Jean de ~aM~-QMenïm, I, Introduc-
tion, t, not. (o); 1,5~5.

Jean de Saint-Victor, chroniqueur,
111, 379. not. (3).

Jean de ~a~ury décrit la méthode
de Bernard de Chartres, I, Intro-
duction, x; aux écoles de Paris.
xvn .ce qu'il disait des philoso-
phes, t. 22 ce qu'il dit d'Abé-
lard, I, t5g; résume le sentiment
de Gilbert de la Porrée sur les
universaux, I, t54.

/eaH-MtM-reTre, déposé par Inno-
cent 111,1, 376.

Jean SaMM, poète et théologien, IV,
t45.

Jean dit Saxe, sa vie et ses œuvres,
111. -?58.

Jean de Saxe (autres): III, 258.
Jean. Scot (Eugène), directeur de

t'éco!e palatine,t, /~rodue~MMt, vt,
net.

Jean de ~ede~oM, religieux du Val
des EcoUers, 111, '<9t.

7e<M de S~o~e, docteur de Sala-
manque, IV, 84 ses sept AetM-
menta, IV, 338.

Ve~n dej Temples, au Concite de
Constance, IV, 68.

y~M.~e-ret~ontgMe, abbé de Saint-
Victor, ce qu~ dit des erreurs
d'Amauh de Cnartf'es, I, 209,
not. (2).

yc<m ds Tcrou~ntada, ça ~e et ses
œuvres, IV, 336 et suiv.V.

vie et m
Jean dM Pr<w~, membre de la com-

mission quicondamnetes Pen~t des
derniers «ntpt, II, 73.

Jean Duehesne, maître de Paris, IV,
t83.

Jean du Val ou de la Vallée, IV, 83,
not. (t), 85.

Jean Utenhove, ex Curia, de la Cour,
V.yeand'~rdem&our~ et Jean de la
Cour, dominicain.

Jean PÏenAoce (autre), II,56a,not. (a).
Jean de Farenne~, sa vie et ses

œuvres, III, ao? et suiv.
Jean de Varsy. sa vie ~t ses œuvres,

II, 5a? et suiv.
Yettn de FeneMe, sa vie et ses œuvres,

III, 554.
Jean de Verceil, général des Domi-.

nicains, 11, 465.
Jean de Verde ou de Verdi, docteur

en théologie, II, 5ag.



Jean d< V.rnon, sa vie et ses œuvres,
tV.567.

Jean- du n~na~, hôte de Saint-
Jacques du Haut-Pas, III, ~56, not.

Jean <~ ~'urdo ou de Werde, sa vie
et ses œuvres, 11, 58o et auiv.

7Mn de Wer<f<~naou Wer~a, il, Mt,
Jean JTJ/ mande à l'évoque de Paris

de procéder contre de dangereuses
erreurs. I1, t54-'55 résumé de sa
vie, H. too, not. (5).

y"t!~ JI// canoniseThomas d'Aquin,
486 approuve la fondation du

collègede Navarre,III, t4:ordonne
de nommer une commission pour
examiner certaines propositions
attribuées à Pierre d'Otive. III, 118;
il condamne les propositions dé-
noncées~ t '9; cite Louis de Ba-
rière m, '~S son erreur sur la vi-
stonbéatinque, t~ et suiv.: de-
mande la licence pour Pierre Au-
riol, III, 352 approuve la fonda-
uon du collège de Rourgogne,
4o, not. (5).

Jean JTT/ élu pape, IV, 67; dé-
clare nutte bulle d'Atexandre V,
IV, déposé par le Concile de
Constance. IV, <'8 pt suiv.

Jcannf, veuve de Charles-le-Bel, III,
85.

Jeanne, femme de Philippe-le-Bel,
fonde le cotiège de Xavarre, H!,
) t,6<)o.

Jeanne <fAm&oMC, dame de Revêt.
!H,439.

Jeanne d'Arc, sa condamnation et sa
réhabilitation, IV, ~3 et suiv.

JeAatnun de Co<t<mon<, clerc, IV, 559,
not. H),

Jérôme tr/t«'o~t ordonne de jeter au
feucertainespropositionsde Pierre
d'Otive. H, too condamnn la doc-
trine de Roger Bacon, 56'

Jt'r~me Clair, V. Remy d< Florence.
Jérôme de Promue, ses erreurs, IV,

tut et suiv.
7~m-CArM< a-t-i! repris tout le sang

versé daos sa passion? IV, t<).
Joachim (l'abbé~, sa v)e, sa doctrine,

ses œuvres. II, 85 et suiv. attaque
Pierre Lombard, son trithéisme, I,

y<M<'Aunt<< partisans de l'abbé Joa-
chim, condamnés par un Concile
d'Artes, Il, 98.

208.

Joannes de PMtac. ), Introduction,
XLvm.not.(5).

Jordan de pued~Mn~oMr~, V. Y~dan
deS<uM.

Yardan d< Saxe, sa vie et sea œuvres,
III, 5t5 at ?uiv.

Joscelin, /M<rodMc<<on,xn sa vie
et ses œuvres, I, 83 et suiv.

VoMC de LtM, sa vie et ses œuvres,
IV, ~i.

Jourdain (Chartes) n'admet pas l'au-
thenticité des écrits attribués à
Robert Grosse-Tête contre Rome,
!f ~M-

Jourdain ou Jordan de Saxe, 1, t~;
f~vie et ses œuvres, I. 535 et suiv.'

Ju~académique.ses différents sens,
IV, :7. not. (*) année de la colla.
tiou de la licence, II. 45.

y«tt~ religieux, HI, a5a"ï55. 6té à
la centième année, puis à la cin-
quantième, sa célébration à Rome
en )55o.

Juliac (Etienne), V. Etienne Juliac.
Julien C<Mahn!, cardinal, au Con-

cile de Bà!e, IV, 7~ et suiv. au
Concile de Ferrare Florence, IV,
312.

yMhd<c<Mnd<Ap<)<rM,IV, '~t.
ym<<nMn (Laurent), chartreux, IV,

~77.

K
~t~tcard&y (Robert) censure cer-

taines propositions,Il, t54,not.(a);
sa vie et ses œuvres. Il, 56g,
not. (5).~f( (Albert) ou d'Arnheim, char-
treux,IV, 577.

KHap<c< V. CtOM~.
Krani: (Martin), a Paris, IV, 26.

L
Lachardeniere (Elisabeth), mère de

Jean Gerson, une autre Monique,
IV, 225.

Ladislas, roi de Naples, IV, 3t8.
Lallier (Jean), ses erreurs, IV, ~4

et suiv.
Lam&~ disciple de Fulbert de

Chartres, Introduction,vu.
Lanfranc, un des premiers pères de

la dialectique, I, 19.
E~«'<~&M (Pierre), carme, 111,555.



Latino Wa&z~ranea, V. ifa~a&ranca l
(LaûnoL

LoMnoyélèvedes doutes sur l'au-
thenticité de la .Somme théologique 1
de saint Thomas d'Aquia, H, 476.

Laurent fAno&tM devant t'assemblée 1

des prélats des provincesde Sens 1

et de Reims, II, 7! sa vie et ses 1

œuvres, 11, 947 et suiv.
Laurent de CAawanoet, navarriste, 1

IV, M6.
Laurent, doyen de Poitiers, son

é!oge de Gilbert de La Porrée, I,
159. J

Laurent de Poubn~y, sa vie et ses J

œuvres, II, 5«9.
Léandre (S.), I, Introduction, IV. J

Léandre de Saint-llartin, IV, ~ty, J
cot. (5). j

Leclerc (Victor), selon tai, r/mt~a~on
de J.-C. a eu plusieurs auteurs, J

IV, 271, not. ( t).
ZeeoTM CMr«Mre<, leçoM des bâche- J

tiers, II. 44. J

Leçons ordmatret, teçoos des mal-
tres, Il, 44.

·Le Duc (Pierre), victorin, III, 590.
Le Fe~we (Pierre), frère-mineur,IV,

5o6, not. (t). J

tétrade, archeveaue de Lyon, I, j J
Introduction, v.

Le MoMe, cardinal, augmente les
bourses et complète t'organisation
du coUège des Chotets, II, 27-~8
sa vie et ses œuvres, !II. t« et
suiv. chargé de notifier à Nicolas
de Fréauviue sa citation en cour
de Rome, III. 414.

Le MoùM (André), frère du cardinal
du môme nom, fait un legs au
coHège du Cardinal Le Moine, III,
at-M.

Zemon<ey, son poème, II, at5,
not. (a).

Léonard, partMM des doctrines de
Jean de Parme, condamné à la
prison perpétuelle, n, 95. 96.

LAward de Oo<M, général des Do-
minicains, IV,555.

Le Roi (Pierre), docteur en décret,
députe en Angleterre, III, na.

Lettre de Lucifer,empereur de PAeAe-
ron, </Mc de fEre&e, aux princes
ecclésiastiques, II, 585, not. (5)
III, 97<-a7a, 3oi, 58a, not. (3).

Letoe~H, prince de Galles, II, 5t6.

Lhuillier (Jean), évéque de Meanx,
'IV, 4 proviseur de Sorbonne, IV,
'~7.

Liber tn~f</da<:<ortM (le) et sa con-
damnation, Il, 9t, 94,97.

Liberté dans les écoles, IV, 58o.
Liberté laissée aux docteurs, IV, 385.
Libertins <ptn<ueb, sorte d'héré-

tiques, HI, 277.278.
Ltce?tee ou autonsation d'enseigner,

1,7h<rodue<t<Mt, xvm sa gratuité,
7Md.,xix; enquête sur les can-
didats, /Md., xxxix III. 77-78.

ZtdRne<on(Gûiuaume),carme,in,555.
LMMiC de licenee, rang assigné aux

candidats à la licence, III, 78.
LM~ard,évéquede Soissons, 1,85,107.
Livre des eaM~M, II, fa6 et suiv.
Logement du <co~tert, taxation, î,

/n<rodw(t<Mt, LVUt-LX.
Loiseau ou Z< (Thomas), V. AcM

(Thomas).
LoM~ (Antoine), IV; 366.
LoMe~ur, chanoine de Rouen, IV,

5o son triste rote dans le procès
de Jeanne d'Arc, IV, 50, not. (2)
ees remords, ibid.

~oMar~ héPétiqnes. IV, 565.
Lombard, V. Pierre Lombard.
Lombard (Bernard), appeté parfois

Catalaumu, théotogien, ni, 428,
not. (4).

Longueil (Richard-Olivier de), pré-
posé à la ré!orme du collège de
Navarre, IV, 3.

Lorraine (le duc de), prière signalée
à la Faculté de théologie, IV, t42.

Zo<u~pAe,accusateur d'Abétard,I, t55..
~ouM, ses erreurs, III, t84.
Louis de Beaumont,évoque de Paris,

IV, .45.
Louis de Bavièren'obéit pas à lacita-

tion pontificale, III, <a5; fait nom-
mer un antipape, III, ~9.

Louis de Luzem5oMf?,archevêque de
Rouen, une clause de son testa-
ment, IV, 54.

Louis de Montot~M de ZutAenoM, III,
28.

Zoe~ de VoMadeKd, IV, 5:5 et suiv.
Louù (S.), roi de France, son éloge

de l'Université, 1, Introduction,
Lxiv lègue 4o livres au monas-

.tère de Sainte-Catherine du Val `

des Ecoliers, I, '75; ses libé-
ralités à l'égard des Dominicains,



~8 lègue 4oo tivrea aux Fraq-
ciscains, I, t8< ~5 livresaux éco-
lien de Saint-Thomas du Louvre,
1. <M 60 livres à ceux d8 Bons-
Eofants-Saint-Victor,I. too t5 li-
vres tMErmitesde Saint-Augustin,
Il, 33 ao Uvres aux carmes, Il,
5~ sestegsaucoUège deSorbonne,
H.5 et saiv.; envoie deox députésà
Rome, !1.7t; nomme Etienne Tem-
pier un de ses eMcutears testa-
mentaires< !t. t5t il toor associe
Eudes Rigaud, II, 5o8-5o<) fonde
l'abbaye de Royaomont, Il, 404.

LoMM.k-J~Mc, t'écoto palatine, t~
/n<rodMc<M<t, vt.

ZoMM.k-Koonnatre,Fécote palatine,
Introduction, v.

ZoM~, Nts aîné de PhMippe-te-Be!,
confirme le testameBft et le codi-
citle de Jeannede Navarre, Ht, tt.

Louis Jr/ associe Alexandre de Hâtes
am hommes tés plus iUastres. t.
5~~ sous son règne s'accomplit la
réforme du collège de Navarre,
IV, a; expose deux griefs à Rome,
IV, M son ordonnance de ~74,
IV, 1~7, t65; son projet de milice
parisienne, !V, t6o.

Z~MMJ)T7~ son ordonnance sur le
droit civil, I. Introduction, Lv.

Z.M<&)~*<de &NM, ctMrtretK, t Mo.

Luguet, son étude sur la rhétorique
de Jean de La RocheMe, t, 5ao.

Z,t<~ V. Raymond ~«Me.
~K~M~,partisansdeRaymondLulle,

ttt, .49, Dot. (7).
Lune (cardinat de), élu pape. prend

le nom de BenottXIH, III, too.
Z.u~A<r,son jugementsur saint Bona-

venture et saint Thomas d Aquin,
II. 5o..

Lutte dtMM!tM~<conh'e les Jf~tdMntt,
Il, 67 et suiv.

Lutte oMcer<<;centre if<'nd<an~ sur
le terrain académique, 11, 47 et
suiv.: sur te terrain des privitéges,
Il, 39 et suiv.

Jfa6tMon, ce qu'il dit des Flagellants,
tll, t8o.

Macaire F~nctcn (S.), t. 4.
~ace~t~M ou JfocteM/t«<, sa- vie

et ses œuvres, IH, et sniv.

JfacAe~ (Gérard) préside la réunion
des doctears I. Poitiers.IV, 4:, not.
ft); maître deNicolasdeOamanges
tV, '~6; sa viet et ses ceuvros, !V,
9q8 et suiv.

JMa~, MstorieE improvisé, Il, 338,
QOt. (t).

Jfa~M notre et OMOM 6~me~, n. t6o.
JffH~tMM, leur r:vo!te, IV, 556.
IfoM/hM, Murpateor du royaume

des Deox-Sicdf~, I, a6t.
\MaMre<ou docteurs dom!mcaina,?.

555 et suiv.
Mo~fM oa docteurs franciscains, I,

509 et auiv.
If<~rMou doctem'3séca!icraMghn=,

t. ~69 et sniv.
if<W<fM ou docteurs séculiers fran-

çais, t, MS et s'iiv.
jf<~re< ou docteurs de différents

ordres reUgieux, t, SSy et suiv.
Majeure, thèse théologique, 111, 75.
.~t~atnMee (Hugoiin), résumé de sa

vie, III, 4<p. oot.
J~e~etroneo (Latin o), sa vie et ses

œuvrea, Il, 't58 et suiv.
N<t/~< ~Louis), bie'ifàiteur du coUpge

de Montaigu, IV, 4.
JfaM<M~. maitre de Paris, 1, t~x.
Jf<m<M~ évêque d'Ortéans, t~4.
if<u«(~oM, 1, 7n<ro~Mc<t6n vn.
j?<me~< professeur, sa vie et ses

œuvres, I, 33 et suiv. 11, .teanf-
propos, tt.

N(UM~oM(a autres), I, 57.
N 'tM~oMdcLutenbach, Il, /tcon<-pro-

pos, n.
Mannon, directeur de t'écote pala-

tine, I, /n<rodMC<Mn, vt.
JUanM~ <<e Rolland, un des fondateurs

du collègedesLombards,II I, ~7-48.
·.Warc~and (Jean), franciscain, son

apothéose de Saint-Fmnçoisd'As-
sise, IV, t~o.

Af«r~M«a< (Guy), dominicain, IV,
5~5, not. (2).

Marie <f0~ntM, femme admirable, I,
't58.

Afttnn de Marigny, proviseur du
coHèged'Harcôurt, obtient l'auto-
risation d'y faire les ofnces reli-
gieux, 11,

if<tWe (Armandde), commissairepour
la réforme de l'Université, IV, t~.

JforM~e de /nc~"< sa vie et ses oeu-
vres, III, a8~ et suiv.
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J7<trï< de Padoue, ses erreurs, III,
· tM et suiv.; sa vie et ses œu-

vres, III, tgo et suiv.
Martin, éveque de Braga, auteur du

livre des Quatre FcrtM, IV, tya.
Martin IV, pape, favorable aux Men-

diants, Il, 6t.
Martin V, pape, IV, 73 consultepré-

lats et universités sur les ventes
de cens et rentes avec facutté de
rachat. IV, toy-tO~.

J)Atr<Mt (François), sa vie et ses œu-
vres. III, 5<io.

3/aW A-~Jtfa~re, M vie et ses œu-
vres, IV,3t5.

JfaMAtM de Cologne, sa vie et ses
œuvres, MI, Ma.

Matthieu <fA~eft, professeur, //<-
<rodMc~n, xv, not.

JfaMAt~u de Croeootc, sa vie et ses
œuvres, IV, 149 et suiv.

JVa~ÂMM, abbé de Saint-Florent de
Saumur, consulte Gilbert de La
Porrée,I,t6i.

A<~<AMM, dominicain, premier supé-
rieur du couvent de Paris, I, t~5,
176.

Matthieu Paris, son témoignage sur
les erreurs ayant cours parmi les
mattresdominicainset franciscains,
I, Mt.

Matthieu de VendMn< abbé de Saint-
Denis, construit une chapelle pour
le coUège de Saint-Denis, I!, ~7.

JMa~M~M, V. Co~< <~ rnffKatfM
ou J~a<*MntM.

jfaMOter (Pierre), au Concile doBA!c,
IV, St.

.VoMrtce (Pierre), assesseur dans le
procès de Jeanne d'Arc, IV, 46.

Maurice, espagcol, I, /n<rodt<c<ton,
XM.

JfaMrtee de Sully, sa vie et ses œu-
vres, 5o et suiv.; opposé à la
fête des fous, IV, !t4.

J~ayence (assembléede), IV, 8t-85.
ifoyron (François), .sa vie et ses œu-

vres, III, 5a5 et suiv.
J~ayrontCMm cer~<M!Mn,?MM ? III, yS,

not. (4), 5'ï5.
J~MM-c (t'évoque de) défère dc~

propositionsà la Faculté de théo-
!ogie,IV. ~a. ·

3fedtCM (François de), V. François
de ~edtCM.

i/eftor ou ife/c&tor, maitre de Paris,
t29, not. <4).

ifcncoM, sa Chronique, I,56t.
Mendiants, leur lutte contre l'Uni-

versité, Il, 47 et suiv.; leur nom-
bre !im<té pour la licence, IV, 11
continuent la lutte contre l'Uni-
versité, IV, ï<) et suiv.; leur re-
tranchementde l'Université etleur
réintégration, IV, 36 et suiv.:
nouveâo t'etranchement et ncu-
velle réintégration. IV, 4t.

Jfen~ (Henri), au Concile de BA!e,
IV, 5a8.

JfereMf de ~«fn~f~~er, IV, ~5, not.
(5).

Méthode mystique, I, tg-M; 11, Xg-~o.
J~~Aodcteo~utt~ue, I, ïg.-M; Il, 4o.
ifetRuer (Jean Le\ commissaire pour

la réforme de t'Université, IV,
ï5.

Jfeyef (Paul), posait de Philippe de
Crevé,a36.

JtfteMdc~o~ogw,V..Attartant (Mi-
chel).

Michel de C<a<, parti?aa de Louis
de Bavière, III, 5~4 dépoaè,
358.

Michel de Corbeil, archevêque de
Sens, f,?5.if<cM deC~eney, évéqued'Anxerre,
IV, 5~.

Michel V7~ P<~eo~o~Me, usurpateur
du trône de Constantinople, I,
a65.

iftcM du FatH*, M Tieet ses (Bovres,III, 4M.
AftcM de Lille, 111, 437, Dot.

Michel Scot, sa vie et ses œuvres, If,
17! et suiv.

J(/M~ (Picotas), assesseur dans le
procès de Jeanne d'Arc, IV, 4G

son rôle dans ce procès, <&td., 47
t et suiv.

Jtt~non (Jean), fondateur du collège
Mignon, III, 4:t, not.

Jtf~OH de CAa<~n-~<Ht<<M~, évoque
de Beauvais, 1,~8.

if~on de D' rtTMMM, cottateur, des
bourses du collège de Dormans-
Beauvais, !!I, 58 fait édincr la
chapetledecocoi'ègë,!l!.6o..

Milon, évoque de Théroaanne, .tu
ConcUo de Reims (n48), I, )58.

Mineure, thèse théologique, 111, 75.



jfoîM-jfdMaotttdc, -ses erreurs, II,
t25 et suiv.

Jf<Mt< (Jean du), V. Jean du ifon~.
ifonta~M (Gérard do), V. Gérard <<<

Montaigu.
J~on<te"y (Jean de). préposé à la ré-

forme du coUége de Navarre,
IV. 3.

jMb~~peMtcr, ta plus ancienne école
de médecine en France. Intro-
duction, XVt.

ifor~nd (Jean', carme, IV. 368.
IforeeM~ ~MLa), dominicain, so~1

amende honorable, IV, t58.
dorelli, chanoine de Rouen, IV, 5o.
ifonn (Jordou), au Concile de Cona-

tance, IV, 69, not.
ifuMor ou Mulloris (Thomas), carme,

IV, 368.
~MMM, chanoine, prend le nom de

Clément Vin, IV, 7~.
ifMr<< (Jean), notaire de Benott XIII,

IV, t8o ami de Nicolas de Cla-
manges, IV, 991, not. (t).

Mystique (la), sa dénnition, l, 5-~

yan<<rtM, maitre de Paris, I, Inlro-
duction, ït)!.

yo<Mn eng~oMe dans l'Université
remplacée par nation germaine,
III, 5, not. (t).

~<t<Mn< de fCntMr~M.I, /Hfrodue-
tion, xLVtn Provinces on royaumes
qui tes composent, II, 4~, not.

y<n!arru< docteurs qui apparte-
naient au couège de ~varre, III,

yectam (Alexandre), sa vie et ses
œuvres, I, et suiv.

Nicolas rAnU, au Concile de Baie,
!V.8t,85,not(~,8<

Nicolas de AnMMco, théologien, !!I,
4~5, not. (t).

.Y*cc<a! d'Autricourt, ses erreurs, H!,
<75 et suiv.

JVteo~M de jBur, député de l'Univer-
sité à Rome, H, 79 et suiv. sasoumission. II, 74-75 111, 990.

~tco&M de ~ar (autre), III, 99o.
Jftco&M de C~aman~M, chargé, avecPierre d'Ailiy et (iiHes des Champs

de la rédaction d'un mémoire à
présenterau roi, HI, .oj signaleles

abus de ladialectique, !V, '9; s'op-
pose & une nouvelle soustraction
d'obédience, IV, 60; sa vie et ses
œuvres IV, tyS et suiv.

VM~~M de Fernham, médecio et
théologien, I, 2g3 not. paroles à
lui adressées par Robert Grosse-
Tête, I.5o6.

Nicolas de Fr~oMM/~e, cardinal, sa
vie et ses œuvres, III, 4t3 et suiv.

Nicolas Cttotn donne trois arpents
de terre pour le monastère de
Sainte-Catherine du Val des Eco-
tiers. tya.

~Vteo~M de Gorram, sa vie et ses
œuvres, II, 5 t et sniv.

Nicolas Goroa ou de Torga, francis-
cain, II. 5t5.not.

Nicolas d'HocM~, ses sermons, IV,
.6?.

JVtcottM de Hann~x~,sa vie et ses
œuvres, II, 5~9 et suiv.

Nicolas de La RocAeMe,juif converti,
I. sua.

~VtCo&M de Lyre, sa Glose, I, 3t sa
vie et ses œuvres, 55t et suiv.

Nicolas Panomtt~aM, V Tede~cAt(pi-
colas).

~Vtco/<MdeParis, sorbonniste,III, a55.
Nicolas, précepteur d'Amaury de

Montfort, II, 546. not. (3).
Nicolas du PrMMn', chanoine de

Nofs Dame, 111. M t.
~VtCf~Mde ~om<-Sa<Mrn<n,en mission

verdie roi de France, HI,.9t sa
vit! et ses œuvres, HI, 4'n.

Yteo~M 7" pape. lettre à Charles-le-
Chauve, I, /H<rodu''f<on,v.

~co<<u rappelle Simon de Briou,
I, Introduction, un; donne une
interprétation authentique de la
règle de Samt-Fraocois, II, toa
appelle Nicolas de Hannapes au
patriarchat de Jérusalem, II, 55o.

JVtco&ufF.ordonned'informercontre
Pierre d'Olive, II, tôt.

~<cot<M r envoie le cardinal d'Es-
touteville en qualité de !égat en
France avec pouvoir de réformer
les Universités. IV, t5; succes-
seurs d'Eugène IV, IV, 8a.

~Vtco~ de Torga, V. JVtco~MtGoroa.
~tco~aM de if<MMUfeno, docteur en

théotegie, IV, to8, not. (t).
2Vtco~otM de Spica, docteur en théo-

logie, IV, to8, not. (i).

Il, 3g.

N

~cont-prûpo~, I.



Nicolay (Jean), dominicain, obligé de
se rétracter, III, i6t,not. (a). <

yoH<< (Jean), carme, IV, 569.
JVo~ Herec, V. (Noëi).
VonttnaM.B (les), leur fortune di-

verse, IV, ta6 et :!uiv.
A'or~< (S.), considéré par Abétard

comme un de ses adversaires,
~57. not. (4).

~bur-Fddtn .i~pc<rond;<, son rra<~
de la sphère, 11, t~

Oc<<M~<fn, tégat, règtemcntuniversi-
taire à lui attribue, Introduction,
xxvn, I, 335.

0/~ce de la ~e <<M fous, 1. 77.
0~o<' (Pierre-Jean d'), sa vie, sa doc-

trine, ses œuvres, f!étri par Jean
de Mur, H, 99 At suiv.; après sa
mort. HI, ~7 ptsuiv.

Olivier-L--Breton, sa vie et ses
œuvres. II. 539 et suiv.

(MteMr (Bernard), sa vie et ses
œuvres, I!1,5o8.

OMer (Bernard),sa vie et ses œuvres,
III, 359.

Ordinaire, thë~ otogique, U!, 75.
OfdrM re/t~MMiB, pourquoi tes ordres

nouveaux ont été plus féconds en
illustrations littéraires et scienti-
fiques que tes ordres anciens, H,
596-507; trop nombreux, IV, 2og.

OrMBM(Nico!as)n'est pas l'auteur de
t'An~cArut, 11, a'~ sa vie et ses
œuvres. III, 289 et suiv.

Onp~M, I, 4.
Ort~tM~ des Universités, I, Introduc-

tion, tv-x)v.
Or~<nM (dnc d'), ses paroles à t'ea-

pereur Wenceslu, IV, 60; son
assassinat, IV, 89.

Or~ùK (Mathieu), sa vie et ses
œuvres, III, 4'8 et suiv.

OrpAorJ ou 0~/brd (Robert) défend
saint Thomasd'Aquin, II, 167.

0<&<f<, chauoine de Saint-Victor,
1,8.

Othon de yrcMM~en, I, Introduction,
.xvt.

Oudard de JVouMn~, bienfaiteur du
collège d'Autun, III, 42.

Oudendicl (Corneule;, sorbonniste,
IV, t68.

OuNt~c(Pierre d'), V. Pterred'Uuwt~.
O~yord (Robert ), V. OrpA<M-d.

P'
Pagham ou de Pa~ufa (Guillaume),

sa vie et ses œuvres, 11,587etsaiv.
Palmeran (Thomas), sa vie et ses

oeuvres, III, 258 et suiv.
Panec/MHr (Jean), orateur de l'Uni-

versité, IV, 36.
Panier (Jean), IV, t67.
Panomitain, V. re~cAt JVfeo&u.
Pantaléon (Jacques), V. Urbain /F.
Pape, sans pouvoir dans l'ordre tem-

porel, III, t64 est-il infaillible? IV,
171, 2o5, 230, 285.

Paris (Gaston;, ce qu'il pense de la
mort de Siger de Brabant, II, 239.

Paris, ville des études, I, Introduc-
(Mn,xvn.

Pascal Pierre (S.), résumé de sa vie,
II, 396, not. (2).

Pascal 11 en France, I, 65.
Paftn (Jean), dominicain, IV, 556,

not.
Peckam (Jean), sa vie et ses œuvres,

II, 5<5 et suiv.; n'est pas l'auteur
de fûEt~ moral, J, 57~.

Pénitence (sacrement de), refusé aux
condamnés à mort, IV, 254.

Pérault (Guillaume), dominicain, I,
54o, Mt. (2).

Périls des a~nt«r~ (emp~ (les) con-
damnés, IL 6~, 67 et suiv., 75.

s Perrenot de Grancc/ IV, 559. not.
Pen'tnate, compagne de Jeanne-la-

Lorraine, IV, 52, not. jf5).
Perron(cardinal du) dit que S.Thomas

d'Aquin était parent de S Louis,
II, 444, not.Petit (Dominique), au Concile de
Pisé, IV, 65-66; vice-otumcelier,
IV, 299, not. (7).

Petit (Jean), sa doctrine sur le tyran-
nicide et sa vie, IV, 80 et suiv.,
160; s'élève contre la coutume de
refuser aux condamnés & mort le
sacrement de pénitence, IV, 254,
not. (5).

Pe<!< (un autre Jean), IV,90, not. (2}..
PeM-Bad~, ce qu'il pense des ser-

t mons de Jean d'Abbeville, I, 25t.
Pétrarque, son ouvrage De AenMdtM

MfrtMgMe /!M'<Mn«! traduit par
Jean Dandin, 111,298.

0
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Pe<r<M de ~UcerHM, évalue dp Cter.
mont,ttl.t.

Peyro (Barthélemy), carn e, I' 55~.
PAoret (Simon de), astrt !ogje, ses:

condamnations, IV, t5a
PA<MMre~etetHM dans la durée du

monde, M. 8a.
PMtppe, abbé de Bonna-Etpérance,

cétebre la ville de Paris, Intro-
dMe~ton. xvtt, not. (<).

PAHtppe-~MCM~, son dtpt&me, I, ji
Introduction, ~EUV, xxxv)t. XMvjtt,
xuv; abandonne un droit de pêche
aux FrMc!sca'n3, 1, t8o

Philippe, frère de L'jui'<*te-Jeunc~ j
I. :6.

P~tpp< ses Ub~ratttésà regard
des Dominicains, t, 178 appelle
Etienne Tempier dar-sson conseil,
H, t5t; donne à ~udes Rigaud!
une part dans te gouvernement du
royaume, I!, 509. l

PM~pp<:4e-& cocc~ssion aux Er-
mites de Saint-Augustin, Il, Sa
confirme le testament et le codi-
citte de Jeanne de Navarrre, ta;
veut faire conaarjner la mémoire
de Boniface VH! m,~a. 4<4.

PMMppe, doyen de Bhe, IH. 84.
r~tppe d'M<MÏ<, sa vie et sesfi

œuvres, 111, 070 et suiv.
P~~ptX F~rcnttt ou de Florence,

t!1,569.
Philippe de G<wt<ï<, dominicain en-

voyé pour défendre Montsou de-
vant CtémentVH, III, tM.

Philippe de Gr'M, 1, jh<duc~n,
xxxu sa vié !t ses œavres. 1, aoa
et suiv.; son opinion snr la plu-:
ratité des béréQces, I, a < ï, i54.

PAt~<pp<fwd<accepte pour son
Bts le royaume d'Aragon et le
comté de barcetonc, a5.

<Philippe de if"MMn<, auteur dès sta
tuuducoUcgedeMontaigu,tll, 29.

Philippe de S<nx)te, archevêque de
Lyon. Il. at6. j

Philippe de Valois convoque une
assembtée de docteurs à Vin-)
cennes sur l'affaire de la vision
béatinque. !H, )5 et suiv.; prend
la croix, Ht. 596.

Philippe d< V~«e. sa vie et ses,
œuvres, IV, ~5 et suiv. )

Philippe lle n<ry, IV, tao, a~.L
not.~<).

Philosophes juifs daus )o monde mu-
sulman, n. t~5 etsuiv.

Pic de lu J~trando~. ce qu'il dit des
plus fameux théologiensdu moyen-
âge, H. 245, not.(5):avait en grande
estime Guillaume Warron, Il. 597;
étrange opinion qu'il prête à saint
Thomas d'Aquin, ibid. en attri-
bue gratuitement une autre à
Henri de Gand. Il, 598.

Ptdkn~Aam (Osbert~. M vie et ses
cuvfs, H!, 550.

Ptctard ou Ptdtofd~ (Jean), sa vie et
ses œuvres, II I, ~51.

Pi sa bulle en faveur des Meo-
diants, IV, 58.

Pie F déctare docteur saint Thomas
d'Aqui'i, !I, 486.

Pierius CoMM<ttM répond à h décla-
ration des cardinaux 41'Anagni,
III, 94.

Pierre (Jean de la) s'associe au mou-
vement littéraire de la Renais-
sance. IV, 20-~6.

Pierre (de la), V. V~n de ~a Pt~rre.
Ptem; <f.4~y semble n'oser écrire

le nom de Roger Bacon. Il. 069.
not. t ) charge avec Gilles des
Champ? et Picotas de Ctamanges
de la rédaction d'un mémoire
à présenter au roi. Ht, )o5 député
à Avignon, H!, m au Conciie de
Paris (<595), III, m représente
HJniversué prés de C!ément VII,
au sujet da t'Immacutée-Concep-
tioc, ftl, tb't orateur des députés
de t Université, III, t56 et su<v.;
notine à Becott XIII la soustrac-
tion d'obédience, IV, 59 s'oppose
à une nouvelle soustraction d'obé-
dience, IV, 60; au Concilede Pise,
IV, 66; au Concile de Constance,
IV, 68 et suiv.; son avis sur tes
ventes de cens et de rentes avec
faculté de rachaî, IV, to8; sa
vie et ses œuvres, IV, t8ï etsuiv.;
maitre de Gerson, !V, M6.

Pierre <~Watnc<~e représente l'Uni-
versitéprèsdedémentVII,au sujet
det'ImmacuIée-Conception.III,t55.

Pierre (fAM~r~, sa vie et ses œu-
vrer, III, 'nt.

Pierre de Baume, sa vie et ses œu-
vres, !H, 455.

Pierre Bertrand, cardinal, fondateur
du collège d'Autun, 111, ~o.4t.



Pierre Reprend (autre), tt!, 41.
Pierre de ~Mayet, docteur en droit,

envoyé à Paris par Benott XIII,
111, ïto.

Pierre de Braine, sa tibératité pour
le monastère de Sainte-Catherine
du Val des EcoUers, l, 17~.

Pierrede Candie. é!u pape au Confite
de Pise,prend le nomd'AtexandreV,
IV, 67. V. Alexandre F.

Pierre de Cua, V. Pierre de Ce«.
Pierre de C<0a«, sa vie et ses œu-

vres, II, M4 et suiv.
P«Tre de Celle, ses paroles sur Paris,

I, Introduction, Lvut compare les
sermons de Gilbert de La Porée à
ceux de saint Bernard, I, i65.

Pierre de Ceri ou de C<Ma, sa vie et
ses œuvres, III, 5<8 et suiv.

Pterre deCAatMa~.dominicato,obUgé
de se rétracter, III,161.

P<erre-~e-CA<ta<re. I, IntrodMc~M,xt;
adversaire de la scotaat<qu< t, 2 <

sa vie et ses œuvres, ;<8 et suiv.
Pierre de la CAante, dominicain, I!

436, not.
Pierre de ChumanaM,oncle de Nicolas

de Ctammges, ÏV, 073.
Ptefre Comestor ou M Jfottj/eMr, I,

fnh'odMcMoa, XI, xx. LVtt; adver
saire de la scolastique, 1,21 sa vie
et ses œuvrM, 42 et suiv.;
jugement du roi, 1,52.

Pierre de Cor~, I. fnïroduc<<«n. xt
sa vie et ses œuvrea, ï, ytet suiv.;
préside le Concile de Paris ( m o),
I. 9o3.

P~re du Cfoc, chanoine de Cler-
mont, lU, t~2.

Ptenie de Cro<, proviseor de Sor-.
bonne, II!, 6, not. (t).

Pterre de Dacie, disciple de saint
Thomas d'Aquin, H. 467, not. (ï).

Pterre de ~aec, religieux du Yat
desEcoUers, 111, 591.

PtMre Jean d*(Mtee, V. Olive (Pierre-
Jean d').

Pierre Julien ou d'Etpa~ne, V.
Jean JO~.

Pierre ~aeecfcra ou df ~t~r~
n'est pas l'auteur do t'OEM moral,
H, 574.

Pierre de PaÏM. sa vie et ses œu-
vres, ni, 3~4 et suiv.

P<erre de ~t<M~e<, sa vie et ses œ<.

vres, MI, tï5 et son. V. Pierre
Lacepiera.

Pierre de LtnM~M(autres), 1! 2)5.
Pierre Lombard, Introduction, xn

tend à unir la scolastique et la
mystique, 2t attaqué, z.)6 Pt
suiv.; propositions inexactes, Il.
t6<), 6o5et suiv.; sa vie, ses Quatre
LtcrM des Sfn~enje~, I, t~et suiv

ses antresœuvres, I, 79 et suiv.;
au Concile de Reims (ti48), !,t56.

Pierre Lombard, médecin, t, In-
troduction, xn. not. (5).

Pierre de Zu.eemt'oMry, cardiaa!, tV,
'95.

Ptcn'e d<' JtfttrM'~uf~, Il, 546, not.
(5).

P«'n'<'d<e<théotogien, t[, 5~.
Pierre, de Nogent, sorbonniste, IV,

t48.
Pierre de JVo~Mt, navarriste, tV, 2~<t.
Pierre d*0rg<'nton<, éveque de Paris,

condamne les erreurs de Thomas
Apulus, HI, t2j, et te<< assertions
de Jean de Montson, i~t; sa
mort, III, i55, not.

PMrre d'Ottc~b, thèotoftien,1\, i~.
PtCtTede la Paroisse ou du Parro}/,

!V,<69,not.(.).
Pierre PA~arëfc, PAt~ar~M, FM(!r~o,

V. Alexandre r.
Pierre de Poitiers, t, Introduction,

xi, MVtï: sa vie et ses œuvres,
I, 68 et suiv.; différent de deux au-
tres Ptetre de Poitiers, 1,68, not.f i ).

Pierre de Reims, sa vie et ses ceu
vres, 338 et suiv.

Pierre des NocAc~, éveque de Win-
chester, !1,55t, not. (t).

Pierre de ~otMy ou de Rw~e, 246.
Pierre du /!Mu«OM, professeur de

philosophie, IV, t44.
Pierre 5<t/pten<M. docteur ep théo-

togie.H, 196, not. ,4).
Pierre de Césanne, dominicain, l,

5to, not. (t).
PMTTe, archevêquede Tarentaise, Il,

48y, not. (a).
Pterre de raren<a~e, prononce l'o-

raison funèbre de saint Bonaven-
ture, Il, 't85-'t8.4: membre d'une
commission à Paris. H, 46~; sa vie
et ses œuvres, 487 et suiv..

Pierre Thomas (S.), V. T'Aon!r~
Pierre, (S.).

Pterre-~t'-re~crat~e, plein de bien-



veillance pour Abélard, t48 et P
suiv.

Pierre de V<r&<n<, de l'ordre du Val P
des Ecoliers, nI. t55, not., 353.

PM?r<d< Verberie, franciscain, V. Au- P
fM~ (Piem*).

Pierre de V<r«H~, docteur de P
Paris, IV, 45, not. (ï) au Concile
deConstMce.IV.69.note. P

Pignon ou Pmon (Laurent), sa vie et P
ses œuvres, IV, 55~ et suiv..

Mra, cardinal, H, ~<Mn~pfopM, n. P
P~MMÏ (Pierre), proviseur de Sor-

bonne 111, «o, not. (4); au Con- P
cite de Paris (<5~5), IIi, tu dé-
puté en Allemagne, 111, t ta à un P
autre Concile de Paris (t5g8!, III,
tt5 fait condamner une lettre de
l'Université de Toulouse, IV, 5~,
not. (5) un des orateursde l'Um-
versité au Concile national de (j
Pahsmo6-Ho7),IV, 6o;auConcile
de Pise, IV, 65 et suiv. sa mort, (
IV, 69, not. sa L<eïMro ùt ~t&rM (
5en<cn<Mno!t, IV, )47.

.P!Mra~ des Mn~&t (la) con- (
damnée, I.aït.

Pon<<tn<M (Paul), favorable à la réha-
bilitation de Jeanne d'Arc, IV, (53).

Poplicains,sorte de Manichéens, 1,98.
Porte ouP<Mf<e, avocat du duc de J

Bourgogne au Concile de Cons-
tance, IV, 98, not. (~). J

PM<<~ (Guillaume), dominicain, IV, J
556, not. J

Po<~ (Jean), inquisiteur de la foi,
opposé à ~a doctrine du tyran-
nicide, IV, 94; sa mort, IV, 97
not. (5).

PftcnM~tM-SanctMnde Bourges,IV,
8a.

Prato (de), cardinal, V. ~M&<rMn(Ni-
colas).

Pr<t!Mn<<<, V. C~Mc< du rr~-
montrés.

Pr~Hon~r~ (les)~ s'établissent à Paris,
II, ~9 et suiv.

Ptt'cot ou Pr~x~t~, chancelier de
Xotre-Dame, I. a5t, not. (t).

Pr<co< (le) de Paris, les étudiants et
les maltres, I, Introductionxxm et
suiv.

Primatie (la) de Bourges s'étendait
sur les provinces de Xarboone,
d'Auch et de Bordeaux, II, 190,not. (5).

1

Principale orduMMM, thèse théoto-
gique, III, 75.

Prencipium, leçon du commence-
ment, II, 45, 46;IH, 74.

PruTMn, sa grammaire, I, Zntro-
duction, xxx, XL.

Pnct~M des professeurset des étu-
diants, 1, Introduction, xx)t.

Procop<-R<M~ chefhussite, IV, 5-t8.
Procureur de rPnwewM, I, Intro-

duction, xxvt.
PropMùMM (dix), condamnées, I,

at8 et suiv.
PnMper d< R~M, sa vie et sesœuvres

111, 4&6.
Prospérité des école' de Paris, I, In-

troduction, XV:

Q

OMadheahM ~cotaw), ses asser-
tions hasardées, IV,'t7.

QMadrtMMm, I.~rodMcHon, ix.
Ou~m (Jean) sa vie et ses œuvres,

IV, t65 et suiv.
~mn<M (Jean),din'érent.deJean Quen-

tin. IV, .67.

R

Ra~M-MaM! un des auteurs de la
G<M<. 1,5t.

Ra&t'-itoïM, ses erreurs. M, ~4.
RaH~, abbé de Ramesey, I, 296.
RanM~p~ d'Hum~MM confirme le

droit de <;hap<'UedaMtecollègedes
Bons-Entants-Saint-Victor, I, '89

7 sa vie et ses œuvres. H, < 8 < et suiv.
Raoul, frère d'Anselme de Laon, I,

t6, 3o, not.
RaoM~ Ardent, professeurs à Poitiers,

I. ï&4.
Raoul ou Rodolphe 'fHorcoMr<, pre-

1- mier fondateur du collège d'Har-
court, II. 18.

RooM~ Grossi du CAa<<'Mord, 11, 2t6.
Roou~Src~on, proviseur de Sor-

e bonne. III, a5t not.
Raoul ou Rodolphe de Pret~M, un des

!t deax fondateurs du collège de
t La6n, 111, ~7.

Raoul-k-Verd archevêque de Reims,
it l, 5o, not. s'entend avec Conon

pour indiquer un Concite~a Sois-
sons(nat), I. i55.

Raymond, sa condamnation, I, Ma.



Bapt)M'M< CaM/~edt informe centre 1

Pierre dOuve, Il, t0t rend la li-
berté à Roger Bacon, II, 363; écrit
en taveur de Raymond Lulle, III,
'59.

Raymondde b Grasse, général des
Carmes, HI, yt sa vie et ses
œuvres, III. 545.

AïyMond ft~e, première partie de
sa vie, son grand Art, ses erreurs,
ses ouvrages, H, '45 et suiv., 60:
et suiv. demande t'élude des
langues savantes,HI, 70 deuxième
partie de sa vie, ses nouvelles
erreurs, ses nouveaux ouvragée,
111. t5y et shiv.

AoMtMHtd de Penno/'ort, sa prière
Thomas d'Aouin composela Somme
de la foi caMO/tÇMe contre Gen-
tt~. H, A5t.

~!<~n on de AoyM (Pierre), sorbon-
niste, IV, t48.

B~ofMtM (tes), leurs fortunes di-
verses, IV, t ao et suiv.

R<Meur< de fCntMfhM, règles pour
l'élection, I. Production, xuv et
suiv. prééminence disputée et
maintenue, III, 85 et Miv.

Réformationde r~Mtf <h) doit être
universelle, IV, aoo.

Ne~naM d'OrMoM on de &nn<-<7<
dominicain, I, <74.

Reginald de BeMM on B~naMH, sa
vie, ses œuvres, II, tyt et suiv.

~e~MM de Reims ou RegnoMM
(autre), II, 37~.~e~ de Nicolas de Lyre pour l'in-
terprétation de rEcriture-Sainte,
111.555.

Regnaud de C<n<dncoMr<,IV, t84.
Reoae< (tes) du Père, du Hts et du

Saint-Esprit. I, aot, II, 88.
~ïe~ter de Co&wne, sorbonniste, 111,

257.
)ï<m< d'~M!Bef< directeur de l'école

palatine, I, /M<rodMe<Mn, IV.
~ïetMtMt (Paul de', son Drame philo-

top~tÇMesurAbéhrdI, < 5o, not.(i ).
Remy de Florence, sa vie et ses

œuvres, 111, 445.
Remy Clair, V. R<M~ de Florence.
~«MMMnce, ses commencemeats,

IV, ~9.
BenoMd de Cor6et< autorise un ora-

toire dans le coUège des Bons-
Enhnts-Saint-Victor, I, 18g.

J~MMJ oo Regnault, V. Re~na~dd'Or
M<UM.

AeHaud de< Fontainu, vice-chance-
lier, IV, 399, cot. (7).

A<fHer (Jean), un des fondateurs du
collège des Lombards, III, ~7-~8.

Renold CAerctFu ou Chérey, ses pé-
nérosités pour le collège des
Bons-Enfants-Saint-Honoré, t86.

Benoul (fHutn&~t~rM, V. Ranulphe
d'HMnttt~fM.

A~ootp~, acte solennel après la li-
cence, III, 79, 80.

My (Jean), navarriste, IV, 5t4.
ï~Me~M.dMCipIedeJeaade la Pierre,

IV, M, .6t.
Btch (Robert), V. Robert Rich.
Richard d'AM<cer(, sa vie et ses

œuvres, 11,578 et suiv.
Richard rAnc~tM~théolopen. t, 28~,

not. (4).
M''Aor<ï de Cornouailles, H.Saa.
tic~ard de Fitaacre, maltre de Ro-

ger Bacon, a-t-il été étudiant à Pa-
ris ? II, 55o.

Richard, maître de Paris, 1,172.
RtcAard de iftd~e<oM, sa vie et ses

œuvres, I!, 579 et soiv.; son auto-
rité doctrinale, II, 38t.

Richard Roux, ce qu'on sait de lui,
II,599.

Richard de Saint-Victor, I, Introduc-
tion, uu; sa vie et ses œuvres, I,
tan et suiv.

RicAorj de Saint-Victor (autre), I,
n8.

Richard «e Stavenesby, II, 570, not.
Richard de Wich (S.), sa vie et ses œu-

vres, I, 507.
Rtctt~, archevêque de Mayence, I,

fnirodMcttoa,v.
RMnMquitte Rome, Ml. a55.
Rigaud (Eudea~, V. ~MdM JU~oMd.
Rigord, d'après lui, il y &urMt ea à

1 Paris des cours de droit civil, I,
Introduction,nv.

&oeer< d'Ar6rMM~, fondateur de
l'abbaye de Fontevrault, t, Intro-

1 dMe<ton, vtH.
Ro&<r< Bacon, résumé d&sa vie, II,

5:t, not.(t).
Robert d< AM'd< chancelier de l'U-

niversité de Paris, 111, i55,not.
Robert de Z~M<M, franciscain,choisi

pour interpréter la règle de Saint-
Françoisd'Aasise, 1,3~.



Ro6<r< de Sorbon fonde le collège de
Sorbonne, H, 1 et suiv.; sa vie et
ses œuvres, Il, ao5 et suiv. un
des exécuteurs du testament de
Gérard d'Abbeville, a54.

Robert W<ncA<bey, sa vie et se*'

œuvres, III. a56ctsoiv.
Robertins, partisans de Robert de

Melun, I. 89.
Rorhe )(F~o~ois de la), bienfaiteur

du collège de Montaigu, IV, 4.
Aoc~< (Jean de !a), bienfaiteur du

college de Montaigu IV, 4.
~fM~M (Florent), chargé par

Gérard Groot de compléter son
oeuvre, III, 979-~80.

Rodolphe de Pn't~M. Y. ~<MM< ou/:cde~A«fePre<ÏM.
~!o:/< docteur, I, Introduc!ion,xvth S
Roger Bacon, ses ptaintM au sujet

des études, I, 195; sa vie et ses S
œuvres, II, 5~9 et suiv.

Roger (Jean), auteur des nouveaux
statuts du collège de Narbonne, S
HI, 5t-52.

Rr~r (Pierr"), ptus tard Clément VI, S

étève du collège de Narbonne, H!,
5t.V.C<<'m~r/.

<ïocer (PierM), plus tard Grégoire
XI, V. Cr~M XI.

Roland dl Cr<tt<onf, t, t75; sa vie et
ses couvres, 547 et suiv. pro-
fesseur à ~Université de Toulouse,
Il, a48, Dot. (5).

Rolle de Hampole, sa vie et ses
œuvres, IH. ~47 et suiv.

Romain de RoMc ou Romain Orttnt,
sa vie, I. 533.

Romain (Guillaume), sa vie et ses
œuvres, I! 459.

R~aMM, cardinal tégat, I, /n~odMc-
<MH. XXXII, XXXV.

Noman de la rose, aux yeux de Ger-
son. IV, a6o.

Roscclin, un des pères de!ascotas.
tique, ïg; nominaliste, t, tôt.

HoM.B (Richard),V. RichardAou~.
RoM<n~e (Jean de la), préposé à la ré-

forme du collège de Navarre. !V,X.
Royard (Arnaud), sa vie et ses

œuvres, !!I. 55g, Mt. (a).
RMp<t'<, un des pères de la mystique,

'9-
HupeW Co~M. V. Rot<'r< Gallus.
Rusbrock, ~M&fooect. Ru~6ro<cA

(Jean), pris à partie par Gerson.
!V, a6o.

S

Sae<(Carotus), théotogien.tV, t6),
not. (3).

S'tcAe~et.S<MA<MM, !5<.
Sd<ni-C~<o(tOtM 'cardinat de), légat

en France, /n<rodMc<Mn, xxt
1,43..0

Saint-Jean d'acre, siège que cette
ville soutint en ttgf, H, 55o.

Sa<<-Pt<rre(de), cardinal, se prête
à un stratagème peu digne, m,~o;
atteste la tégitimité de rétectton
d Urbain Vt,?U, 99.

~M<<CrM.B (cardinal de), IV, 558.
?<ttn<<~ (Saint-Pierre de), égtise, sa

répafatton, tV, t4'
?~MM<,ses étranges assertions au

sujet de la persécution de Roger
Bacon, Il, 336, not. (3).

!<~adtn (Olivier), recteur de t'Uni-
versité, III, t55, not.

!a~Mar (Tristan de), archevêque de

Rt~ft-BaM&c, théologien,l, ~t.
Robert de Courfon, Mn règlement

pour tes études de Paris, I, ~ro-
duction, xxvu, xx vm et suiv..
XXX VU, XXXIX et suiv., UV.

Robert de Douay, bienfaiteur du
coUège de Sorbonne, M, 49.

Robert de Dre<u'. fondateur de Saint-
Thomas du Louvre, I, /n<rodM<'<~t,
LXI; I. t87.

/ïp&<r< Gallus, sa vie et ses œuvre'
tH, 546.

~!o<xr<d< CcnAe. V. Clément V/
~oo<W CrMM-T<M<, sa vie et ses

œuvres, ~94 et soiv. ses rela-
tions avec Roger Bacon. 11, 555.

~o&<f( <fHoreour(, deuxième fonda-
teur du collège d'Harcourt, t<~
t<t.

~~cr<deJfeTun.n<rodMc<M)n, xn:
essaie de concilier la scotastiqueet J

la mystique, I, a" sa vie et ses J

œuvres, 88 et suiv. au Concile
de Reims (n48), t56.

Ao6<r< du iton<, son étoge de Gilbert
de La Porrée, 1, tS~. J

Robert PM~tM, sa vie et ses oeuvres,
1.5~ et suiv. V. /!o&<t'<BaM&<. 1

~<)&<r< Rich, frère do saint Edmond,l
985, Mt.



Sens, principal électeur de ta de-
cime d'Innocent VIII, IV, t5o.

S'~tmMn<uu~~mb~e(frère).poésics
de Philippe de Grève, l, a56 son
éloge d'Alexandre de Hâtés, I,

Salomon YarrAt ou A<McAt, rabbin, I,
*:68. not. (2).

~anc<ca<ton des dimanches et /~c<,
IV, log et suiv.

Sanguine (df) CArMft, dispute, IV,
tto, 5'n.

S'trra:tn (Jean~, ses théories hasar-
dées, IV, «Set !<oiv.

~an-Mtn Jean (autre). IV, n5.
SccaM de rCntCfr~, Introduction,

XXXtf, XLHf.
ScAtrtcM~ (Guillaume), sa vie et se:!œuvres, t~Setsuiv~étogequ'en

faiL Roger Bacon, II, tf~.
Science n~ce~atr~ pour <'n<€t~ner. I,

/n<r<xftM(Mn, xvtH.
-ScMncM n<~Mre~< comment les Oo-

minicaioa et les Franciscains en
réglaient !'étude, 11.558.

Scolastique (la), sa dénnidoc, I, 3-4,
II, 4o: règne toujours dans les
chaires et les écrits, même la
nn du xv* siècle, malgré certains
efforts pour s'en anranchir, IV, 18,
58o.

.Seo< (Miche!), V. J/tcM ~co<.
~oM (GuiUaume), II, ''69, not. (5).
Secret de Loches (te), IV, 5ot.
S~cAe~~(Jean), V. Driton (Jean).
Sct/CddoM~,sultan de Syrie, 11, 115,

not. (2).
S<'n<'?ue n'est pas l'auteur du livre des

Quatre Vertus, IV, ty~.
S~n~M (Paut), secrétaire de Louis XI,

IV, i65.
5en<en<tant, II, 43 et suiv.
Nen<en(tarMM, bachelier faisant dès

leçons sur le livre des Sentences,
!Ï,45;III<7~.

~~M'a/M, archevêque d'Yorck, I,'ï8<
not. (51.

~ey~M< (Claude de) et la traduction
du livre des Quatre 'Vertus, IV, t~a.

Suard, ses assertions gratuites sur
les persécutions de Roger Bacon,
II, 555.5H-Ï.

.S<A~ (le XIV') n'a pas été aussi fé-
cond en hommes illustres que le
XIII'. Pourquoi? 111, 5gi-592.

Siger de Brabant, sa vie et ses œu-
vres, M, ~56 et suiv.

St~<;r de Cour~ruy, différent de Siger
de Brabact, II, 256.

S~'r de f.t~ convertit ceUc qui de-
viendra la bienheureuse Margue-
rite d'Ypres, M, 5o?.

Smton. ses erreurs, III, t8t.
Simon ne Beaulieu au XXXVI* Con-

cite de Paris, H, 6-; sa vie et se<;
oeuvres. H, t84 et suiv.

Snnon-h-JSoMfyttt~ton,V. Simon de
Langres.

Simon de Brion, légat en France,
Introduction, xLVt. xnx, L,

un pape sous le nom de Martin
IV, II, 69.

Simon de Cata~n~, prieur de Sor-
bonne, III, 2~.

Stmon Cr<:ntuM<. sa vie et ses
oeuvres, 111, So~ et suiv.

Simon (Jean) commissaire pour ta
réforme de t'Cniversité, IV, t4.

Su.Mt de Lan~rej, sa vie et ses œu-
vres, III. ~o.

Simon Langton,archevêque d~Yorck.
I. '!8~ frère d'Etienne Langton, I,
-'84.

S<mun de ifan~~ ou J7an'tM,
doyen de la Facutté de théologie,
III, 8~, !55. not.

SmMK, abbé de MarmouUer. auteur
de statots pour te collègedu Ptes-
sis, III, 55.

Simon de Poissy, m~tre de Paris,
tt9, not.

Simon de ~ptfe, sa vie et ses œu-
vres, IV, 56~.

Simon Stock avait demandé 1~ révi-
sion de la règle des Carmes, I.
55t,not.(2;.

Simon de Tournay, ses erreurs, I,
206.

Simon du Val, inquisiteur, H, 237-
258, not.

.Su;(e fV canonise Bonaveoture, H,
5oo; place sur la même ligne la
fête de t'tmmacutée-Conceptionet
celle du Saint-Sacrement, IV. 13;.

Sixte-Quintproclame docteur Bona-
venture, 11, 5oo.

Soldat (Etienne), préposé à 1~ ré-
forme du cottège de Navarre, IV. 5.

Soleil d'or, enseigne de Géring, IV,
N6-27.

~o~enntM du Cardinal, fête établie
en l'hcnneurducardinal Le Moine,
III, 25.



Sorbonne, V. Collège de ~or&onne.
Sorbonne, c'est dans ce collège que

s'établit la pretnière imprimerie à
Paris, IV, t6.

Sorbonnique, .'bèse théotogique, Ht,
75.

Sorbonnique (grande), thèse théoto-
gique, tll, 76 et suiv.

~o!'6<Mtnu<M. docteurs qui apparte-
naientau collège de Sorbonne, M,
~Mn<-PtOp<M, t.

Sarbonnistes iles premiers !I, 5.
Sorbonnistes (des) pouvaient appar-

tenir & d'autres collèges, IV, 187,
not. (4).

Soreth (Jean), sa vie et ses œuvres,
IV, Mo et suiv.

Sortilèges ou Sorcellerie, II, t6o et
soiv.

Sorts (trois sortes de\ II, t55 et
suiv.

~u~cAat (Denis', ses erreurs, III,
t86.

Standonch (Jean), sa vie, IV, 3 et
suiv.; réforme le couège de Mon-
taigu, ibid.

5<<mu/<u tS.) I. fn(rodMe<tOtt,vm.
~«m (de), V. Jean de la Pierre.
~tro~ (Pierre), sa vie et ses œu-

vres, III, 446.
Style barbare de la scolastique, I, 22-

t5.
Suger, abbé de Saint-Denis. I, 85-86;

réctame le prieuré d'Argenteuil,
t. ) 58 au Concile de Reims ( n 48),
1,158; son hôtel à Paris, !I, 56-57.

~Mp<r~'<M'M, cond&maées, II, !62
III, t88.

SyM& ses générositéspour le col-
lège des Bons-Enfants-Saint-Ho-
noré, t86.

Sylvestre (Franrois), évoque de Flo-
rence, approuve la censure de
certaines propositions de Pierre
d'Olive, !tt9.

Tables (~pAon~nM, tables astronomi-
ques, III, t6o.

Talmud (le), condamné, 20 et
suiv.

ra~Mman, superstition, Il, i65.
Tauler (Jean), célèbre mystique,

458, not. (3).

ra-M~tûtt du prix du logement des
écotiers. I. Introduction, nx.

Tayon, sou traité théotogique, I, 5
H, Avant-Propos, t.

Tédeschi (Picotas!, savant canoniste,
au Concile de Bâte, IV, 85,574.

Tempier (Etienne), évoque de Paris,
II, t5i;t' propositions condam-
nées par lui, ibid. et suiv. pro-
positions condamnées par lui, II,
t54 et suiv.

Tenta~e, thèse théoto~-ique, III, 73.
Terrena (Guy), sa vie et ses œuvres,I! 5t<) et suiv.
Tf-rMf (Barthétemy), sa vie et ses

œuvres, IV, 554 et suiv.
Te-r~r ou r<.B(orM, V. Jacques de

Tourraine.
r~odore de Cantorbery, son Péni-

tentiel, I, 233, not.
Thcodorc de I~<M, favorable à la

réhabilitationde Jeanne d'Arc, IV,
55.

Théodoric ou rA~rr!r<'M<on,savie
et ses œuvres, lU. 4~9 et suiv.

Théodoric de Fribourg, V. r~odortc
ou rAu'rry-rt'u~on.

T~odM/~e.évëque d'Orléans, /n-
(roduf-ÏMn, v.

r~o~M en corps de doctrine, 3
et suiv.

Théologie pMt~ve et mystique, aux
yeux de Gerson, IV. 265.

Thibaut, comtede Champagne, I, !5<).
Thibout (Nicolas), IV, 85, not. ('), 85.
Thierry de JVtem, ses réûexions sur

BenoitXII! et GrégoireXII. !V,6i.
Thierry-le-Teulon, V. Théodoric ou

Thierry-le-Teuton.
Thierry de Vaucouleurs a écrit en

vers la vie d'Urbain, IV, 1,~65.
Thimon, sorbonniste, III, t62, not. ( ) ).
Thomas (Jean), dominicain, obligé de

se retraiter, III, )6o.
Thomas Pierre (S.), sa vie et ses

œuvres, III, 53u et suiv.
TAotn<M.ipu/tM. ses erreurs, 111, )M.
Thomas â Aquin (S.) et le concours

divin, I,2to; défenseur à Rome
des ordres mendiants, II, 7~ et
su~v. points doctrinauxcensurés,
II, ) 66 sa vie et ses œuvres, II,
~45 et suiv. combat les commen-
tateurs d'Aristute, Il, n8; quel-
ques propositions inoffensivescom-
prises dans la censure d'Etienne

T



Tempier, II, !66 n'a pas varié tou-
chant l'unité de forme, II, 5M,
not. (2) dédie ta T partie de sa
Chaine d'Or au cardinal Annibal
d'Hannebaud, 11, 58i; est déclaré
n'avoir rien enseigné de répréhen-
sible, 111, t68 et suiv. sa canoni-
"-mon. Ht, 169.

TAonMH de Bailly, chancelierde Notre-
Dame, III, ao5.

Thomas Rof<<a~, V. Borstai (ThomasJ.
Thomas de Beaumets, archevêque de

Reims, II, M, not. (4).
Thomas, évêque de Bethtéem, ses

deux lettres sur la Terre-Sainte,
561, not. (3).

r~<Mn<M de Cantimpré, sa vie et ses
œuvres. II, 5o3 et suiv.

Thomas de Cantorbéry (S.), I, Intro-
duction, XVII, XX!

Thomas de Courcet~, assesseur dans
le procèsde Jeanne d'Arc, IV, 46;
son rôle dans ce procès, ibid., 47
et suiv., et dans celui de réhabili-
tation, ibid, 55 jouit toujours
d'une grande considération, IV, 56,
not. (5); au Concile de BAIe, IV,
8t et suiv., t47 le reste de sa vie,
ibid., 56, not. (5), 8i.

Thomas de Cracovie, IV, Hg. not. (5).
Thomas de GtM~M, dominicain. III,

591.
Thomas de Balès, sa vie et ses

œuvres, III, 34' et suiv.
T'AotWM d'Hibernie ou d'Irlande, V.

Païmeran (Thomas),
Thomas de/«r:, cardinal, 111, 4'4.
TA<WMM de Saeo<e, 11, at6.
J*A<Mn<Mde Sacoxe, exécuteur testa-

mentairede Jeanne de Bourgogne,
ni, 338, not. (4).

Thomas, prieur de Saint-Victor, I,
7-

rtom<u ~e Strasbourg, sa vie et ses
œuvres, 111, 495.

1
Thomas de S<r<M&OMry (autre), III, 1

493.
dYorcx,sorbonniste, I II, z35.rA<wMM d'yofct.sorbonniste,111, M5.

Thomas de ~M~on, 11, 5yo, not.
rA<MnaMy, son vœu pour la glorifi-

cation liturgique de Gerson, IV,
a56.

Tichonius,de la secte des Donatistes,
II, 547.

T~temont, Histoire du saint clou
par Philippe de Grève, I, a56.

rit~nan d'Aue, sa vie et ses œuvres,
111,563.

Tobia (Bérenger\ résumé de sa vie.
11,589.

Torretfej (Elie de), préposé à la
réforme du collège du Navarre,
IV, 3.

Touraine (Jacquesde), V. Jacques de
Touraine,

rrMoau.c & réédité tes FtM des Saints
de ~re~~e de Lobineau, IV, 5441
not.

Tribouville Germain de), astrologue,
IV, f5~.

Trigan, docteur de Sorbonne, ï, 98.
Tnnitaire. (les), V. Collège dM Trt-

nitaires ou ~fa~Mrtm.
Tnon/b (Augustin), sa vie et ses

œuvres, III, 485 et suiv.
Tristan de .S~a=af, V. ~a~a~r (Tris-

tan de).
rnoe< (Kicolas~, sa vie et ses œuvres,

III, 5go et suiv. en grand estime
auprès de Jean XXII, 111. 390-59!.

Trivium, I, Introduction, tx.
Tronchay (Georges du), IV, 167.
Typhaine (Jean), docteur en méde-

cine, IV, 46, not. (t).
Tyrannicide, IV, 89 et suiv.

U

Ubertin de Casal, défenseur de
Pierre d'Olive,sa vie et sesœuvres,
III, :2t, tM; IV, t58.

Ubiquistes, docteurs qui n'apparte-
naient ni à la Sorbonne, ni au col-
lège de Navarre, ni à aucun ordre
religieux, II, ~can<-Propo<, <.

Udalrich, V. MrM~.
Ulrich ou Udalrich, son éloge d'AI-

bert-le-Grand, II, 433.
Université de Cologne (!'), son ori-

gine et sa fondation, II, Mo not.
(5). IV, 363.

PntwerMfe de ParM ses premières
origines, I, Introduction et suiv.
son triple berceau, /Md., xm, xtv,
IV, 581 commencement d'organi-
sation, Ibid., xxi et suiv. diplôme
de Philippe-Auguste, ~M(., xxiv
relève du for de i'éveque de Paris,
/M.,xxvt règlementde Robert de
Courçon, /Md., xxix et suiv. l'af-
faire du sceau, Ibid., xxx, Lxnt;
dispersionde t'Univeraité etson ré-



son actit'n pendant le Grand-
Schisme, I V, 59 et suiv. son rôle
eugéré et son langage manquant
de mesure, tV, yS son rôle au
Concile de Bile, IV, 79 et suiv.
rénejdoM à ce sujet, IV. 85 la
doctrinedo tyraonicide, !V, 9' et
suiv.; la décime d'Innocent VIn,
IV, t-ïQ et suiv.

t7m<?<rtt<~ de f Europe, non favora-
bles au grand Art deRaymond
Lulle, III, ~5.

PnwcfttMa, leurs origines, Mro-
Quc<ton, tv, nv.

t/n<e<r~M< (diverses), fondées au
xm' siècte, Introduction, xun,
not. (t).

Urbain /1', privilège accordé à Saint-
Xico!a~t du Louvre, <88 sa vie
et ses œuvres, 26~ et suiv.
mande à t'é vécue de Paris d'ac-
corder l'autonsation de célébrer
la messe dans le collège des Pré-
montrés, Il. 5o.

Urbain V connrme les anciens sta-
tuts de l'Université, III, 69 avant
son élévation au pontificat, UI.Sg,
not.(2).

Ut bain ~7, 6tu pour remplacer Gré-
goire XI. 90 reconnu par la
France, III, 95 sa mort, to4.

Ursins (Juvénat des), archevêque de
Reims, juge dans le procès de
réhabilitation de Jeanne d'Arc, IV,
5<

Ursins (Mathieu des), V. Orsini (Ma-
thieu).

Pr~M (Mathieu Ro~o des), cardi-
nat,!H.4t2:

Ctwu (~a{K)téon), cardinal, !n,2,
4'8.

P<MpaMp<r(t'to5,t!I,)5)etsu'v.
î7<<nAoc< V. JeMn t~cnAocc.

V
~'n~t~ Ecoliers, ordre retigieux, V.

C~M~e de ~at~e-C<!<A"t'tncdu Val
des Cco~crt.

VafaWabbé), IV, 271.
Valé (Jean), cistercien. !V, 576.
~aMa (Laurent), ouvrages imprimés

parUtric Géring, IV, t6~.
Vallan ou Fa/on, éveque d'Evreux,

est obtigé de se rétracter. t58
résumé de M vie, HI. t59,not. (t).

tablissement, Ibid., xxxtv et suiv.;
règlement de Grégoire IX, ~<d.,
xxxtx et suiv. rectorat, première
dignité. Ibid., xuv les quatre Na-
tions de l'Université, Ibid., unu
et sm'. les quatre Facultés,TMd.,
L et suiv. se compose des trois
Facultés de théotogie, droit et mé-
decine et des quatre Nations de la
Facutté des arts, 7&M< mu ses [
bedeaux, 7Kd.. LXtH son élogepar
Oément IV, et saint Louis, 7&t~
uv sa lettre aux prélats du mon- t
decathotique, t66, H, M; com-
ptément d organisation, H, 4t ses î
cours, Il. 44 prononcel'exclusion
des Frères-Prêcheurs et des
Frères-Mineurs, 49 envoie des <

députés à Rome, H, ao lettre au
pape, Il, 5~ r.Unta Jfo~ern'a pas
gain de cause dans sa lutte contre
les Mendiants sur le terrain aca-
démique, H, 58 prend parU pour
tes <'urés, 11, 39; n'a pas gain d«
cause sur le terrain des privitë- <

ges, Hj envoie des députés à
Rome H, 7: nation germaine rem-
place nation anglaise, III, not,
(t) que'e avec le chancelier,
111, 78 rUniversité et le Grand-
Schisme, I! 89 et suiv. elle dé- I

cide qu on ne pourra être admis 1

aux grades académiques, si on
n'adhère à la condamnation des
propositions de Jean de Montson,
III, t<!t reconnatt Urbain VI, !H,
95, puis Clément VU. 98 et suiv.
son rôle pendant le Uraud-Schis-
me, fin du xn* siècte. III 99 et
suiv. sa réforme par !c cardinal
d'FAtouteville, !V. n et suiv
difncuttés avec t'Université, IV,
'î4 et suiv. attaque la bulle
d.\texandre V, IV, 54 condamne
le' franciscain Barthélémy, tV,
5~; qualifie sévèrement ta butte
de Picotas V, !V, 56 accueille
les plaintes des chanoines de
Saint-'Quentin sur les empiète.
ments des Franciscains, 58-
59; son opposition à la bulle d'Eu-
gene IV en faveur des Mendiants,
IV, 4o-4t son rôle dans le procès
de Jeanne d'Arc, IV. 45 et suiv.
seconde le mouvement de réha-
bilitation de Jeanne d'Arc, IV, 55



~a/ÏK ~ro/M/t~a, iV, 282. 1

Vargas (Alphonse), sa vie et ses
I

couvres, III, 509.
t~a'~n&e~ (Miche!), canne, !V, 57 ).
t~t<«decen< e< de FM<M, avecfacuité

de rachat, IV, n~.
Ver (Jean le), son amende honorable,

IV, .59.
Vf~nM, acte solennel qui sn!t la

licence, Il, 45, III, 79.
~tc<oWM, chanoines réguliers de

t'ordra de Saint-Victor, I, pauim.
Vidé (Etienne), second fondateurdu

coUège de Boissy, 111, 5~, 6t2.
~~A<M ou ~~t (Jacques), carme,

!V, 368.
Villeroi :de), le dernier qui prête le

serment exigé par le diplôme de
Philippe-Auguste, Introduction,
xxvt. not.

r~crt(Ftorentde), IV, t52.
Villon, poète, !V, 220.
Vincent de BeaMcoM, et un ouvrage

de Richard de Saint-Victor, I, t25
sa vie et ses œuvres. II. 4°' et
suiv. son De EmdMone ~Roru~ re-
~o~uM, traduit très probablement
par Jean Dandin, H, 4o6, IV, 360.

Vinet (Jean), dominicain, IV, 555,
not. ;2).

Vino ou Wco,juifde laville deMeaux,
!,2.4.

Violet (Paul), IV, 222.
rMcoM~ (GaieM), t" duc de Milan,

IV, 5tR~o.
V~tarrMt(Jean), ses propositionssin-

gulières, IV, t~o.
For~on~, V~Mp ou Forléon (Guil-

iaume), sa vie et 5~ œuvres, IV,
520 et suiv

jWaJdu:~ (Lue),défenseur de Pierre ¡

d'Olive, III, t2t et suiv. `

Wa&t/'rtd~ra&û/t, un des auteurs
de la Glose, I, 5t.

Walsingham (Jean), sa vie et ses
œuvres, III, 55o.

Walter~co< prétendêtre de la même
famille que Michel Scot, Il, t~x,
et en fait nn magicien, I!, t72.

Warne~nde, historien, I, Introduc-
tion, v.

Warron (Guillaume), sa vie et ses
œuvres. Il, 5~5 et suiv.

Wtc~ héréaMrque, IV, tôt.
~M~/b<«, partisans de Wic!ef, IV,

365.
WiUon (Jean), sa vie et ses œuvres,

H!. 496.
Winchingam (Henri), carme, III, tno.
ttTncAM~<un(Richard),carme,IU,~5o.
Winchingam (Simon), camte et sor-

bonniste, 111. ~n.
WmcAù!~m(Thomas',carme,I!I,a5o.
~<KMeoat (Adam), nominaliste, 111,

M5,not(~).

Y

r~M (S.) de Bretague< étève de
Saint-Thomas du Louvre, <88-
t8<) patron des avocats, III, to:.

T~M de CA<M<m< achève les cons-
tructions du coUègt* de Cluny,
11,34.

Yves été PoMCM, V. t'M< de Vergi.
Tce~ de .SaM<- Vtc~o' résumé de sa

vie, n8, not. h) bien disposé
pour Abétard, I, <46.

1 c« de Vergi ou de Pomeu, com-
mence les coni!tructions du collège
de Cluny, Il, 34.

Z

Zécher <<<: Ff<MdrM~V. S~er Lt~<r.
ZoeMM~~afnri de)~\V. Fenn de

X<~«t~t. <\V, Henri deZI
W
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ERRATA

Page 76, ligne i7, au lieu de 3i juillet, lire 23 juillet.
Page 90, ligne 2 des notes, au lieu de Vallet de Virville, ~e

Vallet de Viriville.
Page i2i, ligne i4, au lieu de Henri Zomeren, lire Henri

de Zcemeren.
Page i49, ligne 5 des notes, au lieu de Anecdotor, lire

Anecdotor., (abrév.).
Page 175, ligne i5 des notes, CM de 865, ~e 465.
Page i92, ligne i4 des notes, a<~ lieu de Majyour, lire

Mayour.
Page 205, ligne i4 des nr~es, au lieu de intettigentœ,

intelligentiae.
Page 208, ligne 20, JMppr ~ïc~ (2), et aussi (4), des notes.
Page 224, ligne 2 des ne ,es, au lieu <fe i870-i886. lire i879-

i88i.
Page 253, ligne 6 des notes, au lieu de dereti, lire decrcti.
Page 333, ligne i9, au lieu de jurirdictionum, lire jurisdic-

tionum.
Page 4i4, 2< côt., au lieu ef~ Coch (Jean), lire Coch (Nicolas).
Page 428, après ligne 10, lire Hugues de Paris, ,IV, 369.

not. (3).
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